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AVANT-PROPOS 

LES TROIS PHASES 
DE L'ORGANISATION SOCIALE 

I 

A diverses reprises, dans les premiers volumes de I'Evolu
tion de l'Humanite, noris avons renconire, etfleun? Ie probleme 
du tac/eur social: voici que nous abordons ce probleme deli
beremeni ef Ie prenons;' en' -quelque sorie, corpsa,:corps. C' est 
Ie social en tant que social que ce livre a pour objet essenliel 
d'inlroduire dans l'explicalion hisiorique. 

Que relude de l'elemenlsocial, du role de cel elemenl, ap
parlienne a fhj;,}oirf; que la sociologie soit ane discipline his
iorique qUl~ apres avoi,.,;remprunte a [,hisioire ses materiaux, 
lui apporle ses n?sullais, - c'est noire conviciion profonde. 
Nous n'ignorons pas que, pourceriains, celtequesiion-sic'esl 
l'hisioire qui embrasse la sociologie ou la sociologie, au con
fraire, qui utilise ef depasse l' histoire - est purement oiseuse: 
nous esfimons que ceux-la se irompent. L'inlerpretation du 
passen'esl pasla meme selon qu'on voil dansla sociologle une 
science qui en donne la clef, ou blen une science qui l'explique 
pour une pari, - pour une parl considerable, - mals non de 
luron exclusive. 

Definie avec rlgueur, limltee avec sOln, la soclologie appa
raft essenflellemenl comme elude de ces « i'nsliiuliot/s », (jul 
repondenl dansla vie sociale aux (onclions de la vie organique,. 
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comme elude de la struclure des socieles; comme elude enfin 
des rapporls qui exislent enlre les fonclions et la slructure, 
el aussi enlre les diverses tonclions. BlIe esl abslraile el com
paralive, puisqu'elle isole, pour les rapprocher enlre eux, des 
elemenls emprunUs a l'hisloire en des points dIVers de res
pace el du lemps. Sl apres qu'elle a elabore ces elemenls, elle 
procure a l'hisloire un ensemble de h(}cessiles ou de lois. Bile 
degage, elle eludie un facteur imporlant du developpemenl 
humain, rorganisalion sociale : elle ne nie pas les aulres fac
leurs. Bile fournil une conlribulion capilale a la synlhese 
hislorique " elle n'esl pas la synlhese hislorique. 

Parmi les sociologues qui se sonllail de leur discipline une 
conception plus ambaieuse, el qui onl renouvele cerlaines 
erreurs de la philosophie de l'hisloire, it faul elablir une dis
linction. Il y' a ceux qui lui onl donne un caraclere lrop vague 
el qui onl amalgame, sans delerminer sutfisammenl Ie social, 
des elemenls helerogenes. Bl il y a ceux qUl~ au conlraire, 
ayanl precise la nalure de cel elemenl, n'on! eu Ie lorl que 
d'en exagerer l'imporlance el d'y vouloir loul ramener. 

Les bases de la sociologie positive onl eU posees par recole 
fram;aise doni Emile Durkheim a eM l'inajaleur el, pendanl 
vingl-cinq ans, Ie chef inconlesU (1). Nous avons souvenl 
exprime Ie regrel que ce puissanl espril, qui exe1'(;ail sur 
ses disciples une aclion presque dominalrice, n'ail pas' eu, en 
dehors de son groupe, louie l'influence qu'it merilail el n' ail pas 
reussi a consliluer definitivemenl la sociologie en science. 
Nous croyons que ce qui a empechd spnplein succes, c'eslla 
ten dance philosophique par laquelle - malgre son desir de 
science posilive - l'l exagere ou esl enclin a exagerer la por
tee du social. Mais peul-elre celle exageralion esl-elle liee a 

(1) Sur Durkheim, voir I' Avant-Propos du tome III, p. XlII, el notre 
Synthese en Histoire, notamment pp, 124-127. G. Davy a publie, dans les 
Grands Philosophes frangais et etrangers, un Durkheim et, dans la Revue 
de Met. et de Morale, des articles sur l'holllme et l'ceuvre (mql's-qvri( 
1919, janv,-mflrs 1920), 
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une conceptionlrop a priori de la science posilive. Pour 
Durkheim, pour son ecole, il esl anliscienlifique d'admellre 
raclion de rindividu : il faul pousser aussi loin que possible 
l'explication ob/eclive par la m}cessile sociale; el si ron 
. arrive a un residu individuel, il convienl de garder l' espoir el 
Ie de sir meme d'une explicalion complete par Ie social. Or Ie 
{a;zalisme monoscienlisle esl dangereux : la science doil, non 
pas obeir a des concepls, mais se plier a la nalure des chases. 

Nous avons note que souvenl, dans ses ouvrages, Durkheim 
apporlail des reslrictions a ses lheses et {aisail a la realiU par 
un sans doute des concessions -- qll'il relirait ensuile par un 
mais (1). Nous reconnaissions Ie droil qu'a Ie sociologue el 
l'interet qu'il peul y avoir pour la science apousser aussi loin 
que possible l'explicalion par Ie .social,· mais nails demandions 
que l'on avoutil formellemenlles resistances a celle explica
lion, que l'on se resignfti a la complexite du reel. Dans sa 
passion pour la verile, Durkheim, bien que sa conviclion inlime 
n'efll peul-eire pas change, el que ses affirmalions continuas
senl a depasser parfois la mesure de ses preuves, concluail ce 
qui devail eire sa demiere reuvre par des lormules de pru
dence.' « ... /l convienl de rechercher si ce qlll~ dans l'individu, 
depasse l'individu ne lui viendrail pas de celie rea lite su
pra-individuelle, mais dOnllee dans l'experience, qu'esl la 
societe. Cerles, on ne saurail dire des mainlenanl iusqu'oiz 
ces explicalions peuvenl s'elendre el si elles sonl de nature a 
supprimer lous les problemes. Mais if esl loul aussi impos
sible de marquer par avance une limile qu'elles ne suuraieni 
depasser. Ce qu'il faul, c'est essayer l'hypothese, la s(;lllmelire 
aussi melhodiquemenl qU'Ol1 peui au controle des {ails. C'esl 
ce que lZOUS avons 'essaye de faire (2). » 

Plus que personne, dans ce groupe durkheimien auquel il 

(1) Voir la Synthese en Histoire, pp. 170,174,198. 
(2) Les Formes elemel1ta.jres de la Vie religieuse, p. 638, demieres lignes 

qu livrt:. . 
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saliolz. (( L'individu, des sa naissance, esl prisonnier du 
groupe doni il fail partie, qui lui impose ses meeurs, ses 
croyances, son genre de Vl'e, qui l'obligera de prendre femme 
dans un milieu determine. La solidarite des membres de ce 
groupe s'elend a tous les domaines » (1) : elle enlralne la 
responsabilile de lous pour les faules de l'im d'entre eux, la 
responsabilile aussides descendants pourla faille des anccUres. 
La propriele a Ie caraclere social. Les rites, auxquels fous 
colluborenl, onl pour objet d'assurer la prosperile du grollpe. 
Le lien social s'esl indure, ella vie comme mecanisee dans 
une slricle armalure d'inslilutions. Non seulemenll'aclivile' 
des individus, mais leur pensee meme, subit la contrainle so
ciale - non moins que la pesee heredilaire. Si, malgre les 
apparences, les sauvages ne sonl pas absolumenl identiqlles 
dans lellr nalure elleur comporlement, l'originalile et l'ini
lialive, chez ellX, son I reduiles au minimum. Le jellne Aus
lralien, par exemple, qlle les anciens inilient, (( devienl Ie 
support vivanl des principes el des techniques doni la repeti
tion fidele par les ge,zerations successives garanlil l'effica
cite ». (( De memoire d'homme, jamais aucune lenlalive en 
vile de changer l'eial actllel des choses n'a ete faile. » Dans 
celle vie etroite el slagnanle de la pelile commllnaute, l'in
dividu n'a pas beallcoup plus d'iniliative que Ie kangourou 
ou Ie baramunda: (( la prevoyance, Ie souci de l'avenir, ces 
stimul~nls puissanls de l'aclion inventive de l'homme sonl 
absents de son esprit el, so us ce rapporl, il se lrouve au meme 
niveau que les aulres elres vivants qui lui dispulenl l' exis
lence » (2). 

(1) R. KREGLINGER, La Mentalite primitive, dans la Revue de l'Universite 
de Bruxelles, mars 1921 : voir Revue de l'Institut de Sociologie Solvay 
illillei 1921, pp. 105-106. ' 

(2) Yoir NADINE IVANITZKY, les Institutions des primitifs australiens (l'tiSllme 
des observations de Spencer, el Gillen, Howill. J. ilIalhew, R. H. illalhews), 
dans fa Revue de I'Inst. de Soc., mars 1922, pp. 178, 188, 192,. cf. 
P. VAN WING, Etudes Ba-Kongo,Histoire et Sociologie (1921), p. 292.- Sllr 
les s_cieUs pl'imz'tives, r Annce Sociologique est llne mine de renlieignemenfs. 
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On ne, saurait lrop insisfer Sill' ce poinl qlle Ie lerme de 
(( primilif », comme il esl employe courammenl, esl inexacl 
et lrampeur. De pillS en plus nombreux sonlles elhnographes 
el les sociologues qui fonl a ce slljel des reserves du genre de 
celles-ci : (( Les non-civilises sonl-ils vraimenl des primilifs P 
N'esl-ce pas commellre un verilable ablls de langage qlle de 
designer de ce lerme, assez vague, d'ailleurs, mais qui im
plique la nolion d'anteriorite, qui sous-entend qll'ils soni plus 
pres qlle nous d:lln elat par oil nous devons avoir passe, qUl~ 
par consequeni,' incile a chercher, dans ces milieux barbares, 
Ie poinl de depart d'un developpemenl donl nos civilisations 
a nOllS sonl l' aboulissemenl P Ils sonl moins cultives qlle nous, 
assllremenl, pillS simples, pillS pres de la nalure; mais iln'esl 
pas demonlre qu'i/s n'oni pas, ellx aussi, evolue; ce peuvenl 
eire, el ce soni, dans bien des cas, comme celui des Papous 
Oil des Pygmees, des degem§res; c'esl s'avancera la legere que 
de supposeI', sans demonslration rigollreuse, que Ie developpe
menl de l'humanite a du eire pariolll idenlique el recliligne, 
les plus favorises s'avanqanl un peu plus sur Ie chemin du 
progres, les aulres s'allardanl, s'arrelanl des les premieres 
elapes, mais tous s' engageanl sur une meme roule doni l'his
iorien pourrait, en reperant les poinis occupes par les relar
dataires, reconsliiuer en deiailloulle lrace (1). » 

On voille double probU:me qUl~ dans la synthese, se pose a 
propos des societes inferieures, si l'on ecarle ioules les pre
conceptions que Ie mol (( primilif » implique ou suggere. Les 
modalites inslitulionnelles qu'elles presenlenl - et a ['aide 
desquelles on peul essayer de schemaliser l'evolulion sociale 
- marquent-elles loujours une etape necessaire P Ou, dans 

(1) R. KREGLINGER, ibid., p. 104. Cf. VAN WING, op. cit., pf'{}{ace de DE 
JONGHE. - Le8 pl'imitifs, Men entendll, ne soni pas iOlls all meme degd 
de (( primitiviU ». Lellrs arrets de croissance ont pu se produire a llne 
cel'laine etape de (( reprise» individuelle. C'est pl'ecisement ce qui permet 
a G. Davy de concevoir, a l'aide de I'ethnographie, 1m processus de for
mation sociale. 
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cerlains cas, ne sonl-elles pas, au contra/re, des anomaNes, 
des degemfrescences, lout au molns des pariicularites P D' au~re 
pari, elroifemenl serre comme II apparaU chez elles, Ie ben 
social offre-t-z'l l'lmage exacte d'un elal originel P Il nous 
semble qu'on peul, sur ce polnt capilal, repondre negatl~ 
vemenl~ Les societes diles prlmilives representent, mainlenue 
el prolongee jusqu'a no us par l'effet de et'rcollslances spe
elales, non pas l'orr'glne, mals une phase secondaire de l'orga
nlsalion de la societe. El peuf-(}fre, d'apres touiesles dOllllees 
que fournissenl el les societes observables et la psychologie, 
a-I-on Ie droit de supposerque la societe passe par trois phases, 
par irois elais, - doni celui que constituent precisement 
les societes dites primitlves est Fetal inlermediaire. 

Les lermes donlnous nous servons monlrent assez que nous 
ne prelendons pas resoudre une question aussi obscure que 
celie des origines de la soelete. Nous no us gardons bien de 
porler alleinle au caracif:re experimental de celle amvre par 
des affirmalions tranchantes. El no us avons souligne.: la 
societe - pour nellemenl dislinguer lllle evolulion theor/que, , . 
degagee par abslraction, de l'evolution complexe des socletes 
lzz'sloriques. 

III 

La soet'ete, sans doule, - lelle que l'hisloire no us la 
monfre, - est une reallte sui generis : elle a sa nature propre 
et ses lot's. Mat's, celie reaNte, peui-on admellre qu'elle soz'l 

. apparue louie constc'tuee PElle est compose: d:z'~dz'vz'dus: 
quel esl Ie rOle, Ie degre de dependance des mdLVldus dans 
la socle/e P Quelles sont, dans Ie cas oil celie dependance 
aurait varie, les phases de variatlon P La est Ie problCme 
essentiel de la soet'ologie. 

Or si les modalites premieres de l'organisalion sociale, Sl 

la slrie des ldlonnemenls iniliaux nous echappenl, el s'z'l faul . 

sa garder de fabriquer Ie roman des origines, on ne com;oil 
guere que Ie prc'ncipe de celie organisalion puisse nre cher
che ailleurs que dans l'individu, dans l'ins/incl so et'a I de 
l'individn. 

Pour comprendre la genese de la soci'ete, il est bon de dis
linguer neliement les effets mecaniques de l'herediie el de 
l'imilation, ~ quiproduc'senlla similitude, l'homogeneite de 
groupes a soelaliie diffuse (1), - ella verlu active de l'inslc'ncl 
soet'al, - d'oil resuliera la solidarite quiune'ra peu a peu des 
« semblables » dans une cooperalion eltoiie et durable (2). 
Ce puissant ressor!, « i'alirail du semblable pour Ie sembla
bie », comme on a dil heureusement, agil, plus au mains, 
chez taus les animaux (3). On peul Ie considerer comme une 
manefeslalion du prinet'pe premier, enraet'ne au lre(onds de 
I'elre, de la ten dance qui meul la vie - et, sans doule, 
la maliere meme (4). Avec les individus lend a se former 
une sorle d'z'ndividu superieur. 

Mais Ie mol (( indr'vidu» ne doil pas donner Ie change. On 
it observe avec raison qu'll deslgne un mode de l'exlslence, 
une qualile varlable, el non pas une entite (5). Les elements 
qui constituent l'z'ndr'vidu soet'alne sont pas um's a la fa~on 
des « millions de milliards de peliis eires» (Cl. Bernard) 
qut' oomposcni un vlvanl super/eur. Ils s'associent, preet'. 
semenl,- nOll, sallS doule, par un « oontral », - sous 
l't'mpulsion de l'lnstillci doni nous venons de parler, mais 
avec la conset'ence des blen(aiis de l'enlr'aide, de l'accrot'sse
menl de vt'e qut' en resulie pour eux. L~indz'vz'dualisme 
« n'esl pas congenilal a l'humanlte» (6); mac's la societe 

(1) Voir tome .(V, Avanl·Propos, p .. J;X!Il, 

(2) Des noyauJ: de condensation se produisenl dans les nebuleuses flu-
mainp 8, suivonl l'ingellieuse eJ:pre8sioll de Vidal de ].,ablaehe. 

(3) Voir la Synthese en Histoire, pp. 101, 128, 162. 
(i) V9ir ibid" pp. 155-159, el nos preeMen/s Avqnl.Propo8. 
(5) ESPINAS, dalls ce livre lou/ours suggesli/, les Societes animales. 
(6) Voir plus 10 III , p. 131. 
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n'esl pas anieneure aux individus: eUe se fail par enx, a la 
faveur d'etals de conscience appropries. EUe esl liee aux 
progres du psychisme: comme lui, eUe tend a accroilre la vie. 

Il y a donc une periode initiale de rorganisalion sociale 
oil ['uniie se conslilue, dans respace et dans Ie lemps, el oil-
Ie developpement de rindividu humain conlribue a la cons
liluer. Si rhominien esl Ull animal social, sortL' d'especes 
deja sociales, nous savons com bien la main el Ie langage, ces 
inventions propremenl humaines, servenl lasocialite, -
d'une parl en accroissanl les faciliies de communication, 
d'union, d'aulre pari en permeliant la specialisall'on indivi
duelle ella division du lravail (1), par suile en creanl 
une solidariie complexe, celle que Durkheim appelle orga
nique (2). 

On serre, d'ailleurs, l'explicalion de plus pres quando on 
mesure l'importance de ces sories de crises oil s'exalie I'ms
linct social el oil s'opere momenlanemenl la (( fusion des 
ames» (3). En diverses circonslances, dans la lulle i~ces
sanle conlre la nalure, conlre les animaux, dans les llugra
lions forcees ou volonlaires, des emotions vives - lerreurs 
el joies parlagees, des irs communs - creenl une sorle de 
symbiose, renouvellenl ces elals si curiellx que nous appe
Ions etats de foule (4). Il y a fa un phenomene d'une impor
lance exlreme,qui demanderail a eire eludie, - plus qu'il 
ne l'a eie jusqu'icl~ ~ dans Ie passe par les documenls el 
dans Ie presenl par l'observation de la vie des lJ,roupes .. 

C'esl de I' (( elal de foule» que naflla conSClCnce socwle. 
1I1ais la conscience survit aux circonslances qui realisent la 
socieie : eUe survi! dans les individus, - en sorle que leur 
activiie, meme en dehors de ces etais, peui repondre aux 

(1) Voir les Avanl-Propos des lomes II el III. 
(2) Division du travail social. . " 
(3) Expression du Dt CUREAU, dans les SOClC~tes primitives de l'Afrique 

equatoriale, p. 383. 
(/1) Voir la Syntheseen Histoire, pp. 166 el slliv. 
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besoins de ['eire nouveau qui se forme par cux. Ilne faul pas 
oublier, d'ailleurs, que la socieie prend corps .. eUe prend 
corps dans Ie sol-fa surtollf Oll l'existence deve'enl seden
laire - el dans une (oule d'objels materiels: en s'objecil'
vanl, Ie consenSllS se (orlifie encore et se precise. 

C'esl ainsi que peu a peu la vie du groupe se IroZlvera 
institutionalisee.' des (onction,s variees y lraduironl les 
mfcessiies de l'eire social, en mellanl a profit les differences 
de nalure, de degre aussl~ qui exislenl entre les (( qualiUs» 
des individus. Ceux-cl~ en effel, ne sonl pas lous de simples 
. elements de la socieie : il y a, parmi eux, des agents sociaux, 
dans la conscience desquels Ie couranl social, pour ains; dire, 
passe avec plus de force el de cons lance " en alfendarU qu'il 
y ail des inventeurs sociaux dont l'initiative reflechie tendra 
a modifier rinslilulion sociale (1). 

(1) Indications bien somma ires. Nous renvoyons it la Synthese en Histoire, 
pp. 172 el ,nilv. SlIr Ie « chef» voir des re/fe,riOTls interessanles dans 
ESPINAS,Ollv. cite; pp. 520.21, el dans CUREAU, id., p. 325 elslIiv. ; meme 
ld ou it. n'l/ a pas « de vocable pOllr lradllire le mol chef i), la foule sllbil 
l'ascendant de certains iridividus. « Des son allrore, l'dUlorile ile monlre 
comme la resu{farile du cOTwenlemenl de ceux qui son I destines it la subir 
etqlli, de fail, se la sonl donnee. » SOliS la forme insfilutionnelle, Ie pou
voir indivldualiile emane de la societe ,. mais sous la forme diffuse il 
conslillle, allconlraire, la societe. Avanl le chef invesfi du pOllVoir, if 
yale « meizellr », comme avanlla f'amille juridiqlle, qlli esl sorlie de la 
societe, it y llne famille nalurel/e. 

Les soCi%glles, slIr fes origines de fa societe,oni emis des theories 
variees el.souvenllres a priori: on en peul trouver lin expose, par exemple, 
dans CORNEJO, SdCiologie generale, chap. II. Rappelons l'ollvrage de COSEN. 
TINI, la Sociologie genetique; el signalons, Sllr ce slljel, un livre ecrU en 
rllllzeTle, par M. HRACHEVSKY, qlle nOlls COTlnaisspns seulemenl pal' une 
anall/se de la Rev. de l'Inst. de Soc. (janv. 1922, p. 166). 

Signalo~zs. al/ssi des travallx diver~ qlli pellvenl jeter qllelqlle Illmiere 
sllr les Ol'lgmcs sociales. VARENDONCK, dans ses Recherches snr les Societes 
~'en~a~ts (Trav~l1x de l'Inst. de Soc. Solvay, 1914), a marque Ie passage de 
I achvlte gregalte all grollpemenl organise el cephalise. G. DES MAREZ, dans 
so,! Jlfemoire it I' Academie roy ale de Belgique (classe des leUres et des 
SClence.~ mor. el pol., 1921) sllr la Premiere etape dela formation corporative, 
« l'eI],~ealde», a fail voir les ariisans attires les lIns vel'S les alllres par la 
grandf{ Ipi de l'enteaide: « ils obeissenl d cerlaines forl,:es essenlielles et 
profo~des, q.ui les pou8senl dans la voie de l'organisation, en qllelque 
sorle a leur lTl811 11.[[ a montre aussi a l'wlIvre, dans les villes naissanles, 
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'" * * 
On ne saurail trop ;nsisler sur ce point que La societe esl 

liee au psychisme. Elle profile de ses progres, el eUe y con
lribue. Toul en absorbani les individus, eUe developpe, 
l'individualite. Or, en meme temps que des avanlages, Ie· 
developpemenl de l'individu enlraine pour la societe des 
risques. IL a fe double inconvenient de favoriser, tantOl Ie 
calcul egoi'sle, ianlOl l'esprit d'innovation qu/ eveille gene
ralemenl des inquietudes dans la masse organisee. 

Nous noas represenlons donc les origines comme quelque 
chose de mouvanl el de progressif, oil l'individu et la 
societe se cnfenil'un l'auire -,jusqu'au poini oil la societe 
qui s'organise el l'individu. qui se developpe enlrenl en un 
conflil, .reel ou virtue!. C'esl alors que I'elre social, pour 
realiser pleinemenl sa nalure, exerce Ie maximum de con
lrainte. C'est alors aussi que l'accroissemenl des socieies 
s'accomplit par la violence. L'entr'aide devait eire, a I'ori
gine, la ten dance dominante entre semblables: la meme 
attraction qui rapprochm'l les individus devail rapprocher de 
petits groupes dans les ensembles homog?mes (1), etablir 
entre eux des rapports divers et des unions nouvelles. Nous 
croyons volontiers que « la guerre et ses cruauies, Ie canni
balt'sme, l'esclavage sont des phenomenes relativement lardifs 
de l'evolution » (2). Pour se poser definitivement, Ie groupe, 
en meme lemps qu'il s'impose au dedans, s'oppose au dehors. 
« La nellete avec laqlzelle se pose une conscience sociale, 
un moi colleclif, esl en raison direcle de ses haines pour 

fe sentiment de fa defense commune qui, de ['ensemble des bourO'eois, fait 
une communitas, une communio, un individu. - Dans toutes les rormation.~ 
communautaire.~ l'union interieure s'accompagne d'exclu.~ivisme, se ren
force par la lulle. 

(1) Voir sur ce point la Synthese en Histoire, p. 160, ei L. DECHESNE, 

Lutte pour la vie .et entr'aide sociale, dans la Revue de l'Inst. de Soc., 
nov. 1921, p. 355. 

(2) CH.-A. ELLWOOD, Principes de psycho-sociologie (1914), p. 102. 

i 
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i'elranger » (Espinas). Et la guerre, qui exige une forte 
armalure sociale, rend plus elroile ['unite qui I'a rendue 
possible. 

Il y a donc, pensons-nous, dans l'evolution de la societe 
une phase - la seconde ~ de contraillie rigoureuse, de 
« conformisme» ob ligato ire . Bagehot, dans lll! ouvrage 
ancien mais quigarde un vcl inieret, avait fait de judicieuses 
remarques sur ces siecles d'oppression qui ont eie necessaires 
pour consoZider, pour slabiliser (status) Etal) les groupes 
humains (1). La pesee sociale est si forte alors que non 
seulement des institulions enserrent toute l'acliviie des indi
vidus, mais que Ie psgchisme meme s'institulionalise. Nous 
avons renconlre dans les volumes precedents celie phase oil 
la lechnique est enlravee, oil la raison est paralgsee, oil La 
societe s'interpose entre la nalure ell'esprit (2). 

Peul-elre ici lrouvera-l-on pleinemenl juslifiee la distinc
tion que no us avons etablie en Ire ces socieles diles primi
tives - qu'on prend, pour ainsi dire, en l'air, sans recher
cher leur passe - et les verilables primifzls. Le primitif, 
au sens propre du mol, devail eire doue, comme on a dil, 
« d' apliludes a s' elever » : il elail « jeune »,. il ne porlail 
pa~ la ~( marque indelebile » que « la longue suite des temps 
a lmprzmee aux sauvages» (3). Dans les socieies qu'il vaul 
mieux nommer illferieures ou non-civilisees, les circons_ 
lances onl prolonge ind efinimenl la periode de stabilisalion ; 
el ceria ins caracteres de celie periode se soni renforces, 

. exageres par fa duree. La sponlaneite crealrice d'ou' e t ' l' .. . s nee 
orgalllsallOn soczale,a ele etouftee a la longue pa It . . r ce e 

orgalllsatlOn meme, et l'elan initiateur de I' '1 b . , . . . espn nse par 
la socza!zsalion de la pensee. 

On connaU ['eftorl inieressanl du groupe de Durkheim, de 

(1) Les lois scientifiques de la Vie des nations. 
(2) Tomes II, p. XIV, III, p. XXIIl, IV, p. XXIV. 

(3) FR. Cos ENTINI, la Sociologie genetique, p. 26. 
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L. Levy-Bruhl, d'aulres a leur suile, pour definir la « men
fatile primitive » dans ce qu'elle a de carac16rislique, c'es[

/ a-dire de fuyant, de presque insaisissabl~. Le « primil,i( » 
pense en quelque sorte, emolivement. /l Vlt dans un mdwu 
myst/que, dans un monde de forces occulles, immane~tes 
aux phenomrmes, sur lesquelles il pretend exerc~r son actlO~. 
Car rien n'est impossible au desir. Le domame des pUIS
sances mystiques constilue « comme une calegorie du reel» 
qui domine celles du temps el de l' espace, - o~ ,les phenomim.es 
se rangent necessairement pour nous, ~. q~l echap~e au p~zn
cipe d'identite el qui s'oppose au determlllisme. « ~ enchallle
meni entre les circonstancesqui precedent eifes clrconsiances 
qui suivent n'est pas ce qui interesse les societes .inferieures»: 
elles comptent sur des « liaisons pre-formees qUI seules ont de 
quoi les satisfaire ». Les fails, souvenl, n'ont pas plus « Ie 
pouvoir de les delromper que de les instruire. Dans une 
infinile de cas, leur menialite ... est impermeable a l'expe

rience » (1). 
/l ne nous semble pas que celle mentalile soit primitive, 

qu'elle soit prMogique, qu'elle soil d'origine purement ~ocial.e. 
Elle esl en germe, sans aueun doute, dans une certa~ne diS
position de l'individu qui consisle a projeler au deh~rs la 
vie dont if a Ie sentimenl intime el a interpreter Ie reel en 
fonclion de sa vie. CeUe logique spontantIe, affectiv~, ~~'a~'
matique, qui subsisle a quelque degre chez l~s cwd~ses, 
devait exister .chez Ie primitlf; mais elle dellazi coexlster 
chez lui avec les debuts de la logique experimenlale et 
pratique. On a pu voir dans les volumes anterie~rs que Ie 
developpement normal de l'humanite s'aceomplzl par ce 

(1) Voir LEVy-BRUHL, les Fonctions mentales dans les Societes inferienre.s 
ella Mentalite primitive; DURKHEIM, les Formes elementaires de la , Ie rell
gieuse; R. LENOIR, la Mentalite primitive, (,ans fa Rev, d~ Met. et de.Mor., 

'f . 1922 (not p 204)' L. BRUNSCHVHlH, l'Expenence humame et 
aVrl -Juzn .., ." 190 
la Causalite physique, pp. 89 el slliv .. C/. la Syllthese en Hlstolre, pp. -
195. 
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contaci de l'individu avec Ie reel, oil la tendance qui meul 
f'elre met l'experiellce a profit. L'oulillage, materiel el 
menial, est, essentiellement, d'invention individuelle: il y a 
10. une logique en acle, vecue, comme la logique affective, 
mais mIcue sous la dictee de la nalure (1). 

La socieie favorise Ie developpemenl de ['esprit, et elle l'en
trave .. eUe l'entrave dans la mesure ou, comme nous l'avons 
dil, elle s'inlerpose enlre la nalure etlui. Son pouvoir va jus
qu'a faire regner presque exclusivemenl et, dans certaines 
conditions, a entrelenir indefinimenl ce genre de logique, -
qui a eU si bien eludie sous Ie nom conteslable de menlalite 
primitive ou prelogique. Dans I' «( elal de foule», c'eslla logi
qlle allective qui regne. Or il y a, dans les socieUs infe
rieures, des «( elats de foule » organises qUI~ «( par des mou
vemenls, rythmes, danses, cris, formules, challiS el dra
mes », perpetuenl et fixent Ie seniiment mystique de la sym
biose sociale, et meme de la symbiose universelle (2). 

C'est ['experience acquise, cependant, qui permei a l'indi
vidu de vivre, de se procurer la nourrilure ou les engins. « II 
n'exisle !{uere de societe si basse ou I'on n'aillrouve quelque 
invenlion, quelque procede d'induslrie ou d'art, quelque fabri
cation a admirer: pirogues, poteries, paniers, tissus, orne
ments, etc. » (3). Mais seul, pour Ie sauvage, Ie concours des 
puissallces invisibles donne une efficacite a la technique lradi
lionnelle .. sa confiance dans les formules el les rites lui fail 
meconnailre la valeur des moyells maleriels. II ne serail pas 
incapable d'illnover(4), SallS le(( conformisme tyrannique» (5) 
qui pese sur lui el qu'il accepie. C'est donc la vie sociale, 
poussee el mainlenue a SOll paroxysme, qui a produit I' «( im-

(1) SlIr l'individu CGmme agent de fogiqur',voir lomes II, p. XIll, III, 
p. XVII, IV, p. XXIV. 

(2) R. L1'NOI~, art: c~l~, p. 211; Dr CUREAU, id., p. 169. 
(3) La Mentahte pnnllbve, p. 517 (cf. p. 350) el les Fonctions menialcs 

dans les Societes inferieures, p. 79. ' 
(4) La Menta lite primitive, p. 449. - (5) Ibid., pp. 463-464. 
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perm(J'abiliMil l'experience», Pour que Ie progres se pour
suive, pour que les representations, puis les concepls, se 
moulent sur les eires elles chases, il faul nne plaslz'cite que Ie 
pseudo-primilif a perdue (1). 

L'ecole de Darkheim afaitceuvreulileen s'allachanla l'elude 
des diats sociaux oil l'individu est absorbe par Ie groupe - au 
poinl que des representations collectives reglent toute son ac
tivile. Comme ces representalions collectives comportent une 
interpretation mystiquedes rapports de l'homme avec Ie milieu 
social el naturel, il faul reconnaflre qu'en de leis elats, loute 
['existence de la societe et de ses membres baigne dans la 
religion. Mats lorsque Durkheim fail - ou tend a faire - de 
la religion une institution fondamentale, malrice de toules les 
inslitutions, il va trop loin (2) : la religion ne repond pas 
aux besoins primaires, essentiels de la socieM. C'esl parce 
que Ie psychisme s'inslilu / ionalise, que la religion, a un momenl 
donne, unifie les esprits, enveloppe fes activites, lie etroile
ment les elements sociallx enlre eux el avec le monde - visi
ble ouinvisible: des lors, toule la vie sociale, loul Ie deve-

(1) Chez celui-ci, meme ce qui semble Ie plus individuel est rigol/rel/se
ment sOl/lIlisa lasocil}te: « toules sorles d'exfJressions ora1es des sentimenls ... 
sonl ... des phenomenes social/x, marql/~s erninemment du signe de la non
spontaneite el de [,obligation la piLls parfai'e » (M. MAUSS, Uexpression 
obligatoire des sentiments, dans Ie Journal de Psychologie, 15 mai 1921, 
p. 426). II en est de meme dans la Chille ancienne, que 111. Granel eclaire 
si bien par ses belles eludes de psychologie : « La sprmtaneite n'apparafl 
dans i'evolulion des senliments qu'au terme d'une evolution: par reaction 
con Ire Ie formalisme premier [disons seco daire; it ,lI a, a l'origine, les 
purs reflexes, comme les rilualis/es chino is eux.memes Ie reconnaissent] el 
Ie rituaUsme developpe du langage sentimental, el seulement quatld la 
societe est assez inslable pour que l'individu perr;r;ive une dissonance entre 
son ideal el l'orgClldsation sociale. ifIais dCllIS une societe stable el qui lienl 
a sa slabilite, ce n'est poinl l'originaliJe de I'individu 01/ meme les lradi
tions de famille qui commanden[ Ie senlimenl el son expression (Le lan
gage de la douleur d'apres Ie rituel f'uneraire de la Chine classique, dans Ie 
Journal de Psychologie, 15 lev. 1922, pp. 114, 116). II y a des societes, 
comme III Chine, qui, sans eire « illlerieures », onl, par suite des circons
lances, subi df' longs « arnJls de develuppeme1l1 » : voir LEVy-BRUHL, les 
Fonctions mentales dans les Soc. inf., pp. 448-450. 

(2) Voir Davy lui-meme, p. 61. 
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loppemenl psychique ulieriellr sortiront de la religion, - par 
dlYferenciation ou liberalion (1). 

* * ,~ 
Du fail de circonslances diverses, fa periode de slabilisa

lion a pu, pour certaines socieles, se prolonger indefinimenl. 
D'une j'a90n generale, elle a ele de duree ires variable. Mat's 
dans la plaparl des socieles hamaines elle a ele lransiloire, el 
pour les plus j'avorisees elle a eIe relalivemenl courte. Vne 
ceuvre qui a pour objet d'eludier l'evolution de l'humanite 
s'allache necessairement aux socie/es qui ne se soni pas 
pelrr'jiees dans Ie simple el mediocre besoin de durer. Chez 
celles-Ia, Ie mouvemenl pour aller plus loin n'a pas ele epuise. 
Le besoin d>611'e, 'd>6tre Ie plus possible, a produil ses ef!ets. 
Illes a prodails de deux j'a90ns dif!erenles: dans fa societe el 
dans les individus. 

Les groupes humains, TIOUS Ie savons, ne dependent pas 
elroitemenl du milieu nalurel (2). Ils sont lances dans l'es
pace par le desir du mieux-efre (3). Les uns se fixent dans 
.lIn habital favorable qll'ils amenagenl. Les autres, moins 
heureux, ou moins ingenieux, ou plus inquiels, continuent 
['exislence nomade. Nous avolls parle de cet instincl 
vital qui, en posanl les socieIes, les oppose en Ire elles. 
Vne ambition avide, lll1 appelil complexe - qui s>adresse 
davanlage, Ian lot aux richesses du milieu, tantOt aux res
sourcts physiques ou psychiques que representent les occu
pants - rue les nomades sur fes sedentaires, melles seden
laires aux prises, fait que les uns chassentles aulres, ou les 
soamellent et les exploilenl, ou les absorbent. L'imperialisme 
est (( volonte d'accroissement ») (4), volonIe brlllale. Il pourra 

(1) NOlls allrons l'occasiun, llllel'ieuremelll, de dislingller la religion e! 
la magie. 

(2) Voir lome 11'. - (3) Ibid. p. xx. Cf. lome V 
(4) Tome I, In/rod. gerlerale, p. IX. 
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prendre des formes altenuees: mais dans son principe it esi 
['oppose de l'union pour fa vie. Il esl, dalls les societe.,;, la 
lraduction! egoi'sle, systematiquement egolsle (1), du besoin 
d',§fre le plus possible. 

Ainsi - par la lulle aulanl ou plus que par l'accord - les 
societe~ s'accroissenl. Elles fonl, dans leur organisalion ef 
dans l'exploilalion de la lerre qui y esl liee, des essais 
plus ou moins heureux. Souvenl la nJussile meme leur esl 
falale, en alliranl les barbares, qui - Ie /Joulanl ou 1I0n
les ruinenl. Parfois c'esl leur ambition demesuree qui les 
perd .. eiles depassenl, comme il esi arrive aux monslres de la 
prehisloire, les limiles oil la vie esl vivable. De quelque /,ar;on 
qu'elles se dissolveni, leurs elemenls enlrenl en des combinai
sons nouvelles qui profilenl plus ou moins des essais ante
reeurs. 

Dans ces lulles el ces absorplions d' elemenls humains, dallS 
ces echanges d'injlliences, qui s' ajou/ent au brassage des 
races el a rar;:lion des milieux divers (2), non seulemenll'or
ganisqlion so cia Ie se developpe, se cQmplique, mais l'individu 
inlensifie ~on aclipile psychique,accrofl son experience du 
reel, Sa puissance de logique. La personnalite des che/,s en 
qui se concenlre Ie pouvoir, s'accenlue vigoureusemenl,. el, 
en allendanl qu'elle aboulisse a des lransformations pro
/,ondes du pouvoir lui-meme, la valeur accrue deSUlliles 
sociales renouvelle, aceelere Ie cours de ces in~enlions lechni
ques el.de ces acquisiit'ons menlales - qui sonl a la base de la 
societe, que la societe tendail momenianemenf a enlraver ef 
qui, a la longue, emanciperonl de la religion la philosophie, 
la science elrarl. 

On peul donc parler (rune troisieme phase de l'evolulion 
sociale, - non plus de sponlaneite, comme la premiere, mais 

(1) C'esi en cela qu'il esi invention humaille pluMl que loi de naillre. Voir 
la Synthese en Histoire,p. 161. 

(2) Voir [es tomes IV el V. 
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de liberte -- oil Ie role de l'individu va sans cesse grandissanl 
ef oil, par la meme, la societe esl rendue plus vivanle ef plus 
plaslique, bien foin que sa vitalile en soil necessairemenl 
compromise. La conscience sociale subsisle, en eifel, dans les 
elemenls de fa societe; elle s'avive a cerlaines heures el sous 
Ie coup de certains evenements; elle se rejlechif dans ces indi
vidus que no us avons appeles les invenleurs sociaux. 

Il va de SOl~ au surplus, que celle phase oil i'indiVlduallie se 
developpe else lib ere de la socieie, au profil de l-a societe, ne 
se deroule pas en droile lignt: ni de lar;on uni/,orme. Il y aura, 
so us raction de causes dlVerses, des periodes de reldchement 
social, el meme d'anarchie, qui seronl suivies de reaclions 
inevitables el momenlanemenl salulaires, d'un relour d'au
lorite el de cOTl/,ormisme - au moins exterieur - oil Ie lien 
social se resserrera a llouveau. Les deux principes en lulle 
- d'unile obligalol're~ d'accord voulu ef rejlechi - subironl 
des alternatives d'injluence, aussi bien dans Ie domaine de 
I'esprit (1) que dans la vie politique. 

En ce qUi COflcerne les rapporls lnlersociaux, les memes 
princr'pes sub/ronl les memes alternatives. Si Ie progres 
humain s'accomplit dans des groupes divers, par l'elforl de 
$ocietes disimcies el souvenl ennemies, la rejlexioll aura pour 
eifel de regler el de resserrer leurs relaliolls. Par solidarite 
reelle el par logique cOTlsciente, aux lenlalives d'unificalion 
imperialisle se subsiitueroni de plus en plus des dispositions 
a lllle entenie siable. El i'evolulion hislorique, en un sens, 
8emblerait devoir abouit'r, dansulle societe des naliolls, a 1'01'

ganisalion de I'Humanite. 

Nous ne nous dissimulolls pas combien ces consideralions 
sonlschemaliques, insu/'fisammentnourries de preuves; el- re-

(1) Voir L. 'YEllER,. Ie Rythme du Progres, el R. LENOIR, arlo cite. 



XXIV AVANT-PROPOS 

petons-Ie - no us ne les avanr;;olls qu'a tilre d'hypothese. Mais 
a ce titre nous croyons qu'onpeut poserunesorle de loi des trois 
elats pour l'evolution sociale. Bt il nous piaU de constaterque, 
dans celie conceplion, l'essenliel de la sociologie durkhei
mienne se lrouve relenu el assimile. 

Celie societe rigide, qui exerce sur l'individu une pressIOn 
souveraine, qui Ie fac;onne toul en tier, jusque dans son etre 
inlime, nous l'admellons - mais non pas comme donnee pre
miere de l'histoire : apparue louie faile, elle serail inexpli
cable, quanl a elle, el il serait impossible de comprendre 
commenl elle aurail produit loul ce qui esl en contradiction 
ou meme en luUe avec sa nalure propre. 

En ce qui concerne Ie psychisme, non seulemenl nous avons 
reconnu l'efficacite de la vie sociale pour son developpement, 
mais no us conslalons qu'il s'inslilutionalise, qu'a telle etape 
d'evolulion il est presque enfierement socialise. Neanmoins 
nous maintenons ce principe que la societe ne pense pas (1), 
qu'elle a une vie purement affective. Et nous distinguons, dans 
l'institutionnel, ce qui esl de formalion advenlice et ce qui est 
d'essence sociale. 

Nous considerons comme malllfestations primaires de la 
societe, comme necessites absolues, les insliiulions poliliques, 
juridl'ques et morales, primilivemenl indifferenciees et qui ne 
se diflerencienl que peu a peu, et les inslitutions economiques. 
Quel que SOlt Ie r6le de la religion, - me/(Je a louie la vie 
sociale, socialisee au plus haul point, --nous eslimons qu'elle 
lire de l'individu sa subs lance premiere; et a plus forle raison 
professolls-nous la meme opinionpourla phtlosophie, lasclence, 
ell' art: iis repondenl originellemenl a des besolns humains el 
non soc;iaux (2). Formalion de la societe, formalion de la 
pensee: ces deux processus hes, d'imporlance .explicalive 

(1) Yoir, au conlraire, DURKHEIM, les Formes «\lem. de la Vie relig., 
pp. 621 et suiu. 

(2) Voir la SyntMse en Histoire, pp. 208 et 8uiu. 
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supreme, loul en eludian! leurs rapporls, la synlhese his to
rique s'allache ales distinguer. Durkheim les confond dans sa 

lheorie socio-religieuse. 
La sociologie durkheimienne a fail un effort inMressanl 

pour elablir des relations entre les m!cessites sociales el la 
structure des sociffles. Selon que se modifient Ie volume de 
celles-ci et leur densite, c'est-a-dire selon que varienl Ie 
nombre ella repartilion des uniles sociales, - que se deve
loppe, par exemple, la vie urbaine, - les inslilulions, elles 
aussi, se lransformenl. Voiia un principe que nous admeilons, 
_ mais sous cellereserveque,pourexpliquerlesmodificalions 
de structure elles-memes, il faul faire intervenir, d'abord la 
logique sociale (1), ensuile des conlingences de loules sorles, 
mais surtoul geographiques (2); et que, d'aulre part, sur les 
inslilulions memes des conlingences multiples ella logique 
men/ale exercenl une action direcle. Ainsi seulemenl peul-on 
eomprendre que, si des analogies d'organisalion sociale corn
eidenl souvenl avec des analogies de slruclure, souvenl aUSSI 
des differences d'organisalion apparaissenl malgre des analo

-gies morphologiques, ou, au conlraire, malgre des differences 
morphologiques, des analogies d'organisalion (3). 

La causal/iii hlslorique esl eomplexe. C>esl en eludiant, 
sans parli pris theorique, l'interaction des causes de nalures 
dl'verses, que la synlhese hislorique realise son programme. 

IV 

Nous n'avons pas donne a ce volume Ie sous-tilre d' (( Intro
ductionsociologique a l' Hisloire» : no us aurions crain I d' enlre-

(1) Yoir. pour la discussion des z'dees de Dllrkheim sllr ce point, la Syn
these en Histoire, pp. 139 el slliu. 

(2) Yoir tome IV. 
(3 Une interessante discussion souleuee a l'Insfitlll de Sociologie Soluay 

par un trauail recenl de Dupreel, sur les Variations demographiques et Ie" 
Pro?res, fait apparaflre qlle l'accroissement de volllme des societes pellt 
(/VOII' des causes et des eflels diuel's (Voir Rev.de I'Inst. de Soc., mai 1922). 
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Lenir par la, dans certains esprils, l'idde d'une sorle d'exterio~ 
rite - ei peui-eire de preeminence - de la sociologie par 
rapporl a l'lzisioire; el aussi d'annoncer une elude de l'ele
meni social a la (Dis plus complete ei plus exclusive que ce 
qu'on lrouvera ici. 

C'eslun probleme exlrememenl delical, dans celie a?uvre, 
que la repartition des malieres, avec la double preoccupation 
que no us avons de faire comprendr,e Ie mieuxjJossible r evolulion 
de l'humanite etle plus possible de la reproduire. On risque 
sans cesse de lomber dans l'abslraclion par desir d' expliquer, 
ou dans la confusion par desir de fixer Ie concreto 

Au point de vue explicalif, c'esl sur ['organisation du pou
voir, sur Ie rapport des instilulions politiques avec les chan
gements de struclure des societes, sur fa formation de ce qui, 
a un cerlain degre de developpemenl, s'appelle l'Elal, que 
s'esl porte ici l'efforl principal. 

Alais nous savons que les institulions diverses ne se dit!e
rencienl que peu a peu, el aussi que les changemenls de struc
ture sont/ies a des causes multiples, conll'ngenles Oll logiques: 
on lrouvera donc iCI~ sur Ie developpemeni d'inslitulions 
aulres que les polihques, des indications - qui seront 
reprises et compleldes dans des volumes ulterieurs; et, d'au
tre pari, c'esl dans Ie cadre d'une inlroduction a i'(Hude des 
civilisafions de ['Orient que se presenlera - in concreto -
['eillde dll factellr social. 

Des lrois phases d'evolulion que dislingue notre hypofhese, 
c'esl a la phase inlermediaire el aux debuls de la lroisif!nle 
que Ie present volume se rapporle. Il ne se conlenfe pas de 
reclleil/ir Ie pell qu'on sail all sll,jel des societes hisloriques 
les pillS anciennes: il eclaire ces minces donnees, comme ',lOllS 
r avont? dil, par la connaissance des societes inferieures. Dans 
sa precieuse conlribution, G. Davy utihse ingenieusemenilln 
long efforl collecilf d'observalion elhnographiqlle el d'ela
boralion sociologiqlle. /l e:rposeJ en se jouant, les complica-
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lions naives de la vie sociale des salzvages. EI, par un procede 
pIllS solide que la dialeclique, if sllit les elapes - non pas 
cerlaines, ni necessaires, mais possibles - de la fondalion 
dll pouvoir. 

L'lln confirmant i'allire, G. Davy el A. jJ;forel oni evoque 
celie almosphere myslique ou, depuis ['humble germe dll 
clan, s'esl developpee la societe. Des clans allX Etats, des 
Elals aux Empires, on voil i'unite qlli s'elargit eile pOllvoir 
qui s'individualise mainlenir lellr caraciere originel, meme 
quand l'elreinle de la societe se desserre. NOlls ne croyons 
pas que jamais l'hisloire de l'Orient ancien ait ele iraitee 
avec une egale preoccupalion d'y sllivre, dans Ie progres de 
l'organis'alion sociale, l'effet d'une sorle de pOllssee inlerne. 
Ce qlli n'empI§Che pas A. Morel d'avoir Ie senlimenl Ie pIllS 
nei de lamlllliplic(te des facleurs qui inlerviennenl, a l'inte~ 
rieur des grollpes, dans Ie developpemenl de celle organisa
tion, el des repercussions qu'a sur la societe Ie conlinllel 
rearrangemenl des groupes humains. 

On esl frappe, a Ie lire, de la rapidife avec laqueUe -
apd:s les millen aires d'obscur et lenliravail ~ se creenl de 
vastes socieles civifisees. On se lrollve sOlldain en pleines 
polilique el diplomalie conscienles. lV/ais ces organisalions 
soni fragiles, sllrlolll parce qu'il exisle d'immenses reser
voirs de populalions barbares qlli se deversenl a inlervalles 
sur les pOPlllalions plus avancees. Dans ces remOllS humains 
les resullals du progres social sonl a mainles reprises com
promis. 

Les races diverses, les nombrellx peuples qui onl fail 
l'hisloire de rOrienl ancien sont ici presentes, sillles les uns 
j)ar rapporl allX auires. Les cadres de celie histoire touffue 
"soni lraces de far;;on lllminellse, par lln savant qlli joint a la 
'.s.ftrele des connaissances Ie don de discerner l'essenliel, qlli 
8't'nleresse allX multiples aspects de la vie, pOllr qui Ie pre
~enl elle passe se fonlmulueUemenl comprendre. On a ainsi 
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comme Ie lableau d'assemblage des volumes qui viendronl 
ensuile, qui seronl consacnfs aux civilisations de l'Orienl, el·· 
avec lesquels nous enlrerons definilivemenl dans l'hisloire, 
munis de principes explicalifs. 

Nous croyons que ce livre lire un caractere original el un 
inlrfnH complexe de la collaboralion elroife d'un sociologue el 
d'un hislorien. Ce sociologue cherche a se depouiller du 
parli pris el admel que la sociologie se IOllrne en auxiliaire 
de l'histoire. Cel historien esl curieux des recherches socio
logiques el il sailles mellre a profit. En associanlleur savoir 
et leurs qualilrfs pour realiser un volume qUl~ dans noire 
plan, a une imporlance considerable, its auronl bien merilrf 
de la synlhese hislorique. 

HENRI BERR. 

DES CLANS AUX EMPIRES 
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DES CLANS AUX EMPIRES 

PREMIERE PARTIE 

L'ORGANISATION SOCIALE 
ET LA CONCENTRATION PROGRESSIVE 

DU POUVOIR 
DANS LES SOCIETES PRIMITIVES 

CHAPITRE PREMIER 

LE PROBLEME : SOCIOLOGIE ET HISTOIRE 

Pourquoi ce livre, qui est un livre d'histoire, et qui vise 
. I'Egypte et l'Orient ancien, s'ouvre-t-il par une introduction 

qui est sociologique et dont Ie champ deborde l'Egypte et 
semble embrasser les institutions primitives en general? 

Est-ce avec la pretention d'enfermer en quelques pages 
preliminaires toute l'evolution des societes primitives, et de 
commencer par poser la premiere marche de cet escalier qui 
monte vers la civilisation classique du monde antique et 
1l1oderne? avec la pretention, par consequent, de' fournir a 
l'Histoire ce commencement absolu qu'elle ne no us offre pas? 
One telle pretentiop sera it vaine; et ilile faut pas la chercher 
ICI. 

Sans vouloir atteindre un tel commencement absolu et 
i 
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deferminer la physionomie de Ia societe humaine a la veille du 
premier jour de son histoire proprement dite, il serait 
temeraire sans doute maisnon absnrde d'essayer d'esquisser, 
en rassemblantles donnees les plus certaines de l'ethnographie, 
les traits principaux des societes dites primitives, c'est-a-dire 
des societes sauvages actuelles qui repn!sentent un etat moins 
avance qu'aucune des sodetes historiques de l'antiquite la plus 
reculee. U ne esquisse de ce genre qui n'offrirait pas, comme 
un chapitre on un livre d'histoire, la description d'une sodete 
definie a un moment defini, mais, pour ainsi dire, l'image 
composite d'uu ensemQle de societes semblables par Ie 
caractere rudimentaire de leur organisation, aurait cet interet 
incontestable qu'eUe serait une vue synthetique prise sur un 
coin reel d'humanite. A ce titre, elle aurait, semble-t-il, sa 
place marquee dans une histoire de l'evolution humaine; et 
eUe aurait en outre cet avantage de fournir a l'histoire des 
societes plus civilisees un point de comparaison leur perme{
tant d'estimei: a leur prix leurs efforts et leurs progres, sinon 
aussi qyelquefois leurs defaillances. 

Mais quel que soit l'interet d'une pareille tentative, notre 
contribution a, comme il sied aux dimensions restreintes qui 
lui sont assignees, des visees plus lllodestes. Elle se propose 
simplement d'introduire Ie lecteur a !'intelligence de prQP1emes 
que la plus ancienne histoire de l'Egypte et de l'Odent pose 
necessairement, tout en elant vouee it ne pas les resQlH:jre. 
Ces problemes ne sont pas seulement des enigmes de l'histoire 
d'Orient, mais ce sont les problemes d'origine que sQ4leve 
11histoire de tous les anciens peuples c1assiques dont notre 
civilisation est issue. Ceux qui vont retenir llOtre attention 
visent la constitution de l'organisation politique qui est la 
trame de toute sodete civilisee, et Ia faCOt1 dQut, aU sein qe 
ceUe organisation, la souverainete s'est concel1tree j4squ'l\ 
s'incarner tout entiere dans ce souverain personnel absol4 
dont Ie pharaon egyptien est un si bel exemple et si difftcile-
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. lPent expliG~ble, ef dOl1t, dans l'ordre do~estique, l'antique 
R(lle~{a'milias de Ia $'ens rom~ine prehistorique est un autre 
e.l'e~1Ble ajlalogue' Pf, pour defier notre imperieux besoin de 
tout expliquer, ces Pfobleme~ Se presentept toujours dans 
l'hist9ire comme illsol4bles : les pl:elP~ers point:; fixes de Ia 
chl:o,Ho,logie ne correspondent en effet jamais aux premiers 
t~tpnjlellleHts qq prqg-res et ne nous font appqraitre que des 
il1stitqtipHS qui ont un long passe derriere elles. C'est dire 
tout l'interet qu'il y anrait a trouver ul1 biais pour resoudre 
iH~irectelllept, pui:;qu'on ne peut Ie faire directement, les pro

. b\e~e~ en question· 
C'e~t pn!cisell1ent fe biais que la sociologie vient offrir, avec 

re~poir cle servir a l'intelligence de l'histoire. Elle ne veut 
. pall, ayons-pous commence par dire, faire l'histoire de la 
prehistoire. Donc elle cherchera a expliquer, non a prolonger 
ell arriere Ie connu. Et dans ces cOjlditions tout ce a quoi eUe 
·yi!le, c'esta apporter qne hypothese d' explication plus eprouvee 
que les qutres. Orl'epreuve deson hypothese c'est d'etreverifiee 
dqns nne spciete reelle. Elle conduit l'historien dans certaines 
spciet¢s choisies, -le~ nMres serontfelles des Australiens et des 
In<\iens q' Amerique, - lui fourn,it la des experiences n~elles de 
forn~ation de cadres politiques et de souverainetes qui s'il1di
viqualisent. Ces experiences sont pour elle~ par rapport a 

.. ceHes lie l'histoire, .des experiences complementaires, riches 
el1 hypotheses d'explication q~li ont du moins Ie merite de 
representer autre chose que qes conjectures de l'imagination, 

.. pui~q\l'elles correspondent a des faits existants. A l'histol'ien 
ellsuite a voir s'i! peut assigner aux formes qui ne s'offrent 
a l\li que deja fixees la meme genese qu'on vient de llli faire 
sllivre a propos de formes analogues saisies en train de se fixer. 

::;{: 
,~ ,~ 

Temeraire, dira-t-on, cette « experience cOl1lplemenlaire », 
cette association de la sociologie et de l'histoire P - Nous 
repondrons qu'on n'explique jamais qu'avec des hypotheses et 
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que c'est quelque chose que d'en avoir qui soient deja eprou- , 
vees. Indiscrete? Nous repondrons que Ia collaboration 
qu'essaie ce livre ne fait que correspondre a un veeu des 
Iongtemps exprime par son auteur principal. 

C'est en effet a des etudes de M. Moret vieilIes de quinze ans 
que nous pouvons nous referer tout d'abord pour dessiner Ie 
cadre de cette experience complementaire que nous allons 
essaye~, en marge de l'histoire, pour eclairer Phistoire. 

Dans ces etudes qu'il a reunies so us Ie titre lV/gsteres 
eggpliens, M. Moret ne nous montre-t-il pas Iui-meme que 
Ie probleme de la royaute pharaonique, d'abord insoluble, n'a 
commence a s'eclairer qu'a Ia Iumiere d'analogies totemiques 
empruntees aux societes primitives?« 11 y a quinze ans encore, 
ecrit-il (1), la monarchie egyptienne offrait une enigme que 
l'on desesperait presque de resoudre jamais. Telle I<i MineI've 
de la fable qui sortit tout armee du cerveau de Jupiter, elle se 
presentait des l'epoque qu'on appelait alors la plus lointaine 
(2800 ans avant notre ere) comme un organisme adulte qui, 
d'un seul jet et sans effort, aurait atteint son complet deve
loppement.» Puis les fouilles de Petrie, d' Ameline~u: de 
Morgan permirent de remonter plus haut vers les OrIgllles, 
d'atteindre une civilisation indigene d'age neolithique, et de 
constater que, avant d'etre unifiee sous la domination d'un roi, 
I'Egyptecomprenait desdivisionsethniques ayant chacune leurs 
dieux et le'urs chefs et prenant pour signe de ralliement des 
representations d'animaux (faucon, chien, scorpion, etc.) et 
de vegetaux (roseau, sycomore, palmier). D'ou l'hypothese 
presentee par Loret que ces enseignes etaient des totems et ces 
groupements des clans totemiques. D'autre part, lorsq.ue Ie 
pouvoir se concentra et que la royaute apparut, Ie rOl fut 
considere comme descendant du totem, comme l'incarnant et 
Ie represen tant. 

(1) XXXII, p. 143. 

LE PROBLlhm: SOCIOLOGIE ET HISTOIRE 5 

Voila done la royaute rattachee a tout un passe ~u'elle 
""ITtLJ1'" resumer et incarner. Elle cesse de naltre de nen. Et 

t auteur en effet de conclure un peu plus loin (1) : « Cette 
no re .. '1' 

gueilleuse monarchie egyptienne qm se campalt a entree 
or "t 
de l'histoire, et qui derriere son profil lmposant masqUaI 
l'etendue du passe, elle ne s'est pas edifiee tout d'un coup. 
Elle s'est filite ... au cours des siecles tenebreux qui remontent 
vel'S l'inconnu, vers un temps ou l'Egypte est morcelee en 
1 ns divisee en tribus ennemies, mais s'achemine peu a peu c a , . 

d'un etat democratique, sous l'egide des totems, a l'autocrahe 
ure, sous l'egide du pharaon. Apres combien de siecles 

~opera cette transformation, queUe fut l'histoire agitee de ces 
clans, comment Ie clan lui-meme s'est forme, et s'il s'est 
developpe a la fa\;on des clans totemiques dans les autres pays 
non civilises, autant de problemes qui restellt a resoudre. » 

De quelle fa\;on proceder pour les resou:dre? M. Moret en 
donnait deja a ce moment une idee, en fonction des recherches 
sociologiques naissantes d'une part et du caractere du pharaon 
d'autre part: « Ce qu'il y a eu de totemique dans l'etat social 
de l'Egypte primitive, ecrivait-il (2), ne no us apparait plus 
guere que deforme et ramasse en une seule personnalite, celle 
du roi. La societe dans l'Egypte archai'que est deja nivelee; 
et sur ce terrain deblaye Ies rois et les pretres eleveront, des 
Ie temps des Pyramides, l'edifice somptueux de la monarchie 
absolue ... Tel qu'il est devenuau cours des ages: fils des dieux, 
dieu lui-meme, seul possesseur du sol, dispensateur de toutes 
les graces terrestres et divines, seul intermediaire entre 
les hommes et les dieux comme sorcier et comme pretre, 
guide des hommes dans la vie terrestre et sur Ie chemin qui 
mene au ciel, Pharaon apparait dans l'histoire comme 1a plus 

hIe force morale qui ait jamais ete con\;ue. Tout cela 
etah en germe dans 1a revolution qui a permis au roi de 

(1) Ibid., p. 193-194. - (2) Ibid., p. 167. 
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co'rifisqu~r a sbn profit l'autdtHe du toteln slir Ie clan totemique 
et de concentret- eh sa petsontieroyale l'essence divine oe l:i 
nice.» Or cette confiscation qui suppose Ie tolemlslue Ie 
ti-arisforme. La vraie s()ti~te toh~mique en effet, i-emarqne 
rvt. Moret, ne cOllluiit ni rois ni sujets. Rile est democratique au 
commullistiqlle : tous les nielnhres du clan y viveht sUI' Je 
pied d'egalite par rapport a leur totem. Si dbI1e desormais Ie 
roi est Faueon et est setil a PtHre, 5i les gerls du clan sont ses 
slijets et non plus ses compaghons, hods avbris la preuve que 
l'ancienlie organisation politiqlie de l'Egypte ctait a la fois 
marquee par Ie tcitemismc et afihnchie du pur tolelnisme. 
En d'~utres termes, nous, devot1s trbHvei- eh Egypte, [l cote de 
ceUe individualisation du totcmisme qui se realise dahs 
I'incarnation phat-aonique, des traces d'uri toteinisme collectif 
ei indivis phis ailcieli d'otl a du sortit- prog\:essiVehleI1t.1'indi
viduaHsation en qttestioil. 

Et rions rencontroiis ell effet lei; (ledx choses dans les 
ctildes de M. Moret. \ 

D'abord, bien eI1terldn, l'unification et I'incarnatiori du 
pOllvoir, piiisque c'est l'essenee in~me de la toyalHe pha
raonique. Le pharaon est Faucon, il est totem et senl totein. 
En meme temps, il unifie Ies clans et absol-be tout potlvoir en 
lui. M. Moret resume tres c1airemeni cette double tninsfor
mation (1) : « La rcconciliatioll des clans et la sDumissibn des 
indigenes se firelit probablenlerit au temps Otl Menefl batH Ie 
Mur Blanc pour maltriser Ie Nord et construisit SOi1 palais 
de double a Negadah, site intermediaire el1tre Bouto et Hiera
conpolls, centre de l'Egypte thinite. Dhe trarisformation 
curieuse seluble alors commencer datis la pei-sbtinalite du pha
raon. J usqu'ici Ie roi, chef d'uli clan particiHier, choisit coilitne 
totem tel animal qui est cense t>r:endre patti dans les lnttes. 
Apres l'uilion des Blancs ct des R6bges, Ie Faticbn deviEmt Ie 

(I) XXXIIr, p_148.149. 
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at qlli ne dl.Jsce11d plus dans l'arene et reste paci
stlrsoli peri::hoir royal. Pharaon ne traite plus l'oiseau en 

chef de clan, cOIhpagnon de bataille. Ill'adore coriune 
dieu naHohai de l'Egypte hnifiee, prend son nom, s'iden
a luiet fait du Faucon Ie symbole de son autorite et son 

ri1"''cm.lta titi-e prcitocotaire. Comment Ie clan du Faucon et soli 
Ie pharaon cHit·ils absorhe les autres dans et les autres 

chefs?-Le l-esultat ne fut pas cibtenn sans Iuttes ni concessions 
1;ccipr6ques. L~s deux anciens royaulhes de Hieraconpolis et 
c:1g Bouto obtirirent pour leurs totems, Ie Vautonr et I'D ra,lUS, 
1'1i6lineur d'etre choisis apres Ie Faucon comme titres officieis 
dtl 1'01 ; Ie Roseau du sud et l' Abeille du notd enrent Ie meme 
privilege. Le pharaon acheta donc son triomphe enadoptant 
aclSfe utI Faucon quatre des ancieris totems rivurix qui lui 
asstirereht en' retour leur puissance materielle et morale. 
Qtielques siecles encore et les theologiens d'HeliopoIis se char
geront cl'tmifier ces idees disparates en cOl1strnisant Ia theorie 
des djmasties divines, fondces par Ie soleil Ra, affermies par 
Ilohis Ie Faucon, et continuees par leur fils Ie Pharaon, « l~ fils 
du Soleil qni renouvelle sur terre les annces de vie d'Hoi:ds i). 

Voila (lonc bien Ie passage du fcderalisme a la centralisation, 
Ilt~l\me, par consequent, du processus d'individualisation de la 
souverainete. 

Ce passage suppose, d'ailleurs, un premier processus d'in
. dividualisation' du pouvoir au sein de chaqtie clan fedcre sur 

lequel nOllS anrons a revenir. 
Notons encore que Ia meme transformation s'opere en meme 

t,emps dans les conceptions mythologiques et dans l'organisation 
dti pouvoir politique. Les deux processus se correspondent et 
s'eciairent mutuellement. Nons v~rrons plus loin que, dans les 
s,?cWes primitives, Ie developpement de la notion de chef va 
de pair 'avec celui de Ia notion de « gTand dieu ». U est sign i
ficatif de noter ,que, pour l'Egypte, M. Moret a signale cette 
connexite de l'unification dn divin etde celle deja souverainete. II 
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ecrit (1) : « A cute des animaux-fetiches des vieilles tribus, 
promus assez tard au rang de divinites nationales, apparut, 
des les premiers temps de l'Egypte unifiee, un dieu dont Ie 
culte fut commun a toutes les cites. Osiris, au debut fetiche 
multiforme, ,tantM arbre, tant6t taureau, se degagea de ses 
origines totemiques: de tres bonne heure, il revet la pure 
forme humaine. Partout 011 resplendit la cal me beaute de cette 
face dont l'ovale s'alloDge par la fausse barbe et la haute mitre 
blanche, partout 011 se dresse la silhouette l1lelancolique de ce 
corps drape dans Ie linceul, les deux poings ramenes sur la 
poitrine et sen'ant Ie fouet des bouviers et la houlette des pas
teurs, les Egyptiens de toutes les provinces reconnaissaient Ie 
« chef deshumains », Ie Regent de l'eternite. » , 

Cette unification et cette personnification supposent evidem
ment, avons-nous dit, quelque chose derriere eUes. M. Moret 
Ie reconnaIt : « Avant d'etre unifiee sous la domination d'un 
roi, l'Egypte avaitetedivisee, et de ces divisions ethniques nous 
connaissons tout au moins les signes de ralliement (2»). Ces 
signes, ce sont les enseignes dont nous avons vu que M. Loret 
affirmait la nature totemique et dont Ie plus important est Ie 
Faucon. Mais si M. Moret admet que l'existence me me des 
clans egyptiens, distingues par des enseignes, n'est pas dou
teuse (3), et que Ie totem etait la providence du clan egyp
tien (4), il reste frappe d'un fait: c'est qu'a partir du moment 
011 l'on trouve dans les tombes autre chose que de simples vases 
peu ou pas decores, et des que les monuments a inscriptions ou 
figures descriptives apparaissent, la societe se revele monaro 
chique, et la monarchie se montredeja centralisee. Le Faucon, 
des cette epoque tres lointaine, est moins Ie chef d'un clan que 
Ie protecteul' de la famille royale, et si c'est un totem, il appa
rait beaucoup plus comme celui du roi que comme celui du 
groupe. II n'y a plus en Egypte d'autre Faucon que Ie roi et 

(1) XXXIV, p. 78. - (2) XXXII, p. Bo, - (3) Ibid., p. 152. - (4) Ibid., 
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d
. - Cela est certain. Mais, s'il est admis que Ie Faucon 

son leU. I °1 ' 
est un totem et que Ie pharaon en detient Ie mono po .e, 1 n en 

te pas moins que, pour comprendre Ie monopole, II faut se 
res .' 1 
referer, fi'tt-ce par induction a defaut d'obsel'vahon dlrecte, a a 

chose monopolisee. 
Or, apres nous avoil' fait part de son sj::rupule, M. ~oret nous 

met lui-meme, et toujonrs du pur point de vue egyphen, sur la 
voie de l'explication. Iln'oublie pas Ie pl'incipe qu'il a com
mence par poser a propos de la monarchie pharaonique : rien 
ne nait de rien. Et il remarque que malgre l'hegemonie roy ale 
et Ie monopole que noUS l'avons vue impliquer, llne IJarcelle, 
comme il dit, de l'ideal totemique a subsiste pendant les quatre 
mille ans que dnrerent les dynasties pharaoniques : c'est la 
croyance qu'il existe un element commun entre les Egyp
tiens, Ie r01 et les dieux. II no us taut transcrire litteralement les 
tennes daus lesquels il definit cet element commun, origine 
presumee pour lui du pouvoir souverain differencie, tant .ils 
s'adaptent exactement, comme nous Ie verrons, a cette notIOn 
de mana d'oll nous montrerons que sort, chez les primitifs, 
toute espece de souverainete. Voici donc comment notre au
teur qualifie la notion egyptienne (1): « C'estune sorte de genie 
de la race et de la nature entiere. Il anime a la fois la matiere 
dans les corps inanimes, la chair des etres animes et les facuItes 
de l'esprit. Pour l'univers tout eutier et tous les etres animes 
ou inanimes, ce genie qu'ils appelaient Ie ka (mot qui signifie, 
commegeniu8, forme generatrice et esprit protecteur) jouait Ie 
role de substance commune et d'ame collective ... Nous croyons 
donc qu'apres la revolution sociale et religieuse qui marque Ie 
passage de l'eblt totemique ala monarchie centralisee, quelque 
chose de la mentalite primitive a subsiste dans la societe 
egyptienne par cette notion du 1m. Le ka a prolonge la meta
physique primitive, puisqu'il semble etre a la fois Ia substance 

(1) XXXII, p. 168·1()9. 
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me me d'un individu, son nom vivant et impel'issable, son 
totem. » 

Le ka : telle serait donc la foi'ce initiale, la force immanente 
a toutes les choses et it to us lesetres et dont Ie roi aurait £lni 
par acqnerir ponr lui Ie monopole en meme teil1p3 et ponr les 
memes raisons qn'il avait acquis celui dri totem. Mais ph~ei
sement cette force inimanente, avant d'etre l'apcinage de 1a 
seule royaute, aurait ete, dans les temps priulitifs et d'aptes la 
« meta physique priinitive », clispersee dans tous les etres dont 
elle aurait cOIistitne l'essence merile. M. Motet nous moritre 
l'nsage dn ka comriie nom tres frequent, it l'epoqtte archa'ique, 
non pas seulement pour Ie i'oi, mais pour les silhples pa1'ti~ 
culiers, cOTnme il ressorf de certaines steles de Negadah et 
d'Abydos dediees it tels on tels individus. Si donc it l'epoque 
historique ka et totein-faucon s'incarnent en la senle persOIine 
du roi pour constituer son nom divih d'Horus, it est vraisem
blable qu'a l'epoque prinlitive Ie ka comme Ie totem appal;~ 
tiennent a tous, et pas meme seulel11ent atix individtis mais aussi 
aux choses. « La prepohderance du ka royal sur les attires lia 
s'expliquerait, conclnt M. Moret (1), par Ie progres de la Iho~ 
narchie. L'idee du ka personnel it cliaq:ue hom me n'eiI persista 
pas moins dans Ia societe egyptienne comme l'echo afl'aibli 
d'une conception tres ancienne, celle d'une force vitale, cOIll
mune aux etres et aux choses, qui fournissait it tous existence 
et nourriture. » Et Ie ka apparaissant ainsi comme etant primi
tivement V « ame difl'use du clan primitif », notre auteur se 
demande quel est son rapport avec Ie totem. Sa tache cohsistait, 
nous declare-t-il, it rassembler les materiaux egyptiens et a 
P?ser la question: ilIa livre arix sociologues. 

* * 'X< 

On voit que la sociologie, en la reprenan t, ne cherche nulJe
ment a empieter sur les droits de l'histoire. II n01,18 reste 'l 

(1) XXXII, p. 21,7. 
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ulorHrer ql1elle hhtiiei'c clle peut appoder a l'histoire qui l'ap
ell~. Or, il se trouve que PharaoH, it la fois Faltcon lt1carne et 

P 'nteur pri vil~gie et exclusif dll ka, i'esselhble singulierement 
~?"~""la''''tll1 persohnage, Ie chef on roi, que non seulement la socioo 

logie rencontre dans les societe.s primitives, mai.s ~on~ :lle voit 
I1core Ia physionomie se desslller et Ie pouvOIr llldlVl(iuel se 

e I" constituer peu a peu, a partir d'un etat de communisme ega 1-

taire et d'indivision qui ne comporte d'abord ni centralisation 
ni souverainete personnelle proprement dite. Comment socia
Iement un pouvoir pent etre cl'abord difl'us dans tout Ie groupe 
pour ne s'organiser et s'individualiser qu'ensuite et en ~e con

,ccntrant peu a peu : voila ce dont la sociologie, placee sur Ie 
domaine des institutions primitives, peut ofl'rir l'instructive 
experience a l'histoire qui trouve la royaute pharaonique deja 
toute constituee et entouree seulement d'assez de survivances 
pour laisser deviner derrie;e elle tout un long et obscm: pa.sse 

preparation. Avec leur notion de mana et sa symbohsatlOn 
les societes primitives ofl'rent tres precisement la 

replique de Ia notion originaire du ka des Egyptiens. Et 
comme la periode de.pre-individualisation qui nous echappe 
pour Ie ka et Ie pouvoil' pharaonique, nous est connue pour Ie 
mana et l'organisation sociale totemique, on apen;oit ce que 
pent etre iei Ja contribution de la sociologie. 

De c~tte contribution, nons n'avons pas la pretention de 
donner plus iei qu'une simple idee d'ensemble. Nous allons 
donc montrer a grands traits d'abord comment sont organis~es 
certaines societes primitives - les societes australiennes - oit 
Ie pouvoir n'est encore ni vraiment concentre, ni individualise, 
et en5uite par queUes voies elles passent de ce regime tote· 
mique de pouvoir difl'us a un regime centralise comportant nne 
s01,1verainete personnelle de chefs ou de rois qui absorhe en 
elle comme Ie fait la royaute pharaonique, toute l'autorite po-

" . 
litiqni et religiense pril11iti vement difl'use dans Ie groupe d'olt 
eUe emane. Nous saisirons donc des :cas dans lesquels Ie clan 



12. L'ORGANISATION SOCIALE DANS LES SOCIETES PRIMITIVES 
, 

totemique egalitaire et indivis est bien, comme M, Moret Con
jecturait qu'il d:vait l'etre ,pour Ia royaute pharaonique, Ie ber-
ceau du pOUVOlr souveratn organise et l'ndl' 'd I" N . VI ua Ise, 1 ous 
retrouverons Ie chemin qui mene des cIa ' ns aux empIres, 

J 

CHAPITRE II 

L'ORGANISATION TOTEMIQUE 

I 

LES CLANS. 

Que sont done premierement ees clans qui nous ofIrent les 
formes d'organisation politique les plus rudimentaires que nous 
rencontripns quand nous remontons ee chemin qui mene a la 
centralisation dans les societes primitives? 

Contrairement a ce qu'on pourrait croire, ce ne sont pas des 
divisions locales, c'est-a-dire des formes primitives d' organi
sation territoriale, La communaute de village ou, de 1'a(;on 
moins savante encore, la proximite spatiale ne semble pas, en 
efIet, eire un mode originaire de groupement des hommes, Et 
eel a se eon(;oit si l'on songe que les civilisations agricoles et 

. sedentaires n'etant pas les premieres que l'on eonnaisse, il est 
assez naturel qu'avant leur apparition la relation de l'homme 
avec qne portion de£inie de territoire n'ait pas ete ce facteur 
d'organisation socia Ie qu'eHe deviendra par la suite. Vne mul
titude. d'indices tendent a etablir que la religion fut appelee, 
avant la geographie, a decider de la fa(;on dont les hommes 
seraient groupes. Le primitif droit constitutionnel est de na-
ture mystique, II admet d'ailleurs to utes les participations qui 
sont caracteristiques de la pensee mystique elle-meme, C'est 
ainsi qu'il apparait vain de chercher a distinguet, suivant les 
c,ategories actuelles de notre pensee, entre les groupements 
politiques et les groupements familiaux, pour fain! par exemple 
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de Ia famille Ia cellule sociale primitive, et pour construire 
divisions politiques proprement dites a I'image de Ia fam' 
la cite devenant nne famille agrandie et ainsi de suite. 
doute la cohesion qui unit les membres dcs premiers grou 
ments sociaux ne diifere pas de Ia parente. Cela vient de 
que, comme eIle, elle se resput en une certaine participatio

ll 
mystique qui n'est point Ia communaute physique de sang SUr 

Iaquelle on fonde d'ordinaire Ia parente primitive. 
Le premier groupement que nous rencontrons dans les 

societes inferieures, Ie clan, est en eifet un groupement dont 
Ie role est en meme temps - et sans qu'il y ait a chercher de 
priorite - politi que et domestique, mais dont Ia nature est 
mystique. Sa cohesion vient de ce que ses membres se consi_ 
derent comme porteurs d'pn meme totem et par consequent 
d'un meme nom, faits d'une meme substance mystique, celIe 
de leur totem, a laquelle taus participept sans qu'aucun Ia mo
nopolise, et issus d'une meJ;ue origille a laquelle une my tho
logie posterieure qonnera des apparences illdividuelles, en 
imaginant que Ie totem a ete, dans llll passe fabuleu,x, revele a 
un anceire illustre du clan qui en est deveml popr cctte raison 
l'ancetre eponyme. Dans son memoire sur Ia prohibition de 
l'inceste, Durkheim £lefinit aipsi Ie clan (1) : « un groupe 
d'individus qui se consiqerent comme parentsles uns des autres, 
mais qui reconnaissent exclusivement cette parente ace signe 
tres particulier qu'ils sont porteu,rs d'un meme totem. Le totem 
lui-meme est un etre anill1e OU inanill1e, plus gencn.delllent un 
animal ou un vegetal, dont Ie groupe est cense descendreet 
qui lui sert ala fois d'emblell1e et de nom collect if. Si Ie totem 
est un loup, taus les membres du clan croient qu'iIs ont un loup· 
pour ancetre et, par consequent, qu'ils 01\t en eux quelque 
chose du loup. C'est pOUl'quoi iIs s'appIiquent a eux-memes 
ceUe denomination: ils sont des Loups. » Meme definition du 

(1) IV, t. I, p. 2-3. 
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auteur dans s~s Formes el<!menlaires de fa vie reb'
'd)', av~~ l'<).ccel1t mis surtout sur le fait de l~ denomi
: ' ce qui fait Ie ~lan, .c'est I'identite d4 :110m. Ce nom, 

dica-~..:on, est tantot celu,i .du. totem et tantot celui de l'~~c~tre. 
Cela est vrai, mais l1e lImIte nullement Ia natur~ totemlque 
ssentielle du, clan. Le ~0111 de I'ancetre est encore un nom 

;~temiqp.e, :l11a~s auqueI, com,me n011s ravo:rts indique pl~~s h~u:, 
. nythologle plus evoluee dOlll~e figure de nom d anceh e 
u:pe h~· . . . d' 
da'ns Ia me sure Oil c'est a un ancetre deja plus ou mOJ~s 111 1-

·..l·alise qu'eHe attribue Ie merite d'avoir procure Ie totem au 
Vl~U . , •• 1 'collSldere. Pour Ie clan, l'origine totemique et Iong111e 
Piallst~alene semblent bien f"ire qu'un : l'anpe'tre n'est jamais 
allC~,. . 

¢sente seulement comme celui qui a engendre ses descen-
pc. .. l' " d '1 ' t dalltf'j e.t les a hes Ies uns aux autres par ulllte e sang, 1 11 es 
'as la souche gellealogique - l'arbre gellealogique ne peut 

p '1 " . d't j'llflais etre eifectivement tr,,~e. L ancetre est ce Ul a qUl on OJ 
en COmml1n Ie bienfait dl1 totem dans tQus les cas OU Ia par
ti~ipatiml totemique a, en eifet, besoln d'u,qe sorte d'interme-

(Hilire personnel. ., , 
Le clan ainsi defini est, remarque Durkhelm,une sopete 

d()mestiqqc, pu,isqu'il est e~mpose de gen,s qui se regardept 
comme issqs d'une 91~me origine. Mais il se distingue des 
autres sortes de famille par ce fait que la parente y est fondee 
qniquement sur Ia communa"!lte de totem et non sur d~s rela-

I tions de consanguinite definies. Ceu~ qui en font partIe sont 
~arel1ts non parce qu'ils sont freres, pere!>, cousins les .uns des 
autres, wais paree qu'ils portent tous Ie nom de tel a1llll1al ou 
de telle plante, donc paree qu,'ils ont Ia l11eme nature mystique. 
Rien de territorial, on Ie voH, dans cy genre qe solid"rite. Le 
clall n,'a rien, orig:il1C!irement du !noins, ni du village, ni de la 
tribu. Certaines influences que nous renc()l1trerons Ie feront 
sa~s ~oute s~ cl;1anger eq flqll local; Inais cette tr~Hlsf()pl~ati()l1 

(1) P. 142-150. 
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ne pouna s'accomplir que dans la mesure Otl il aura perdu 'sa 
nature propre qui est totemique, dans la mesure par consequent 
ou Ie. totemisme aura disparu ou se sera transi'Ol'me. C'est ce 
qui arrivera par exemple dans certains cas en Australie, et trt3S 
generalement chez les Indiens de l' Amerique du Nord. 

Pour passer au contraire du clan a la famille, il n'est pas 
besoin d\1l1 changement de nature de ce genre. La famille pri
mitive n'est pas Ie groupe restreint qu'on imagine, dont l'ori
gine serait Ie mariage et la caracteristique Ia consanguinite 
reelle. C'est un groupe domestique plus etendu qui, nous 
l'avons dit, n'est pas fonde sur Ie mariage, mais, conune Ie clan, 
sur la participation totemique. La t'amille primitive n'est donc 
qu'une figure plus specialisee et plus hierarchisee du clan. 
CeUe identite se revele dans les obligations que Ja coutume 
attache au fait d'appartenir au clan et qui ne sont autres que 
des obligations de parente, de meme que les relations entre 
membres du meme clan sont des relations de parente', au sens 
mystique que no us avons donne a ce mot. Ces obligations com
portent Ie devoir de venger les offenses faites a un membre 
du clan, Ie devoir de participer au culte, Ie dev~ir si important 
de se marier en dehors du clan (exogamie et, du point de vue 
de la famille proprement dite, prohibition de l'inceste), Ie ' 
devoir de s'abstenir de consommer l'animal servant de totem. 
On trou vera dans l'etude de Durkheim sur Ie « Totemisme » (1) 
les raisons qui lui font maintenir contre Frazer et contre Spen
cer et Gillen l'existence de ces deux derniers devoirs et nier 
l'existence en Australie de clans primitivement endogames. 
Nous y reviendrons d'ailleurs plus loin. 

Ces obligations et d'autres qui ont presque to utes un carac
tere domestique sont cependant attachees au clan et a lui seul , 
et pas ala famille au sens que nous 90nnons a ce mot. C'est 
qu'avant qu'cmerge la famille proprement dite, groupement 

(1) IV, V. 
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groupement specialise, hierarchise, a sOllverainete 
et par consequeut plus savante que la simple souve

Lto>'UHJ'""'" dn clan, c'est Ie clan qui est vraiment la famille, 
ceUe societe juridique de parents lieS entre eux par 

communaute de nom et de culte et par lE\ l'(!ciprodte de droits 
de devoirs. Ces droits et ces devoirs sont ceux de Iil parente, 
i(qui it-e sont pas encore attaches au petit groupe de fait qq.e 

tconstituer Ie couple conjugal et les enfant& (1). (~ Sans 
dan australien comprend deja dans son sein des 
, restreintes, formees d'un homme, de la femme ou · ..... ·-~-·~I--

avec lelSquelles il vit et de leurs enfants mineurs. 
sont des groupes prives que les particuliers font' et 

It' leur ~re, q~i ne sont astreints ,\ se conformer a aucnne 
definie. La societe n'intervient pas dans leur organisa

Us sont Cj.U clCjll ce que les societes d'amis ou les families 
llatqfeUes qne non& ponvons fonder alljoqrd'hui sopt a la 
ffl,rpille legitime (~). » 

Pas plus ql:/.e pour )l~1 groupement politi que vraiment cen
tralise, les tMJ1P!;! ne sont encore revolus pour qne famiUe 
patriarcale ilveC autorite patemelle. Une teUe autorite jrppljque 
nne differeJleiatiQP de Ia notion de sQuverainete qqi n'est encore 
ilcqqise ni daPs Ie domaine domestique pi dans Ie domaine 
poJitique. LesEjujds actifs et passifs des obligationssont collec .. 
tifs lians Ie reg'fme du clan totemiqqe . .Le pouvoir comme Ia 
responsabilite y oJltencore un caract ere indiviso Nous sommes 
en pr~sence cfupe spdete COmJ1HHlalltaire et egalifl;ljre au seill 
de lilgueHe la participation au merne totem qui fait l'es~ence 

,de chacun et la cohellion, de tous plaCe to us leg membres dU 
. ••. clap /lUI" Ie Illeme rang. 

QU'Oilne Il'y fl'ompe pas cependant : cette E\bSence prirpitjve 
dl,>. cel1traljsatiqn et d'indjvidualisatlon n'implique Pfl.!;! Q,p.e 
absence de reglementation. Si l'homme est foncieremellt un 

(1) Cf. I'll', I, p.1l28·331 ; PU\l.!UII!I~, ~n, t49 sq., j:'t G. PAVY, XI, p.34-35. 
(2) IV, I, 10. . . 

2 
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animal social, c'est aussi un animal qui a l'instinct de Ia 
regIe; et cette j'eglc a d'abord toute Ia severitc du tabou ~eli_ 
gieux qu'eUe est en realitc, et toute la complexite des orga_ 
nismes imparfaits qui n'ont pas encore l'aisancc ni la simplicite 
des instincts definitifs. 

Mais pour se faire une idee de cette reglementation et en 
me me temps de la nature et du role social des clans totemiques 
'1 " 1 nefautpasseparer ceux-ci d'autres groupements avec Iesquels 
ils sont en etroite connexite : les phratries et les classes matri
moniales. 

II 

LES PHRATRIES. TOTll:MISME ET EXOGAlIfIE. 

La phratrie, suivantla terminologie proposee par Durkheim, 
est a Ia fois Ie groupement totemique initial d'Oll les divers 
clans sont sortis et Ie groupement d'ensemble qui embrasse la 
pluralite de ces clans secondaires. Elle est done, d'apres Ie 
meme auteur, de nature totemique comme Ie clan: « C'est un 
clan primaire qui, en se developpant, a ete amene a se segmen
ter en un certain nombre de clans secondaires, mais sans que 
ces derniers perdent Ie sentiment de leur communaute d'origine 
et de leur solidarite. Par suite il subsiste entre eux des li~ns 
qui font de l'agregat forme par leur. reunion un groupe doue 
d'une certaine unIte : c'est Ia phratrie telle que nous l'obser
vons aujourd'hui. Ce qui montre notamment qu'eHe a C0111-

mence par etre un clan et un clan de cette nature, c'est que 
sou vent eUe a elle~meme un totem et que parfois les totems 
des differents clans secondaires qu'elle comprend derivent 
manifestement de celui qu'elle porte. C'est done que Ie second 
est anterieur aux premiers (1). » En Australie, il est constant 

(1) IV, V, p. 91. Voir aussi I, p. 6-8; III, p. 334, avec cette reserve qu'il faut 
eu cet en droit lire 'phralrie ii\. ou l'auteur, par une erreur de terminoiogie . 
ecrit ciasse ; cf. enfin XIV, p. 151-152. ' 
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Boient divisees endeux moities ou phratries de ce 
rnrrrHl'ULchacuue une personnalite morale distincte et se 

aussiIocalement par l'endroit 011 elles campent (1). 
phratrie est un groupementtotemique commele clan, il 
que la loi d'exogamie s'applique de la meme fac.;on ala 
et au clan, que cette loi est d'origine totemique et 

est meme une des caracteristiques essentielles du tote
C'est Ia these de Do.rkheim, alors que Fra~er au con-

soutient que l'exogamie est tout it fait independante du 
totelIllS

l
l11e et qu'elle ne s'applique pas aux clans primitifs et en 

it ceUX des Arunta dans lesquels il voit l'organisa
primitive qui soit, presque Ie commencement 

l'organisation sociale (2). 
kheim, l'organisationsociale primitive est religieuse 

temps que sociale, ef c'est Ie caractere religieux dn 
qui lui confere son efficacite comme facteur de regle

..... " ..... "l'.nn sociale. La prohibition sexuelle edictee par I'exoga-
qui oblige les hommes d'une phratrie ou d'un clan a se 

hors de leur phratrie ou de leur clan, n'est pas autre 
qu'un tabou totemiqne. Le memoire sur la prohibition 

publie dans Ie premier volume de l' Annee Sociolo-
a pour but d'en fournir la demonstration. II part en effet 

de clan totemique telle que n~'us l'avons definie 
trouve I'origine de Ia prohibition sexuelle qui va devenir 

l'exogamie: un homme qui appartient au clan du Loup, par 
exemple;. ne peut s'unir it une femme du meme clan ni meme it 

femme d'un clan different si ce clan porte Ie meme totem. 
cette defense est si grave que la peine qui la sanctionne est 

plus generalement la mort. Lorsque main tenant nous nous 
en presence non plus simplement de deux clans, 

d'unc pluralite de clans issus de la segmentation que nons 

Cf. SPENCER et GILLEN, XLIV, 3i-82, 56-112; XLV, p. 14,70 sq. 
Ia tMorie de Frazer se referer 11 SOil Toiemism and Exogamy, t. I, 
201 sq., 257 sq., 272 sq. et t. IV, p. 265., ~-
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avons decrite plus haut et formant ces del-n~ group~s qis.· 
que sont les phratries, les relations sexlloUes sont interdites 
sculement a l'interieur de chaque clan, mais eQcore entr~ 
clans d'un meme groupe, de telle sorte qpe les homInes <l~ 
quelconque des clans du premier grOl,lpe nl:; p~Qvent . , 
femme que dans Ul~ des clans du second. Et c'e!!t ainsi q4~ 
loi d'exogamie s'et<~n.d dq clan ala phratrie <!.l.lssi n;1 
que la phratrie elle-m~me est sortie du developP!:lment du 
Les membres des divers clans d'Ulle meme phratrie se 
derent comme freres,-a}ors qu'ils traitent de cousin!! ceux 
clans de la phratrie d'en face. Ces expressions me1n~S 
rappellent que Ie dan est famille dans la tIl.esure OU 1:).0l1S J'a 
dit plus haut, et sa solidarite parente: il en n~sulte que la 
hibition de l'inceste et l'exogamie sont primitivement u 
meme chose. 

A'insi clan, fa~nille et phratrie ont un meme fondement tot 
mique et sont de la meme fa\;on et pour les memes raisons 
mis a la loi d'exogamie. 

Quelles sont ces raisons? Durkheim commence par ren~ 
quer contre McLennan, Lubbock et Spencer ql1e si Ie tIl 
est exogame par rapport aux groupes totemiql1es (clfih 
phratrie), il est gelH~ralement endogame par rapport ala 
politique (tribu) : « Cette malheureuse confus,ion entre Ie 
et la tribu, due a une insuffisante definition de l'tm d de 
a contribuepour unelarge part, ecrit-il (1), a jeter tlint d'pQ 
rite sur la question de l'exogamie 1» SiPon sait echapper a 
confusion, on voit que l'exogamie u'impliqlle Imllem~nt l'ob 
gation de se marier a une femme de natiollalite Mr<!.ng~re, 
que ce n'est pas dans Ia direction politique qu'il f<!.ut cperc 
l'explication en attribuaQ,t a telle ou telle cause, comme III 
tique malthusienne de l'infanticide pOl'tant sur les' 
la necessite de conquerir des feulmes sur l'etranger. Si 

(I) IV,'I, p. 31. 
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,pall:U:"'~"" !;p~cHiqttement les societes totemiques; par 
lilix societe!; polHiqttes et territoriales, c'est dans Ia 
tolemismequ'il etl·faut chetcher l'explication. 

,,,,, ... v ... _ est 110 !lysteffie religieux qui hilplique un en
tUciictlons dfuelles ou taboU8 dOlH l'exogamie est 

Inlifiifestatioos. On sait que les I11embres du clan sont 
,·~,>;~x~;;';">~"f"li. un tappart de consubstantialite mystiql)e. 

aussi Itt letil<: Mais si cette essence s'incarne dans 
reside plus particulierement dans certaines 

[r~I!!'lEies de l'organisme et surtout dans Ie sang. Le 
Sacre comme vehicule du totem. Mais a ce titre 

femme lies! plus encore que celui de l'homme : 
en eftet qui, dans ie regime de filiation uterine 

Ie pius repandu dan~ les societes australiennes, -
totem a ses enfants~ Diautre part, Ia constitution 

,1\&tilTI"" de ia femme fait que periodiquement, en perdant 
laisse echapper Ie principe sacre qu'it recele et 

aux dangers dn contact. On comprend done que 1e con
{emme soH absolument prohibe. Mais puisqu'ill'est 

au caractere sacre clutotem, i1 ne l>est que pour les in
appartiennent a11 totem et qui, par consequent, sout 
meme culte et soumis aux meliles interdits. Pour les 

n'existe pas. Itt voila comment Ie mariage 
~enhe clans de totem different. Telle est l'expli

"A'Vp;'''U'''' _.«On peut s~expliquer, ecritDurkheim (1), 
qde interdictions sexuelles s'appliquent exclusi-

aux membres d'un meme clan. Le totem, en effet, n'est 
poui' ses Rdeles. C:eux-la seuIs sont tenus de Ie res

qui croient en descendre et portent ses insignes. Mais un 
ettanger n'a rien cie divino Un homme qui appartient au 
, Hevre doH s'abstenir de manger de Ia viande de lievre 

a di.stance de tout ce q1li rappelle meme la forme 
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exterieure de cet animal; mais il n'a aucune obligation . 
vis des animaux qui sont adores dans les clans voisins. II 
reconnait pas leur divinite, par cela seni qu'il n'y voit pas . 
ancetres. 11 n'a rien a en craindre, de meme qu'il n'a rien a 
attendre. 11 est hors de leur sphere d'adion. Si donc l' 
mie tient, comme nous avons essaye de Ie prouver, aux 
qui sont a la base du totemisme, il est naturel qu'elle aussi 
soit renferinee dans l'interieur du clan. » 

* ;,; * 
Totemique et exogame, et exogame parce que totemiquc 

tel apparait donc, dans Ie memoire que nous venons d' 
l'unite sociale la plus elementaire que nous connaissio:J?s, Ie clan 
Certains faits cependant vont bientot venir contredire, ::It:JIllLIlt!
t-il, ces resultats que nous venons d'acquerir. Spencer 
Gillen, en etudiant Ie centre de l' Australie, y decouvrent 
peuple, les Arunta, Jleuple primitif par excellence, d'a 
eux, parce que plus protege que tout autre par sa situa 
centrale et son climat desertique des influences des blancs, 
peuple totemique sans etre exogame. Toute l'explication 
l'exogamie n'est-elle pas a reviser et Ie clan primitif a 
tout autrement que nous venons de Ie faire, s'il est vrai 
dans les organisations les plus elementaires, il soit endogame 
Tout est en efret a reprendre, d'apres les observateurs 
memes des Arunta et d'apres Frazer. Et ce n'est pas SeUlt'lll"ll~~i. 
l'explication de l'exogamie, c'est aussi, avec la notion de clan 
la conception meme du totemisme proposee par D . 
contre lesquelles ils s'inscrivent en faux. Mais est-il vraim 
exact que les clans arunta primitifs aient ete endogames 
qu'il faille ainsi reprendre toute la question du totemis 
C'est ce que, it son tour, Durkheim se demande dans un sec()U(llI. 
memoire consacre au totemismc (1), OU il cherche a 

(1) IV, Y. 
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a position contre les critiques dont nOllS venons de 

'remarque-t-il,si l'exogamie n'apparait pas actuellement 
e la loi des clans chez les Arunta, eUe apparait com~e 

de cesgroupes de clans que nous avons appeles phratnes 
nousavons dit qu'avant d'etre Ie groupement des clans 

.. _<_.~>t'" ils en avaient ete la souche premiere. Si donc la 
est bien un clan totemique et est meme Ie clan primi-

telqu'il existait avant la pluralite des clans resultant de la 
'!'Ie:!!'llilellL(;ltion, et si la phratrie est exogame, on ne peut pas 

que l'exogamie soit contraire a la nature du clan primitif. 
ce que l'on pourrait dire, c'est qu'elle a cesse de regir 
second aires apres la segmentation de ce clan primaire 

elait la phratrie. Mais ce serait meme accorder trop. Si en 
"effef aucun des clans totemiques n'est aduellement confine 
exclusivement dans une des deux phratries, il y a de fortes rai
sons de croire qu'il n' en a pas toujours ete ainsi. II ya encore 
une ~ffinite speciale de chaque totem pour une phratrie exclu
sive, affinite qui rappelle Ie temps du monopole totemique de 
la phratrie. On voit par exemple des traits significatifs comme 
!:eux-ci: Ie chef qui preside a l'inlich£llma, la grande ceremonie 
totemique, doit appadenir non seulement au totem interesse, 
mais encore a la phratrie a laquelle l'ensemble de ce g-roupe 
totemique est rattache. De meme les objets sacres ou chllrz'n
gas peuvent etre legues de totem a totem different, mais a la 
condition de ne pas sortir de la phratrie. Enfin les traditions des 
Arunta, - Spencer et Gillen Ie reconnaissent, - nous mon
trent que primitivement chaque phratrie etait divisee en un cer
tain nombre de clans nettement totemiques, sans que l~s clans 
d'une phratrie soient representes dans l'autre. Comme nous 
s,avons que Ie mariagoe etait interdit entre les membres d'une 
meme phratrie, il en resulte que lorsque tous les clans porteurs 
du meme totem etaient compris dans une meme phratrie, ces 
clans eUX-l11cmes etaient necessairement exogamcs. Si, apres 
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tela, lit tradition artiI1ta l'appotte qu'il y a eu primitivement 
endogamie a l'interieur de chaque clan, Durkheim n\pond que 
c'est la: uri my the imagitie pour expliquer la pratique existante. 
La ttadition ne conlmet-elle pas bien d'autres errellrs, comme 
par exemple lorsqu'elle nipporte, corttrairement a tout ce que 
nous savons des sociMes primitives, que la pluralite des clans 
est atlterieure a Ia division en deux phratries? En resume, 
l'exogalliie des clans a du exister antedeurement au meme 
titre que celle de la phratrie, bien que par la suite cette del'
niere seule ait subsiste. 

Les Artinta rie soiit pas ces purs primitifs qlie l'on dit: Us ont. 
evblue, et c'est an couts de cette evolutiol1 que l'exogamie des 
dans a disparu pOUt faire place a l'eI1dogantie et pour ne sub
sister que de phratrie a phratrie. Cominent cela s'est-it fait? It 
a fallu, repond Durkheim, pour que l'exogamie de Ia phratrie 
cess at de s'imposer aux clans qui dependaient d'elle, que 
certains clans echappassent a sa dependance pour passer dalls 
l'autre phratrie. . 

Ot c'est precisement ce qui est arrive lorsque Ia filiation pa
ternelle s'est srtbstituee it Ia filiation uterine. En effet, Ie systemc 
de filiation changeant, les elifants sont integres dans la phratrie 
de leurs peres au lieu de l'etre dans celle de lerlrs meres. Mais 
ils lie chtmgent pas de totems parce qu'ils changertt de phratrie. 
Ils importent doric leurs totems dalls la liouvelle phratrie OU ils 
eutrent et les y srlperposent a ceux qui y sori! de f'ondation. 
De la sotte les deux phratdes se trouvent se commuliiquer 
l'tirie a l'antre leurs totems proptes, Des lors; comme tous les 
totems se tronvaient representes dans chaque phtatrie, l'exo
gamie de la phratrie ne suffisait plus a garantir a elle setIle l'exo
gamic des groupes totemiq'ues. En d'autres tennes, l'obligatioh 
de se marier eri dehots de la luoitie ou phi-atde' a laquelle oli 
appartehait n'impliquait 1:;lns 1'0bligaHon de se mader en dehots 
de soh. totem. Les clalls ne tecevaient plus de la phratrie la loi 
exogartiiqrle. D'autre part, com me ils s'afI'aiblissaien t erlx-memes 
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comrtie ils petdaient leur cohesion et leur 
et n'etliient plus capab\es de sorltel1ir et d'imposer 

sei.ile lllitorite cette 101 exogamique, ils se laisserent 
l'etldogartiie, tandis que l'exoganiie persistait pour I:s 

. tries; Voila comiilent les observateurs peuvellt VOIr 
ertdogariles sanS qu'on ait Ie droit cepeildant d'en tirer 

cette cOl1sequelice erronee que primitivement ils 
elldogames et qne Ie totemisn1e n'implique pas et 

pas l'exogamie. , 
dire !ju'il l1'y ait dans l'exog'amie den autre chose 

e'l,U.u,UU toteriiiqrle dOllt nous venons de voir qu'il existe 
de Frazer dans l'organisation en clans la plus 

que 1'0n connaisse ? Durkheill1, qui Ie pensait 
au moment OU il ecrivait son mell10ire sur la 

de l'inceste, inclina plus tard it chercher derriere 
toMmique du sang une cause plus objective et plus 

pl"()ton<:\le. Cette cause, il l'attribuait a la.separation des sexes. 
avons cherche a montrer, nous-mell1e, qu'elle dependait, 

me me temps que du tabou totemique du sang qui resie 
dans les societes anstraliennes et dans d'autres encore, 
principe qui no us a pam tres general dans Ie monde 

celui de la collaboratioll de phratries. Cette coHabo
prend la forme d'un echange obligatoire de prestatioqs 

sUl'le terrain a la fois rituel, economique et juridique. Or Ie 
mariage est, au meme titre que l'initiation et queles funerailles, 
unede ees occasions olll'echange de prestations est obligatoire. 
Elt eet echange n'y prend pas seulement la forme accessoire 

echange de presents, mais aussi la forme beaucoup plus 
d'un echange d'epoux et d'epouses entre clans 

.CtPIPOSies. On reconnait la l'exogamie qui apparait ainsi comme 
particulier et sans do ute un des cas privilegies de cette 
. \ 

obligatoire des phratries par echang'e de presta-

(1) Voir sur ce point notre Foi Jud:e, ch. II, 2" partie. 
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Nous revenons done de toute fa!;on a notre premiere 
clusion : les clans et les phratries, ces groupements 
nautaires qui sont a la base de l'organisation sociale primitive, 
se definissent bien par ces deux caracteres, et qui sont solidaires 
puisque Ie premier explique Ie second: Ie totemisme et l'exo. 
gamie. Mais, a cote des clans et des phratries, la structure de la 
societe primitive comporte encore d'autres cadres qll'il nous faut 
definir main tenant, sans lesquels l'application de la loi d'exo_ 
gamie ne serait pas intelligible et sans lesquels, par consequent, Ia 
nature du clan exogame et sa fonction sociale ne seraient pas 
non plus pleinement il1telligibles, ce sont les classes. 

III 

LES CLASSES ET LA REGLEMENTATION DU MARIAGE. 

Les classes que Durkheim propose d'appeler classes matri
moniales sont des subdivisions de Ia phratrie qui sont en 
nombre variable suivant les tribus, tant6t deux, tantot quatre 
par phratrie, et dont Ie recrl1temel1t et Ie fonctionnement sont 
regles par les denx princi pes sui van ts,: 10 dans chaque phra
trie, chaque generation appartient a une autre classe que la 
generation immediatement precedente; 20 les membres d'une 
olasse ne peuvent, en principe, contracter mariage que dans 
nne seule des classes de l'autre phratrie (1). 

Pn!cisons. Dans chacune des deux phratries, chaque clan est 
di vise en deux classes que designe un nom special et qui est 
Ie meme pour tous les clans de la meme phratrie. Et dans Ie 
clan chaque classe correspond a une generation differente. 
Ainsi, en regime uterin, l'enfant appartient au clan de sa 
mere, mais il est range dans la c1asse dont cUe ne fait pas par
tie. QueUe est la nature de ces classes? 

Fison et Howitt ont voulu les assimiler au clan. Mais c'est 

(I) XIV, p. 153. 
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une erreur puisqu'elles n'ont jamais eu de totem. D'autres 
en faire une caste. Mais c'est la une pure hypothese. Cunow 
arifin (1), dont la these a ete reprise par Schurz (2), y voit un 
.. '. pement d'individlls du me me age. Durkheim a fortement 

cette conception(3). II est certain, concede-t-il a Cunow, 
que de l'age dependent en g.rande partie l~ place .occupee par 
chacan dans Ie clan, ses drOlts et ses deVOll's. Mals Ctinow en 
tire de bien. al1tres conclusions. II admet l'existence d'une 
nomenclature speciale comprenant un terme pour les enfants 
non inities, un autre pour les adl1ltes inities et maries ou 
nubiles, un autre pour les gens maries qui ont des enfants 
maries. C'est a ces distinctions que correspondraient Ies 
classes; et les prohibitions matrimoniales qui y sont attachees 
viendraient seulement d'une repugnance instinctive pour 
les mariages entre individus d'age trop inegal. - Mais si les 
classes correspondaient reellement a l'age, les individus ne 
devraient-ils pas changer de classe en vieillissant? Ci.i.now 
l'epond que non, parce qu'alors Ie but des classes ne serait plus 
atteint: un hOl11me qui ne serai t pas tout a fait sorti de la classe 
des adultes pourrait epouser une jeune fiIle tont juste arrivee 
dans la classe des inities nubiles, puisque, malgre leur grande 
difference d'age, leur situation de .classe rendrait entre eux Ie 
mariage legitime. « Ce serait, dit Durkheim, pour prevenir ce 
resuitat, que les Australiens, d'apres Cunow, auraient conven
tionneIlement etabli que la classe de chacun serait nomina
tivement determinee pour toute la vie. De ceUe fa!;on, en effet, 
les differents g-roupes d'age ne peuvent plus se rejoindre et se 
confondre sous une meme rubrique, puisqu'ils portent des 
etiquettes distinctes;-Seulement Cunow ne s'apen.;oit pas que, 
de ceUe maniere, il brise la base meme de sa theOl'ie, car alors 
les classes. ne correspondent plus a la division par couches 
d'ages (4). » Dira-t-on que Ie but des classes n'est pas 

(I) IX, p. 14A-165. - (2) XLII. - (3) IV, I, p. 14 et VI, p. 320-321. - (4) IV, 
I, p. 15. 
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de. disttibuer les itHlividllS par ages, mais d'empecher 
mariage entre ascendallts et descendants? Mais si les classes 
empechent effectivertlent Ie pere d'epouser sa fiUe .. puisqu'elle 
n'appartient pas a la classe ou il peut prendre femtrie, eIles 
rt'etnpechertt pas l'union du grand-pere et de la petite-fiUe. 
EIles ont donc un autre bitt que d'interdire Ie madage en 
ligrte directe. 

Ce qui est exact, c' est qn'elles son t reIati yes ala reglemen lation 
du mariage et que cette reglementation est meme leur unique 
raison d'etre. Pas plus donc qu'avec des groupements fondes 
stir l'age ilnefaut les confondre avec les groupements politico
ddmestIques qlle Sont Ie clan et la phratrie. D'ou l'incort
vertient d'adopter la termitiologie de Spencer et Gillen et de 
Hbwittqui appeUent classes ce que Durkheim appeUe phratries 
et sous-classes ce qu'il appelle classes matrimbrtiales. En eifel, 
« on laisse ainsi entendre, ecdt Dttrkheim (1), que la so us
classe est un groupe de metrie nature que la classe. Or iln'en 
est rien. Laclasse -que nous appelons d'ordinaire la phratrie
est ut?e societe definie qUi a son tinite morale. II y a sotlvent 
un chlte de la phratrie que Spencer et Gillen rlons ont appris a 
cortnaitre. II e.st probable que, au moins a l'origine, tous les 
groupes totcmiqlles qU'eUe comprenait reconnaissaient Uti 

totem cortlh1Un. Dans biert des cas elle occUpe Uil emplace
ment territorial detetmine. Au contraire, la sous-classe ne corls
tittle a aucun titre tine l)ersonnalite morale. Elle n'a pas de 
rites qui lui soierlt propres, pas de totems qui lui soient spe
cialement attaches. Elle n'est meme pas fOrnlee pat' une suite 
continue de generations, puisquejarrtais l'enfant n'appartient a 
la meme sous-classe que ses parents. Nous croyons donc qu'II y a 
interefa designer par des expression.s nettetnent distinctes des 
gtoupes ctussirlettetnentdifferelits; et, confornUitl1en fa notre ter- . 
miholbg-ie lisuelie,nolls contiriuerons a appeler phratrie ce que 

(1) IV, IX, p. 357-58. 
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HQwitt appelle classe, et dasse, ou plus specialement c1a$se 
~, iale Ce QJl'il appelle sous-classe. NOlls disons classe 

riilIUAH"'" jale, parce que Ce groupe ne m.anifeste son existence 
clans la Inaniere dont it qifecte la reglementation des 

Quant au mot cle phratrie, il a cet ava~ltage de 
en evidence Ie caractere familial des relations qui 

Is~ent les membres de chacune des deux divisions fon
me~ita!es de la tribu. » 

La tMorie de Ciinow refutee et ces distinctions etablies, reste 
a ~oir de quellefa!;on la division en classes matrimoniales 
~ft.'ecte la reglemelltation du mariage et vient specifier l'appli
cation de la loi d'exogamie. - En vertu de la loi d'exogamie, 
le~ femm.es dJl clan B epousent les hommes du clan A. Ell 
,,,ertp. de la filiation uterine, les enfants de ces femmes appar
tienlleut a leur clan B et portent leur totem. Mais, ell vertu de 
·cet autre principe que la femme sitot mariee vit chez son mad, 
dopc sur Ie' territoire du clan A, c'est en A que la femme a ses 
ellfants, en A que ses fils vi vent toute leur vie et ses fiUes 
jusqu'a leur mariage. De la rEisulte un chasfie-croise entre les 
deuX clans : a la deuxieme generation, tous les enfants qui 

. pprtent Ie totem de B et quiperpetuent Ie clan B sont dans Ie 
cilln A, et reciproquement. Ala troisieme generation, nouveau 
chasse-croise qui ramene chacun sur Ie territoire clont il porte 
Ie totem. 

Tel est Ie schema de ce qui se passe dans les societes austra
li()l1nesa filiation uterine: « AillSi, conclut Durkheim (1), chaque 
g~neratiol1 se trouve placee dans cles conditions difi'erentes 
de celIe qui Ia suit immediatement. Si la premiere est elevee 
SUr Ie ten'itoire dJl clan dont eUe porte Ie nom, la suivante vit 
en dehors, c'est-a-dire dans I'autre clan, mais la troisieme se 
retrouve a nouveau cqez eUe. Puisque donc les generations 
dlun m~me chm passen t leur existence dans des milieux sociaux 

(1) IV, I, p. 18. 
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aussi differents, il est nature I qu'on ait pris l'habitude de 
les appeler de nom~ differents. C'est pourquoi un nom special 
fut attribue a celles qui nalssent et qui restent sur Ie sol fami~ 
lial, un autre A- celles qui, tout en continuant a porter lea in~ 
signes distinctifs du clan et tout en restant les fideles du merne 
culte totemique, ne resident pourtant pas au lieu OU se trouve 
Ie foyer meme de ce culte ... Autrement dit, chaque generation 
formera une classe sui generis qui se distinguera par son nom 
de celie qui suit. Mais celie qui viendra en troisieme lieu aura 
Ie meme nom que la premiere, la quatrieme Ie me me nom que 
Ia deuxieme, et ainsi de suite. Voila d'oi1 vienteetteaiternance 
periodique entre les classes. » 

Et main tenant les causes qui expliquent la division de 
chaque clan en classes alternees vont expliquer aussi les inter-
dictions matrimoniales attachees aux classes. Les classes de A 
qui se trouvent vivre en Bet qui, n'ayant pas Ie totem de B, 
semblent pouvoir se marier' en B, ne Ie peuvent cependant pas 
en vertud'une extension de l'exogamie totemique et parce 
qu'eHes sont en communion morale trap intime avec B dont, 
sans partager Ie totem, eUes partagent l'existence et Ie terri~ 
toire : « D'une maniere generale, une classe d'un clanne peut 
contracter mariage qu'avec une seule des classes de l'autre, 
c'est a savoir avec celie qui est placee dans des conditions cor
respondantes : celle de A qui est nee en A avec celIe de B qui 
est nee en B, celIe de A qui est nee en B avec celie de B qui 
est nee en A. Et comme a cet egard deux generations succes
sives ne peuvent jamais etre dans la meme situation, il en 
resulte qu'une femme ne peut jamais prendre mad, ni un 
hom me prendre femme dans la generation ou classe qui suit la 

leur(l).» 
L'exogamie des classes n'est donc que l'exogamie du clan 

qui s'est propagee, et cette propagation a, pour cause Ie carac-

(1) IV, I, p. 20. 
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{ere amorphe et inconsistant du clan: « On ne pent pas dire, 
C!)fitinue Dnrkheim (1), a quel point precis de l'espace il com
Jn~nce, a quel autre il finit. Tous ceux qui ont Ie meme totem 
en font partie OU qu'ils se lrouvent. N'ayant pas de base ten'i. 
toriale, ilne saurait resister aux causes qui tendent a Ie dis so
der en groupes territorialement distincts. Or l'usage qui veut 
que la'femme aille vivre avec son mari, joint au principe de 
)a filiation uterine, rend necessaire cette dissociation. Chaque 
ciao, sous l'action de ces deux causes reunies, laisse s'etablir 
hors de lui une partie des generations qui lui reviennent de 
droit et re!;oit dans son sein des generations qui lui sont etran-
~~res. »C'est ainsi que des combinaisons nouvelles prennent 
naissance, auxquelles la loi d'exogamie s' etend et qui consti
tuent des classes. Et si Ie fait de la filiation uterine joue Ie 
r()le que nous avons indique dans la constitution des classes, 
celles-ci doivent s'effacer la OU la filiation se fait au contraire 
en ligne masculine. Dans ce cas, en effet, les enfants naissent 
et sont eleves dans Ie clan meme dont ils portent Ie nom. 
Les generations successives se trouvent placees dans les memes 
conditions, et il n'ya plus lieu de distinguer entre eUes. « La 
dualite du groupe totemique et du groupe territorial a disparu, 
dit Durkheim (2), soit que les deux ne fassent plus qu'un, 
soit que Ie premier ait cesse d'exister. 01' c'etait ceUe dualite 
qui produisait les combinaisons alternees auxquelies corres
pond Ie systeme des classes. » Que les classes disparaissent en 
meme temps que cette dualite et avec l'avtmement de la 
filiation masculine, notre auteur en effet pense que c'est bien 
ce qui resulte des faits. Frazer, il est vrai, conteste cesfaits en 
meme temps qu'il conteste Ie temoignage invoque (3) de 

owitt. 
Dans son memoire sur letotemisme (4), DUI kheim envisage Ie 

<cas de tribus a quatre classes (deux pal' phratde). II explique, 
~ 

_ (1) Ibid. - (2) IV, I, p. 21. - (3) IV, I, p. 21, et V, p, 102. 
(4) IV, V, p. 82·121. ' 
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comment hl Ioi exogamiqQ.e s'y applique. La tribu des 1\.run 
f'ournit un exel1lple de Ce genre: elle a deux phratdes et qu~tte 
cl~s!:l!'ls. La prertliere pbratri!'l comprenqles denx classes Bub 
thara et ranllnga, Ia !:le~onde Ies deux classes Kumara et Puql~a. 
Or, pour ex primer la loi d'e:l):ogamie qui regit cette tribu,ilne 
suffit pas de dire qq.e les hommes de Ia premiere phratrie 118 

peuvent se marier que dans Ia seconde, il faq.t ajouter que 
chacune des deux classes de Ia premiere phratrie' ne peut se 
mader qu'avec ll!le des deux classes qe Ja seconde. C'est ainsj 
que Ia classe Panunga de III premiere phratrie ~l'a Ie conn{l

bi~m qu'llvec Ia classe pQ.rula de Ia seconde et Ia classe auI
thara qu'avec 1;:1 cl;:lsse Rum;:lra. Ceci pose, I'uuteur d~montre 
qne pour que Ie systeme de filiation challge iJ faut et il suffit 
que chaqQ.e phratrie echallge Ulle de ses classes ave~ la cla!l~e 
corre~pondante de I'autre, Ies deux alltres classes restant a leur 
place primitive. La di$position des classes ayant Ie CO'lnUbilnn 

qU~::!l~I~~: .I~. ~~~~~~ .~~ .I~. ~~i~.t~~~ l 
a donc dll eire en regime uterin.... ) 

Phratde I. Phl'atrie II. 

Bulthara 
Panunga 

Kumara 
fanuIlga 

Kumara 
Purula 

Bulthara 
furulil 

Et .'on peut prouver, en effet, qu'une teUe transformation a 
eM n;alisee chez les Arunta, dont I'exemple montre bien par 
consequent qtle les classes sont produites, comme nous l'avons 
explique, parle systeme de filiation, etqu'elles sont constituees 
en yue de Ia reglementation matrimoniale. Quant aux tribus 
a huit classes, comme celles que Ie seconq livre de Spencer et 
Gillel1 a fait cQnnaitre, eUes n'offrent pas un type nouveau 
de classes: Ie dedoublement qu'on y observe est produit, sui
vant Durkheim (1), p~r la substitution de la filiation mascu
line a la filiation uterine. Les int~rdictions matrimoniales 
propres au sy.steme de ftliation qui disparait lui survivent et 

.(1) IV, VIII, p. 118-14?r 
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s'a'outent a celles dll systeme qui Ie remplace. Le cumul ren
dr~it tout mariage impossible si on ne creait de nouvelles 
cla'sses. D'O\l les huit classes. Le principe restele meme. Toute 
In difference consiste en ce que Ie premier systcl:le ~st produit 
par la filiation ~terine et I.e ~econd ~ar la subs~ltuhon d~. la 
filiation mascuhne a la filtahon utenne. Ces hUlt classes n 1I1~ 
firment rien des'~onclusions precedentes relatives a la nature 
des classes et a leur role matrimonial. 

IV 

. LE REGIME DE FILIATION. 

Nous avons dejamaintes fois ete amene a parler du mode de 
filiation, et ce que nous venons de dire des classes nous a 
montre l'importance que possede en effet la filiation. On ne 
peut donc se faire une idee veritable de Ia fa\;on dont Ie clan 
est organise, des personnes qu'il groupe en fait ~t en droit et 
du genre d'autorite qui s'exerce dans son sein, si I'on ne se 
represente pas exactement en quoi consiste ce regime de 

filiation. 
. La filiation quant au totem peut se faire de trois manieres 

differentes. Elle peut etre uterine: l'enfant re\;oit Ie totem de sa 
mere qui lui est transmis mecaniquement par heredite. Elle 
peut etre masculine: l'enfant re\;oit cette fois Ie totem de son 
pere. Elle peut en fin eire locale: l'enfant a alors pour totem 
celui par l'influence duquel sa mere est censee avoir con\;u, et 
la conception est reputee se produire quand la femme passe 
dans Ie voisin age d'un arbl'e, d'un rocher ou de tel autre lieu 
0\1 une allle d'ancetrese cache et veille pour saisir l'occasion de 
se reincarner. Cette derniere espece de filiation est tres fre
,qllente chez les Arunta, que Frazer considere non seulement 
comme les moins avances de tous les indigenes australiens, 
mais presque comme des peuples radicalement primitifs. On 
sait que pour lui Ie totemisme primitif. qu'il appelle pour 

3 
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cette raison conceptionnel, ne serait pas autre chose qU'tule 
theorie de la conception et de Ia filiation. Consequemmelit Ie 
mode de filiation ert question serait egalement Ie plus primitif, 
et c'est so us l'efi'et de causeS exterieutes qu'il dortnerait nais. 
sance tantot a la filiation paternelle et tant6t a la filiation ute. 
rine, sans que l'une ou l'autre puis sent pretendre a aucurte 
priorite dans la genese des modes de filiation. 

Comme nous l'avons deja iudique plus haut a propos de la 
theorie de l'endogamie soi-disant primitive, Durkheim croit au 
contraire que l'etat dans lequel Spencer et Gillen ont observe 
les Arunta n'est nullement leur etat primitif et' que Ie mode de 
filiation et Ie totemisme correspondants ne sont donc pas davan. 
tage primitifs. « Deja, ecrit-il (1), d' apres les seuls faits que Ie pre
mier ouvrage de Spencer et Gillen mettait a notre dispositiort, 
nous avions pU conjecturer qu'il devait y avoir eu Un moment 
dans l'histoire du peuple arunta OU les totems, au lieu d'etre 
attaches a des localites, se transmettaient hereditairement de 
la mere aux enfants (2). Cette conjecture est definitivement 
demontree par les faits nouveaux qu'a decouvel'ts Strehlow (3) 
et qui ne font d'ailleurs que confirmer les observations ante· 
rieures de Schulze. En efi'et; ces deux auteurs nous apprennent 
que maintenant encore chaque Arunta; outte son totem local, 
en a un autre qui est independant de toute cortdition geogra
phique, mais qui lui appartient par droit de naissance, c'est 
celui de sa mere. Ce second totem, tout comnie Ie premier, est 
considere par les indigenes comme Ulle puissance amie et pro
tectrice qui pourvoit a leur nourriture, qui les aver tit des dan
gers possibles, etc. lIs on t Ie droit de participera son culte. Quand 
on les enterre, on dispose Ie cadavre de maniere que Ie 
visage soit tourne vel'S la regiort OU se trouve Ie certtte tote
mique de la mere. C'est done que ce centre est aUssi, a quelque 
titre, celui du defunt. Et en efi'et, on lui dotme Ie nom de imara 

(1) XIV, p. 261. - (2) Cf, IV, v, p, 82-121. 
(3) Dle Aranda, II, 57-58. 
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alij/ra, mot qui veut dire « camp du totem qui m'est associe». Ii 
est donc certain qne chez les Amnta Ie totem is me hereditaire en 
'ligne uterine n'est pas posterieur au totcmisme local, mais au 
contraire a dft Ie pn:\ccder. Car Ie totem maternel n'a pIns 
alljourd'hui qu'un rOle accessoire et cOll1plcmentaire. C'est un 
totem second; et c'est ce qui explique qu'il ait pu cchapper il 
des observateurs aussi attentifs et aussi avertis que Spencer et 
Gillen. Mais pout qu'il ait pu se ll1aintenir ainsi au second plan, 
faisant double emploi avec Ie totem local, il faut qu'ii y ait eu 
un temps OU e'Mait lui qui tenait la premiere place dans Ia vie 
telig-ieuse. C'est en partie un totem dechu, mais qui rappeUe 

'nne epoque Oll l'orgapisation totcmique des Amnta ctait tres 
diffctelite de ce qU'elle estanjourd'hui. Toute Ia construction de 
Frazer se trouve ainsi mince it sa base. » 
. II semble done bien que Ies faits arunta ne s'opposent pas a 
In priOl'1te de Ia filiation uteriile. Depitrs, cette objection neg-ati ve 
ecartee, on peut allcguer un certain nombre de preu yes posi
tives en faveur de la dite priotite. 

10 Plus les societcs sont rudimentaires, plus Ie clan maternel, 
c'est-a-dire celui dans Iequelles enfants ont Ia condition .iuri~ 

, dique et relig·iense de leur mere, y est frequent: Durkheim 
estime, dans son mcmoire sur Ia prohibition de l'inceste, qn 'on 
Ie reilcon tre quatre fois sur dnq en Australie et deux fois pour 
nne en Amerique. 

20 On observe ll1aintes transformations de cIa!ls uterins en 
clans pater nels alors qu'on ne eOl1lulit pas de cas d'une trans
fdtmation inverse, eeux allegucs par Boas chez les K wakiuU 
rt'ctant en efi'et qu'une pure conjecture que nous croyons 
d'ailleurs avoir refutee par des pt'euves solides dans notre Foi 
juNe. 

30 Aussi bien tIe voit-on pas ce qui anrait pu amener Ie groupe 
du pere a se dessaisir de ses enfants au ptofit du groupe de Ia 
mere. Au contraire, Durkheim a tres bien montrc pour quelles 
raisons les enfants ont pu etre. amelles it recevoir Ie totem du 
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pere de preference a celui de la mere. L'enfant nait et grandit, en 
Australie, au milieu de ses parents paternels. Nous connaissons 
deja, en effet, l'usage qui a voulu tres vite, en regime uterin, qu~ 
Ie mari emmeniH sa femme chez lui, c'est-a.-dire sur Ie terri
toire de son clan a lui. Dans ces conditions, l'enfant, tout rat
tache qu'il soit theoriquement au totem de sa mere, ne doit pas 
tarder a tomber completement so us l'influence paternelle. En 
meme temps devient choquante l'anomalie qui lui fait porter un 
nom autre que celui du groupe au sein duquel il vito Que les 
traditions du meme totemisme uterin viennent a s'affaiblir et 
cette anomalie va vite disparaitre au profit du nom paternel. Or 
les faits montrent bien, chez les Kurnai et chez les Narrinyeri 
par exemple, que la tradition totemique est tres ebranlee et 
meme obscurcie nOll la filiation agnatique est etablie. 

40 Quand Ie clan est agnatique, les rapports sexuels ne sont 
pas seulement interdits pour chacuu avec les membres de son 
clan paternel, mais aussi avec ceux de son clan uterin. C'est 
que les anciennes interdictions uterines survivent au change
ment de regime et viennent s'ajouter a ceUes impliquees par 
Ie regime paternelnouveau. 

50 On observe chez les Arunta, par exemple, un changement 
significatif qui montre les femmes dechues de certains droits et 
de certains privileges qu'elles ont possedes anterieurement. Or 
cette decadence implique une grandeur paosee, celle sans doute 
du temps ou c'etait la femme qui perpetuait Ie culte et Ia 
famille: « Sans songer, ecrit Durkheim (1), it soutenir que Ia 
filiation uterine soit toujours et necessairement accompagnee 
d'une sorte de matriarcat e~ de gynecocratie, il est cependant 
certain que part out ou elle est en mage, la femme jouit sinon 
d'une suprematie, du moins d'une condition socia Ie relativement 
elevee ... Notamment, comme c'est par les femmes que se perpe
tue alors chaque societe religieuse, elles tiennent tout natureI-

(1) IV, V, p. 99. 
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lement dans la vie religieusc une place plus ~onsiderablc ... Or 
chez les Arunta actuels elles sont exclues des ceremonies et 
tenues a peu pres complCtement en dehors du cuHe. Mais autre
fois eUes ont joue chez eux un role beaucoup plus important. 
Les traditions nous Ies presentent meme souvenl comme des 
initiatrices. II est des rites qu'elles auraient institues, des 
groupes totemiques qu'eUes auraient fondes. Nombre d'objets 
sacres sont censes venir des femmes, dont les mythes comme
morent Ie souvenir. Spencer et Gillen notent eux-memes Ie 
contraste entre Ie present et Ie passe. « Beaucoup de traditions, 
disent-ils, peuvent sans aucun doute etre reg'ardees com me Ia 
preuve qne dans Ie passe les femmes ont possede de plus grands 
privileges que dans Ie present.» ! 

6° Le pere et la mere se servent chacun, dans Ies societes les 
plus inferieures, de deux expressions differentes pour designer 
leurs enfants, fils ou fiIles peu importe. Cela doit remonter a 
nn temps ou les rapports de l'enfant avec sa mere etaient tres 
difi'erents de ce qu'ils .etaient avec SOI1 pere. 

7° Le mari reste toute sa vie, ;l certains egards, dans la 
.dependance des parents de sa femme. II do it une part des 
produits de sa chasse a son beau-pere et aux enfants des freees 
de sa femme, a sa belle-mere, au pere de sa belle-mere, etc. 
Inversement, un tabou lui defend de manger d'un animal tue 
par I'une de ces personnes. II y a donc un veritable tribut paye 
au groupe de Ia temme. Et cela toujours implique organisation 
et filiation uterilles. Dne autre preuve indirecte vient du fait 
pour ainsi dire inverse. Au dire de Rivers aussi bien que de 
Haddon,Ies Melanesiens font designer du meme nom par Ie frere 
les enfants de son frere et les enfants de sa soeur. IIs identIfient 
de meme la mere, la soeur de Ia mere et Ia soeur du frere. Tout 
cela preciseniellt parce que Ia filiation paternelle s'est subslituee 
a Ia filiation uterine et que, parexemple, les rapports de l'entant 
avec Ia soeur de son pere deviennent identiques a ceux qu'il 
soutenait, dans Ie regime uterin, avec la soeur de sa mere. 
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80 A cote des obligations qui pesent sur Ie ~lari vis-a.-vis des 
pal euts de sa femme, il faut dter al.lssi et surtout les droits et 
privileges conferes a. ceux ci et en particnlier au frere de Ia 
femme, a. l'onde utt~rin. Voici l'analyse que nous avons faite 
ailleurs (1) de sa situation: « Dans les societes melanesiennes , 
comme dans une foule d'autres, il est Ia clef de voMe de Ia fa mille 
dont la mere est Ie centre, et don~ il est, lui, Ie chef, tant que Ie 
role ~l~ pere reste efface, et par consequent jusqu'a. l'avenemel11 
defimhf de Ia filiation paternelle. Un mot special, wadwam, Ie' 
dedgne, qui s'applique d'ailleurs collectivement a tous Ies freres 
de 1a mere. Ses prerogatives sont Ies suivantes. H a Ie pouvoir 
d:~I:r~ter Ie combat; it est muni d'un droit eminent de pro
pnete sur tout ce que posseden(les membres du clan auquel il 
est uni par ce lien de parente; il a mel11e Ie droit de leur prendre, 
sans qu'ils puissent resister, certains objets qui sont cependant 
~e~l: propriete ; enfin c'est lui qui est prl:\pose a Ia gar de dujeune 
lluile . et c'est ' 1 ' . t . 1 I' .', ' a Ul que son remlS es presents ( u manage que 
Ie frere du mari fait a. la famille de Ia femme. Frazer signale (2) 
que si, a Ia suite d'une chute, d'une saignee ou d'une morsure, 
1'0 1 te " . . l1C e n lIn VOlt conler Ie sang de son neveu, 11 prol1once les 
mots na kout qui lui donnellt des droits sur la propriete du 
neveu. De l11eme si Ie neveu est mordll a Ia peche, l'oncle lui 
prend son filet; s'il est blesse, l'oncle peut faire chez lui une 
vi site domiciliaire et Ie piller. » 

90 Enfin et surtout l'organisation des classes dans les tribus 
australiennes suppose la priorite de la filiation uterine. Coml11e 
nous I'avons precisement 1110nire plus haut, en analysant la 
nature et Ia fonction~de§ classes matrimoniales, Ie systeme des 
quatre classes est necessite par l'existence de la filiation uterine 
et cel~i des ~u.it classes par la substitution de la filiation pater-' 
nell~ a la filIatIOn uterine. Ce dernier point, entrevu par Dur~ 
khel!11 des son premier 111e111oire sur Ie totemisme (3), a ete 

(1) XI, p. ;)7 .. - (2) XVI, II, p. 66, - (3) IV, V, p, 106-107. 
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lopguement repris et developpe par lui dans l'etude speciale 
qQ.'iI a donnee des classes matrimoniales australiennes (1). 

100 Nous avons parle jusqu'iei de l' Australie et de la Mela
nesie• Chez les Indiens de l' Amerique du Nord, nous trouvons 
la filiation uterine si bien etablie at pratiquee par des tribus 
si bien organisees qu'elle a mel11e dft se trouver renforcea par 

. des causes qui leur fussent speeiales. C'est ce qui arrive par 
exemple chez les plus septentrionaux d'entre eux : les Tlinldt 
et les Haida. Boas et Swanton eux-memes sont d'accord pour 
laur attribuer la filiation uterine. Non seulement l'oncle uterin 
y a son ordinaire situation privilegiee de chef de famille, mais 
mema certaines traditions designent Ie chef tribal par I'expres
sion bien caracteristique de town-mother. II est d'autre part 
courant chez ces peuples, au dire de Swanton et de Krause, 
que Ie mari et la femme, en cas de guerre ou de contestation, se 
trahissent l'un l'autre au profit de leur famille respective. -
Lorsqu'on passe du Nord au Sud, qu'on arrive des Haida aux 
K wakiutl, les choses deviendraient toutafait differentes, suivant 
Boas. On rencontrerait alors des peuples a organisation pater
nelle et locale primitive qui seraient en train de recevoir ~e 
totemisme uterin de leurs voisins septentrionaux, Haida et 
Tlinkit. Comme nous l'avons deja indiqueplus haut, ce passage 
unique du regime paternel au regime uterin est invraisemblable. 
Et nous renvoyons, ne pouvant la reproduire iei, a la longue 
refutation que nous avons faite (2) de la theorie de Boas. 

Bornons-nous a. indiquer a. queUes conclusions nouS avons 
ern pouvoir arriver sur deux points qui nous interessent spe
cialemellt ici : la transmission des prenoms du grand-pere au 
petit-fils et la transmission des noms et blasons du beau-pere 
au gendre. Dans ces deux cas nons avons affaire chez les 
Kwakiutl a nne heredite uterilie deguisee. Dans Ie premier 
on se sert d'un personllage privilegie, Ie grand-pere patel'llel, 

(1) IV, VIII, p. 118·147. - (2) XI, p. 271·28!). 
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qlli se trouve representer les deux ligues, pour passer, par un 
artifice, d'un mode de filiation a l'autre. Dans Ie second, l'heri
tage uterin, ne pouvant plus se transmettre directement par la 
voie feminine, est transmis indirectement aux enfants a nailre 
par l'intennediaire d'un detenteur masculin, Ie gendre, qui 
apparait comme destine a donner des heritiers a la ligne ute
rine et a lui transmettre les noms et privileges qu'ils detient 
provisoirement. 

V oici donc comment d'abord la transmission des prenoms 
introduit quelque chose du regime paternel au sein du regime 
uterin. Supposons deux lig-nees: l'une maternelle, la lignee 
COl-beau, et l'autre paternelle, la ligneeLoup, correspondant a 
la division en phratries toujours vivante chezles Haida et deja 
effacee chez les Kwakiutl mais impliquee cependant sous la 
poussiere de leurs clans; et envisageons, pour exprimer ses 
parentes, Ie cas, dans une cedaine generation, du fils d'une 
mere Corbeau et d'un pere Loup (l'exogamie veut en effet que 
Ie pere et la mere appartiennent l'un a un totem, l'autre a 
l'autre). Supposons un stade OU - comme c'est effectivement Ie 
cas chez les Haida - la parente ne: se compte encore qu'en 
ligne uterine. A ce stade donc, les prenoms pas sent pOUl-tant du 
grand·pere paternel au petit-fils. Voici l'explication que no us 
avons proposee (1) de ce fait: « Notre fils Corbeau dim: je 
suis Corbeau par ma mere et ses ascendantes maternelles 
(mere de rna mere, mere de la mere de rna mere). La parente 
ne se comptant pas en ligne paternelle, je ne suis rien par 
mon pere qui est Loup. Je ne suis pas Loup, mais seulement 
Corbea~. Mais si je ne suis rien par mon pere, je suis cependant 
quelque chose par Ie pere de mon pere, par mon grand-pere 
paternel : par lui je suis Corbeau. Je puis tenir de lui, par 
exemple et a titre de pre nom, telle ou teUe variete de nom de 
Corbeau. - Comment cela est-il possible, si pal' definition on 

'(I) XI, p. 287-88. 
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compte pas enCore par les m:ales? - Mais tout simplemcnt 
que mon grand-pere paternel est en meme temps -
mie Ie vent - mon grand-onele uterin (fr~re de ma 

drand'mere maternelle). Il s'agit des lors seulement de savoir 
t> qui peut amencr a retenir - au point de vue parente - sa 

. {f11l'"I"'- de grand-pere paternel de preference a sa qualite de 
d-oncle uterin. Ce ne peut eire evidemmcnt que la ten
a faire compter pen a peula lignee paternelle de parente. 

Or, pour y parvenir, sans violeI' d'abord la loi uterine, on 
ne peut invoquer Ie pere qui est forcement de ['autre lignee 
que Ie fils, qui est Loup quand Ie fils est Corbeau. Dans Ia 
generation precedente, au contraire, on rencontre ce person
nage privilegie, Ie grand-pere pateroel, qui se trouve juste
ment, en tant que grand-onele uterin, etre Corbeau com me ma 
mere. On profite done de sa double qualite. On Ie considere 
comme transmetteur de parente sans violeI' la loi uterine, 
puis que Ia parente qu'il va me transmettre sera precisement 
eelle de ma mere dont il est l'onele uterin. Dans une filiation 
uterine pure, il n'y aUl-ait aucune raison de mentionner Ie 
titre de grand-pere paternelpour exprim.er une parente. C'est 
donc bien que nous sommes a une epoque de transition. 

Cette con elusion se verifie d'auire part sur Ie second point 
que nous avons annonce, <I propos des transmissions opcrees 
par Ie mariage kwakiutl. Le beau-pere (Corbeau) trans met 
Ie nom de sa femme (Loup) a son gendre qui se trouve eire 
en meme temps son neveu uh~rin - (d'apres Ies idees ar
cha'iques, sinon dans Ie ptesent des K wakiutl), - a charge pour 
ee gendre-neveu uterin de passer a son fils ce nom de Loup 
dont il n'a qu'un usufruit provisoire et qui va representer 
pour ce fils l'heritage de sa grand-mere maternelle transmis 
par l'intermediaire de son pere et de son gnnd-pere. En somme 
la transmission est uterine en principe. Mais, en pratique, ce 
sont les hommes seuls qui sont capables de l'operer. Comme 
dans Ie cas precedent, les choses sont done en train de changer. 
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La difference c'est que, dans Ie cas precedent, la transmission 
des seuls prenoms trahissait Ie changeme~t et faisait entrer le!'\ 
hommes en scene. Cette fois, il semble bien que ce sont toutes 
les transmissions qui requierent les hommes comme ministres. 
'foutefois Ie role de l'homme reste bien subordonne. II n'est 
qq'un executeur testamentaire, ainsi que nous l'avons explique. 
II n'a pas la propriete, mais seulement la detention provisoire 
des noms et privileges qu'il a charge de transmettre. Mais 
c'est un acheminement: bien tot il sera executeur et heritier .. 
II ne sera plus ministre seulement, mais auteur d'une transmis~ 
sion qui deviendra toute paternelle. 

En attendant, a ce ·role de transition qui fait de lui un depo. 
sitaire etun executeur de l'heredite uterine correspond-autre 
signe de transition - une autre manifestation d'autonomie : il 
emmene sa femme vivre chez lui. Le privilege individuaHste 
et paternel n'appartient pas encore a l'aine male de la lignee, 
comme dans un vrai regime agnatique, mais au gendre riche 
qui peut verser un fort ci\utionnement pour tenir en location 
et depot les noms et blasons uterins. 

Voila des conclusions qui sont doublement interessante!'\. 
D'une part, en effet, elIes attestent l'existence d'un~regime pa~ 
ternel se substituant peu a peu a un regime uterin anterieur et 
prouvent. par la me me, cette pl'iOl'ite uterine que nous avons 
affirmee. D'autre part, elIes montrent dans cette transition un 
progres vers la masculinisation et I'indivic/.ualisation du pouvoir 
auxquelIes nous devons aboutir. Nous reprendrons plus loin 
cette seconde conclusion. Pour Ie moment, retenons seulement 
Ia premiere: Ie cas des J( wakiutl, loin de constituer une obiec~ 
tion, est au conb:aire une preuve en faveur de notre these, 
puisquetoutes leurs institutions essen tie lIes - leur regime pre
contractuel et leur regime de transmission des noms, blasons 
at privileges - s'axpliquent comme des institutions de transi. 
tion entre Ie regime uterin et totemique et Ie regime pater
nel et local. 
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DanS notre ouvrage pIns haut cite, nouS avons cherche a 
rete~er des traces d'une transition analogue dans l'~ncien 
droit de la Germanie, de Ia Grece et de Rome, On saIt que, 
ur un point special, Ie droit de succession aq trone, Frazer en 

: releve lui aussi de fort curieuses. « Si parmi les anciens 
Latins, declare-t-il (1), la filiation feminine ayaH survecu dans la 
maison royale apres que I'heredite par les males l'eut em porte 
dans toutes les autres families, il n'y aurait rien la de surpre
nant ou de contraire a l'ordre naturel des choses. Car la 
royaute, telle la religion, est conservatrice par. essenc,e, elle 
S'jltfacne aux anciennes formes et coutumes qUi ont dlsparu 
qepuis longtemps dans la vie ordinaire.» Et en effet Frazer 
sig'nale que c'est ce qui est arrive dans l'antiquite grecque et 
romaine. C'est, dit-il (2), « une chose fortremarquablequ'aucun . 
roi de Home n'ait en son fils pour successeur. POUl'tant plus 
d'un laissa des fils ou des petits-fils. Au demeurant, l'un d'eux 
descendait d'un roi precedent par sa mere, et non par son pere, 
et trois des autres, savoir 'fatius, 'farquin l' Ancien et Servius 
Till1iUS eurent pour successeurs leurs gendres, tOllS etrangers 

. d'origine. Ces faits suggerent l'idee que Ie droit a la royaute 
se transmeltait en ligne feminine, et qu'il etait seulement 
exerce par des etrangers qui epousaient les princesses royaies. 
Les enfants issus de celte union auraient herite Ie nom de 
famille de leur mere et pas de leur pere. Les fiUes seraient 
demeurees au foyer tandis que les fils, une fois a l'age d'homme, 

. courant Ie monde, se seraient maries et etablis au loin dans la 
contree de leurs conjointes, en qualite soit de rois, soit de 

simples particuliers. » 
.. En Grece, on trouve une coutume dn meme genre. Au dire 
de Pansanias, deux des plus anciens rois d' A,thenes, Cecrops et 
Amphictyon, avaient epouse les fiUes de leurs predecesseurs, 
et Ie destin des fils correspond en effet a ceUe loi uterine. On 

(1) Origines magiques de fa Royallle, trad. Loyson, p. 277. 
, (2) Ibid" p. 257. 
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les voit emigrer et se disperser cn qnctc d'une couronlle 
qu'ils ne peuvent trouver dans leur propre famille. Parmi Ulle 
foule d'exemples que cite Frazer, voici celui des Pelopides : 
« Leur ancetre fut Tantale, roi de Lydie. Son fils Pelops passl.\ 
en Grece ou, par Ia fameuse course de char's, il gagna Ia Inain 
d'Hippodamie, fille dn roi de Pise et Oll il succeda sur Ie troue 
a son bean-pere. Le fils de Pelops, Atree, ne demeura point a 
Pise, mals emigra a Mycene dont il devint roi. A Ia genera_ 
tion suivante, Menelas, fils d' Atree, vint it Spade Oll il epousl.\ 
Helene, la fiUe dn roi, et ou il regna lui-me1l1e. En outre, it est 
fort remarquable que, selon les anciens poetes Iyriques, 
Agamemnon lui-1l1eme, frere aine de Menelas, ait

J 
regne non 

pas it Mycbie, mais it Lacedemone, pays natal de sa femme 
Clytemnestre (1). » 

Frazer en conclut I'existence d'nn usage aryen ad1l1ettant 
qne la descendance royale se faisait par les femmes et non 
par les hommes et octroyant Ie royaume d'une generation a 
l'antre it un homme d'une famille differente, parfois it un 
etranger qui, en eponsant nne des princesses, regnait alaI'S sur 
Ie ~e'uple d~ sa femme. « Le conte populaire anx multiples 
varrantes qUI nons montre, dit-il, un aventurier arrivant dans 
un pays inconnu et parvenant it gag-ner la main de la fille dn 
roi et Ia moitie de son royaume, pOUl-rait bien etre l'echo loin
tain d'une ancienne coutume reelle du passe. » 

La grosse difficulte pour affirmer l'existence et pour recons
tituer les traits de ce droit uterin primitif qui aurait d'abord 
regi Ie clan, c'est que nulle part, - et si rudimentaire que soit 
la societe que I'on considere, - on ne Ie saisit directement et 

.' a l'etat pur. C'est surtout par des survivances et des indices 
divers qu'on est oblige d'en inferer l'existence. Sidney 

(1) Loc. cit., p. 2('5·68. 
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d, qui est l'un des plus celebres theoriciens du droit 
et de la filiation maternelle, Ie reconnait Ini-meme 

~ ... "t'f~s~,ell.lC:ut. II en est rednit a clleillir un pen partout des 
qui lui paraissenf des indices uterins, sans decouvrir 
part ce regime fondionnant veritablement. 

On sait 'que eet auteur s'etait fait Ie champion de ce droit 
dans un ouvrage important, Primitive Paternity, et que 

un petit livre tout recent, Primitive Society, il est revenu 
sur la question pour maintenir sa theorie contre les iliduc
Hons defavorables que les faits arunta avaient permis de did-
gel' contre elle. Ce nouveau livre, d'ailleurs, n'apporte pas 
de preuves nouvelles. Si on envisage la demonstration dans 
son ensemble, on ne peut pas ne pas reconnaitre la valeur 
d'un certain nombre des indices allegues - en particulier dans 
Ie chapitre IV du premier volume de Primitive Paternity. On 
est frappe des cas ou il y a absence totale de parente entre 
pere et fils et possibilite par consequent pour Ie second de 
eombatlre Ie premier, et de meme des cas Oll il y a absence 
correlative de parente entre freres d'un meme pere. On· n'est 
pas moins frappe des faits suivants : au Malabar, la femme 

. continue a habiter avec sa famille; et, lorsque Ie mari est auto
rise a l'emmener chez lui, c'est sous la condition que, s'il 
meurt, eUe rentre:r;a immediatement chez ses parents a elle 
et avant meme que Ie cadavre n'ait ete emporte. La femme, 
d'autre part, n'a aucune part aux rites fnneraires et ne re~oit 
rien de la propriete de son mario D'autre part et dans Ie 
meme esprit, on cons tate chez beallcoup de peuplades afri
caines que, lorsqu'une femme elt assassinee, Ie devoir de 
vengeance incomhe non pas a son mari, mais a ses parents a 
eUe. De meme en cas de dettes, c'est la famille de la mere seule 
et non Ie pere qui peut donner l'enfant comme caution. De 
me me encore, l'heritage du pere ne va pas it ses enfants, mais 
retourne a la famille de sa mere. Quant a l'oncle uterin, il a 
tres generalement les droits et privileg-es dont nous avons 
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parle plus haut, et dont, pendant long-temps, it conserve 
moins une partie sous Ie regi~e paternel. 

Ces faits, d'ailleurs, ne sont pas Ia base principale de Ia t 
de Sidney Hartland, qui est fondee surtout slIr sa 

bien connue de la paternite chez les primitifs. CeUe conce 
toutefois, ne nous parait pas parfaitement coherente. 

Durkheim (1) lui a reproche de fonder sans hesiter 
maternite sur l'evidence physique du lien de sang, alaI'S 
pour Ia paternite eHe admet tres justement que Ia pare 
ue resulte pas de la consanguinite. Comment, deman 
Durkheim, Ia matetnite fait-elle exception a cette loi generale 
On pourrait peut-etre repondre que Sidney Hartland ne 
pas la question tout a fait de cette fa\;on-Ifl, et que s'il 
la paternite~hysique cOlume lien de parente, ce n'est pas parce 
qU'elle est hen de consanguinite mais parce qu'elle n'est 
aper\;ue comme lien: Ie primitif, d'apres lui, ignore totalement 
l'efficacite procreatdce de l'acte sexuel. Cet acte ne saurait 
donc etablir, s'il est indifferent it la procreation, aucun lien 
d'aucune sorte entre celui qui l'accol11plit et les enfants eve11-
tuels qui en resuItent. 

, Mais on peut se demander d'abord si l'ignorance de. l'effica .. 
CIte du commerce sexuel est aussi certaine que Ie dit Sidney 
Hartland chez les primitifs; si, pour n'etl'e pas cause snffisante 
., ' 
ce commerce n est pas tout de meme cause necessaire condi. 
tion preparatoire de la procreation, Et en tont cas', l'~n pent 
se demander si nne telle ignorance, a supposeI' qn'elle existe, 
est suffisante pour rendre raison de la famille et de Ia filiation 
uterities, Toutefois, au point de vue qui nous interesse, no us 
tIe som~nes nullement obliges de prendre parti sur ce point. 
Nous aJoutons it une foule d'autres indices de la priOl-ite de la 
filiation uterine ceux que nous rencontrons chez Sidne· 
Hadland. Et, plus que l'explication qu'il donne de cette priorit!, 

(1) IV, XII, p. !t11-412. 
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importe de souligner cell€;. qn'il rejette, a savoir Ia 
classificatoire iuterpretee a la fa\;on de Mc Lennan, 

la promiscuite sexuelle primitive (1). Ce n'est donc 
d'aptes (ui, la licence sexueHe, Ie comtnunistne des !e~lmeS 

1:' possibilite qui en resulte de determiner la paterl11te pou: 
at~:her l'autorite et Ie droi,t ~e tran~l~ission hereditairequi 

, roduit la fatnille et la fiitatlOn utetlpes. 
ont P 'd d l' h' " Oelles-ci lie sont donc pas des aeCI ents e all arc Ie pnml-

mais eUes correspondent it une organisation et a une 
A.,,,,..,,,,,,,,, .. tation definies du clan. La filiation uterine donne 

. h ionomie propre au clanprimitif dont elle fait Ie clan 
.~~ : 
utei'in et auquel eHe impose Ie systeme des classes matIlmo-
. . que noUS avons deeriL , , 

Sans doute certains auteurs n'ont pas voulu 1m attn~t1~rune 
telle itilportance sociale ; et ils ne voient dans la tranSlll1SSlOn d u 

t . qu'un fait superficiel et qui n'affecte ni la structure de 
ttl em " ' 
I
. s iete ni les relations essentiesles qm en font la cohesIOn, 
a oc , I D' 'I' I T1 est Ie point de vue de Cunow, par exemp e. apres m, a 

.. ~ c' lle uterine serait un phenomene relativement tardif et 
la1111 ., 't 
..ntetnporain de l'apparition de l'agriculture: 11 n y aural 

co ,. . d t t 
done pas lieu de la fonder sur la transmlSSlOn uterine u o ,em, 
hiqrielle anrait eU pour but exclusif de prevenir les Ul110ns 
il1cestueuses. Durkheim s'est eleve foriement contre cette vue 

, l11econnait l'importance du totem et du groupement tote
qUI " I' 't 'I mique (2), « Loin de n'etre qu'ull slgne conventlOllne ~ ecn -1 , 

Ie totem est Ie symbole de la vie religieuse et it n'est nen aI~rs 
a qnoi la religion n'etende son empire. Pa: s~i~e, ~a trans~llls
sion du totem en Iigne feminine a une slglllhcation capItale 
pout la constitution de Ia famille primitiv,e, Partout OU elle a 
lieu eUe atteste l'existence de clans uterms. Et comme elle 
est ~eaucoup plus frequente chez les peuples inferieurs, tout 
concourt a prouver qu'elle est Ie fait primitif, <lu'a l'origine Ie 

(1) Voir X.VIII, p, 12,et aussi XVII, I, p. 325, 
(2) IV, II, p. 316-317. 
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clan se recrutait exclusivement par les femmes. Mais alors 
bien avant l'agricultnre, l'enfant snivait sa mere pour tout 
qui concerne les relations soci'ales les plus essentielles, la 
tion uterine n'est pas due exclusivement ,\ la civilisation 
cole. » 

Double conclusion par consequent: Ie regime uterin est 
mitif et il est constitutif du clan. Si 1'0n fait abstraction 
divergences d'explication, cette vue importante est com 
a Durkheim et a Sidney Hartland. Ce dernier a presente de ce 
regime (1) un tableau synthetique 011 il lui reconnait les huit 
caracteres suivants: loLa descendance et par consequent Ia 
parente sont comptees exclusivement par la, mere. 20 La societe 
uterine est divisee en clans qui comprennent des hommes et 
des femmes parents par leur mere et se traitant reciproque
ment de freres et de S<Eurs. Les descendants des S<Eurs, mais 
non ceux des freres, appartiennent au elan. 30 L'exogamie est 
la Ioi de ces clans. 40 La vengeance du sang est pour eux une 
obligation collective comme dans toute espece de elan. 50 L'an
torite dans Ie elan appartient theoriquement a la mere, mais est 
rarement exercee par eIle. 60 Elle l'est Ie plus sou vent par des 
hommes qui ne sont pas leurs maris, mais leurs freres (oneles 
uterins des enfants) ou leurs propres fils. Ces hommes ont 
leur descendance a eux dans Ie elan d'en face. Ce ne sont done 
jamais les peres des enfants du elan OU ils vivent. 70 Lors du 
mariage, Ie mari ou bien continue a vivre avec sa mereet la 
famille de sa mere et se borne a faire des vi sites ,\ sa femme 
(dans l'autre elan), ou bien va vivre avec sa femme dans Ie elan 
et sous la dependance des parents de cette derniere. Dans ce 
second cas on a ce qll'on appelle Ie mariage « matrilocal ». 
80 La propriete et les fonctions se transmettent de 1'0ncle ma
ternel au neveu ou a la niece et aux enfants de la niece, ou 
encore de freres et S<El1rs a freres et S<Eurs. 

(1) XVIII, p. 32.-37. 
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Ces caracteres evidemment sont theoriques et ils ne se :en
a l'etat pur dans aucun clan uterin, pour cette ralson 

tres tot l'organisation paternelle et l'organisation locale 
dft reagir sur l'organisation uterine. Mais ils ont l'interet de 

NlIm .. ,,,· , ..... Ie type ideal du clan uterin et de permettre de re~on
, itre et d'apprecier les survivances qu'illaisse dans Ie regIme 
na . d' . t I I s paternel et qui constituent, a vral lre, son eX1S ence a p u 

~concrete. 

Le clan uterin apparait donc surtout comme une sorte ,de cas 
limite. D'ou Ie danger qu'il y a, lorsqu'on a.legitimement in
'fere son existence, a vouloir lui faire prodUlre d~ns une rea: 
lite primitive toutes les consequences que la theone semble 1m 
faire compoder. C'est Ie danger auquel a succombe B.achofe~ 

.. exemple en disant matriarcat et gynecocratie la ou tl auralt pa. , . . . 
faUu dire seulement et prudemment clan a fihah~n utenne. 
La mesure est d'autant plus difficile a garder que blen souvent 

"Ie critere des faits se derobe. Sans aller jusqu'a parler de ma
triarcat il est clair qu'il y a lieu de se demander si la situation 
'uiidiq~e exceptionnelle que Ie regime uterin fait a la femme 
J, •• I' f' d n'eleve pas primitivement sacondlhon et ne m con ere pas es 

"pl'ivileges ou une cedaine autorite. ' . 
Sur ce point la pensee de Durkheim est restee assez hesl

tante comme il est naturel e~ face de faits aussi complexes et 
, . d I ' aussi incertains. Elle est categ-orique et negahve ans e me-

moire sur Ia prohibition de l'inceste et dans Ies comptes rendus 
contemporains: « Nous ne songeons aucunement, ecrit-il dans 
Ie memoire en question (1), a soutenir avec Bachofen et Mor
gan que, dans Ie principe, chaque petit groupe familial a eu pour 
centre la femme, non Ie mari; que c'est chez la mere et sous la 
direction des parents maternels que l'enfant elait eleve. Les 
faits demontrent avec evidence qu'en Australie un tel arran
gement est contraire a l'usage general. Nous n'entendons par-

(I) IV, I, p. 22. 
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~er ~ue du groupe dont Ie totem est la base. Or nous croyons 
mdiscutable que Ie totem, a. l'origine, se transmettait exclusive. 
ment en ligne uterine, que Ie clan par consequent n'etait com_ 
pose que de descendants par les femmes. » Transmission ute_ 
rine du totem, voila ici l'affirmation minima. La portee de cette 
affirmation est encore reduite autant que possibie dans un autre 
passage con tempo rain (1) ou Durkheim loue precisement Grosse 
1, t d' . ' au eur un Important ouvrage sur l'evolution des formes de 
la famille, d'avoir bien mis en hllniere l'extreme rarete du ma
triarcat. « Partout, dit-il, OU l'enfant suit la mere, la femme 
est vis-a.-vis des paren ts males de sa propre famille dans I 'etat 
de subordination etd' inferiorite Oll eUe se trouve ailleurs vis-a.-vis 
de son mari et des pa1'ents de son mario C'est son oncle mater
nel, ce sont ses freres en ligne maternelle qui gouvernent. Ce 
n'est pas eUe. En un mot, la situation respective des deux sexes 
en general ne parait pas differer de ce qu'elle est ailleurs. Ce 
qui est particulier a. ce type de fa mille , c'est la situation respec
tive du mari pal' rapport a. la femme. Elle ne saurait done 
s'expliquer par Ie role de la femme dans la vie economique. » 

Plus tard Ie meme auteur semble moins categorique et plus 
dispose a. reconnaitre a la femme une situation juridique et 
morale preponderante dans Ie clan a regime ut<~rin : « Sans son
ger, declare-toil en effet (2), a soutenir que la filiation uterine 
soit toujou1's et necessairement accompagnee d'une sorte de 
matriarcat et de gynecocratie, il est cependant certain que par
tout ou eUe est en usage, la femme jouit sinon d'une suprema
tie, du moins d'uue condition sociale relativement elevee. » Et 
comme c'est par les femmes que se perpetue alors Ie culte, notre 
auteur reconnait egalement que les femmes tiennent naturel
lement dans la vie religieuse une place privilegiee. 

Dans quelle .mesure la situation de la femme, en regime 
uterin, est-eUe juridiquement et moralement privilegiee? II y 

(9 IV, I, p. 325. - (2) IV, V, p. 99. 
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a la, on Ie voit, une question de degre et dont la reponse varie 
evidemment suivant les tribus et suivant leurs conditions d'exis
tence et les influenceS qu'eHes peuvent subir. Mais si defavo
rable que puisse etre ceUe reponse aux privileges feminins, et 
si soumise meme que puisse apparaitre la femme a ~es parents 
uterins males, il n'en reste pas moins que c'est la filiation 
uterine qui donne d'abord sa physlonomie au clan: c'est elle 
en effet qui determine ceux qui en font partie, de meme d'ail
leurs qu'en regime agnatique ce sera la filiation par les males. 
Nous avons vu aussi qu'un regime tres frequent est celui de 
transition Ollies deux filiations se combinent. Or la filiation n'est 
pas seulement un principe tout exterieul' de classement destine 
a determiner, par la dIfference des noms, qui fait pal tie de tel 
groupement. Elle affilie a un clan. Mais nous savons que ce qui 
fait le clan c'est la communaute mystique de totem. C'estdonc 
la filiation qui, a chaque generation, cree les nouvelles partici
pations totem:ques - au point de vue famille, les nouvelles 
parentes. C'est elle qui perpetue Ie totemisme a travers les ge
nerations dans Ie clan: c'est eUe donc qui perpetue Ie clan lui

meme. 
On voit si no us etions fondes a avancer plus haut que l'intel

gence de la filiation etait indispensable a celie du clan totemi. 
que. Meme lorsqu'elle est locale, comme dans Ie cas du « tote
misme conceptionnel» des Arunta qui donne a l'enfant Ie totem 
d~ lieu ou sa mere passe pour avoil' con<;u, la filiation ne rat
tache pas en rea lite l'enfant a ce lieu mais a l'ancetre qui atten
dait sa reincarnation en ce lieu. Et comme cet ancetre est lui
meme un personnage totemique, c'est toujours Ie principe tote
mique dont les divers modes de filiation assul'ent l'existence 
continue, soit par l'influence de proximite des lieux sacres OU 
il secache, soit par la lignee des femmes OU il est attache d'abord, 
soit par la lignee des hommes OU il se fixe ensuite. 



52 L'ORGANISATION SOCIAL!!: DANS LES SOCIETES PRIMI1'IVES 

v 
EXPLICATH:lN DE L'ORQANISATlON 'fOTE~nQUE : SON PRINCIPE 

A LA FOIS SOCIAL ET RELIGIEUX. 

Nous connaissons maintel1ant les principaux traits de l'orga-, 
nisation to'temique : ilne nous reste donc plus qu'a expliquer 
la nature du principe qui en est la base. Ce principe dont 1e 
totem est l'embleme, qu'est-il lui-meme? Le totem est-il l'an. 
cetre au sens personnel et mythique de ce mot, Ie Dieu par 
consequent fondateur et protecteur du clan qui porte et perpe
tue son nom? 

Solution seduisante sans doute, puisqu'elle ramenerait ia fon
dation et la religion de la cite au culte des ancetres; mais solu
tion qui supposerait missi que les clans totemiques primitifs 
connaissent de tels ancetres, et que par consequent Ie totemisme 
individuel est la forme la plus archai'que du totemisme. Cette 
these est chere aux ethnographes americains qui font deriver 
Ie totemisme collectif et indivis du clan de manito us indivi
duels, de heros divins qui auraient revele Ie totem au groupe 
qui serait devenu celui de leurs fideles et de leurs descendants. 
.Mais une telle maniere de voir souleve les plus graves objec
tions. Le totem possede en particulier par l'individu est une 
chose et Ie totem du groupe, totem non plus indi vi duel mais 
collectif et qui fait la cohesion et l'essence du groupe, en estune ' 
autre. Le vrai totemisme est Ie second: Ie premier est un feti
chisme ou nne forme derivee dn second. Car la these de l'ante
riorite dn totemisme individuel se heurte a des faits certains. 
p'abord la stricte repartition des totems et des sous· totems entre 
les phratries et les clans contredit 1'0rigi11e par choix individuel 
et atteste une organisation collective. D'autre part si Ie tote
misme individuel etait vraiment Ie totemisme primitif, il devrait 
se rencontrer surtout chez les peuples les moins avances. Or 
c'est au contraire Ie totemisme coUectif qu'on trouve chez eux, 
ainsi que Ie prouve l'exemple de l' Australie ou, dans presque 
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. tIes tribus Ie totemisme collectif d,gne seul alms que ~9 , . 
dans aucune on ne trouve ce privilege au benefice du totemlsme 

individuel. 
Le totem n'est donc pas primitivement un ancetre, c'est. u~ 
" cipe collectif et indivis, la force de cohesion, pour amSI pun . . 

d· 'e immanente au clan.', l'ame diffuse du clan. Ce pnnClpe 
11 , .[ d' . , ,L\ . ersonnel et collectif, immanent au clan, est-I IVlllIS", d pro-

lI11p , 'I d " prement parler, devient-ill'objet d'nn culte et .fart-l u to~",-

, misme une religion, la religionla plus elementalre? Durkheull 
l'affirllle, Frazer et Loisy Ie nient. 

Durkheilll s'efforce d'etablir que Ie totem n'est pas seulement 
Ie nom et l'embleme des melllbres du clan, mais qll'il a un ca
racteni sacre, qu'il est Ie type de~ choses sacrees. lIle montre 
rave sur ces instruments sacres que sont les cllllringas, sorte 

~e bull-roarers ou de diables qu'on fait tourner et siffler et dont 
Ie son a nne valeur magique. II est gra ve encore sur des po teaux 
sacres. Et a c,es instruments et aces poteaux, comme aux corps 
sur lesqueis son image es t tatouee, c'est lui qui confer~rait Ie 
caract ere sacre. Le sang humain sera it de meme aUSSI cense 
sacre dans Ia mesure ou il lui servirai t de vehicule; et, d'une 
fa<;on generale, les etres de l'espece totemique et les n:embres 
du clan Ie seraient aussi en raison des rapports qu'ds 80U
tiennent avec Ie totem, \ 

Iln'est pas jusqu'aux choses de l'univers qui ne seraient e~
feI'mees dans Ie systeme tqtemique, formant ainsi une cosll1010gle 
sacree qui complete la religion du totem: « Le cercle des choses 
religieuses, ecrit notre auteur (1), s'etend bien au dela des 
limites dans lesquelles il paraissait tout d'abord renferme. II 
ne cOll1prend pas seulemellt les animaux totemiques et les 
ll1embreshull1ains du clan . .Mais puisqu'il n'existe rien de 
connu qui ne soit classe dans un clan et sous un to~en"l, il n'existe 
egalement rien qui ne re<;oive a des degres dIvers quelque 

(1) XIV, p. 219. 
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reflet de religiosite. » C'est cette meme 'religiosite qui penetre 
done les premiers groupements sociaux, les clans, dont l'essence 
est totCmique : « Les mcmbres d'un ll1eme clan n'e sont unis 
les uns aux aut res ni par la communaute de l'habitat ni par 
ceIle du sang, puisqu'ils ne sont pas necessairement consan. 
guins et qu'ils sont souvent disperses sur des points diffe
rents du territoire tribal. Leur unite vient done uniquement 
de ce qu'ils ant un meme nom et un meme embleme, de ce 
qu'ils croient soutenir les memes rapports avec les memes ca. 
tegories de chases, de ce qu'ils pratiquent les memes rites, 
c'est-a-dire, en definitive, de ce qu'ils communient dans Ie 
meme cuIte totemique (1), » 

Reste a savoir ce qui fait Ie caractere sacre des objets si 
divers auxquels nous venons de voir que s'etend ce culte, c'est. 
a-dire des representations figurees du totem, des animaux et 
des vegetaux dont Ie clan porte Ie nom, des membres du clan. 
Durkheim repond (2) : « Puisque toutes ces chases sont sacrees 
au meme titre, quoique inegalement, leur caractere religieux 
ne peut tenir a aucun des attributs particuliers qui les dis
tinguent les uns des autres, a leurs proprietes intrinseques, 
mais a un principe qui leur est commun a toutes indistincte-
ment ... C'est a ce principe commun que s'adresse en realite Ie 
culte ... En d'autres termes, Ie totemisme est la religion non de 
tels animaux au de tels hom mes au de teUes images, 'mais d'une 
sorte de force anol1yme et impel'sonn,elIe qui se retrouve dans 
chacun de ces etres sans pOUl'tant se confondre avec aucun 
d'eux. Nul ne la possede tout entiere, et tous y participent. 
Elle est tellement independante des sujets particuliers en qui 
eUe s'incarne qu'eUe les precede comme elle leur survit. » 

Mais si c'est veritablement une teIte force impersonnelle que 
l' Australien se represente so us les especes sensibles de l'animal 
totemique, il doit s'en faire lui-meme quelque idee? Lui non, 

(1) Ibid" p. 238-239. - (2) Ibid" p, 268-269, 
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dit notre auteur) mais ses freres plus avances, quoi~ne 
tout impregnes de totemisme, Ie Melanesien et l'Indten 

e s'elevent en effet a l'idee de cette force commune 
qu , , 1 I ' 

d s tous les etres lies par la parente totenllque, I s Ul an , 
t des noms divers dont Ie plus connu est Ie nom melaneslen: 
a cette replique sauvage du ka egyptien que nouS avons 

man, . d' 
"e' Cettenotion deja tresg'enerale ne pouvaIt se eg-ager annonce . , ., 

d ns un cadre federaliste : elle ne pouvart donc eXlster que que a , 
• t 11 ment au milieu du particularisme des clans austrahens. VIr ue e , , 

, On sait avec quelle penetration Hubert et Mauss ont etudle 

tt Otion de mana et lui ont reconnu une nature autant re-
ce en, '1 
'I" e que magique ' « Le mot de mana, ecnvent-Ils ( ), est IglCUS '" ' 
, In a' toutes les langlles melaneslCnnes proprement dites COIllIllI 
et Illeme a la plupart des Iangues polynesiennes. Le mana 
n'est pas simplement une force, un etre, c'est encore une ac-

t• une qua lite et un etat. En d'autres termes, Ie mot est a 
lOn, . ' , 'd' b Ia fois un substanhf, un ad]echf et un verbe, On dit un 0 -

jet qu'il est mana pour dire qu'il a cette qualite. Et .dans, ce 
. Ie mot est nne sorte d'adjectif (on ne pent pas Ie dIre dun 

cas , "'I 
homme). On dit d'un etre, esprit, homme, pIerre ou nt.e, qu I 

d mana Ie mana de faire ceci ou cela. Pour M. Codrlllgton, aU, , 
eUe [I'idee de mana] s'etend a l'ensemble des rites ~n~gIques 
et religienx, a l'enseIllble des esprits m~giques et :rehglCux, a 
Itotalite des personnes et des choses llltervenant dans la to
t:lite des rites. Le mana est proprement ce qui fait, l~ valeur 
des choses et des gens, valeur magique, valeur 'rehgieuse, et 

A ne valeur sociale, La position sociale des individus est en 
mel , I' 

, d' te de l'l'mportance de leur mana, tout partIcu Iere-raIson Irec 
ment la position dans la societe secrete, L'importance ~~ l'i~~io
Iabilite des tabous de propriete depend du mana de 1llldiVIdu 
qui lesimpose.» - Et plus loin (p. 111): Nous.pouvons meme 
arriver a elargir encore Ie sens de ce mot et du'e que Ie mana 

(1) Theorie generale de la magie, IV, VIII, p.108~ 
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est la force par excellence, 1'efficacite veritable des choses 
corrobore leur action mecanique sans l'annihiler. C'est lui qui 
fait que Ie filet prend, que la maison est solide, que Ie canot 
tient bien la mer. Dans Ie champ il est la fertilite, dans les 
medecines il est la vertu salutaire ou mortelle. Dans la fleche 
il est ce qui tue. Et dans ce cas il est represente par 1'os de 
mort dont la tige de la fleche est munie. Remarquons que les 
expertises des inedecins europeens ont montre que les fleches 
empoisonnees de la Melanesie sont simplement des fleches 
incantees, des fleches it mana; pourtant elles sont tenues pour 
empoisonnees. On voit clairement que c'est it leur mana 'et 
non pas it leur pointe qu'on attribue leur efficacite veritable ... 
Le mana nous apparait icicomme une qualite ajoutee aUK 
choses, sans prejudice de leurs autres qualites, ou, end'au!res 
t~rmes, comme une chose surajoutee aux choses. Ce surcroit 
c' est !'in visible, Ie merveilleux, Ie spirituel, et en somme l'esprit 
en qui toute efficacite reside et toute vie. II ne peut etre ob. 
jet d'experience, car veritablement il absorbe l'experience; Ie. 
rite l'ajoute aux choses et il est de me me nature que Ie rite ... II 
est a la fois surnaturel et naturel, puisqu'il est repandu dans Ie 
monde sensible auquel il est heterogene et pourtantimmanent. 

Cette nature magique, religieuse ou sociale 'ainsi conferee 
aux choses par Ie mana qui est en eUes n'est pas evidemment 
nne propriefe intrinseque des choses et qui pourrait se reve. 
leI' a l'analyse que nous ferions deces choses et par la simple expe. 
rience. Nous venons de dire qu'elle est surajoutee it ces choses: 
c'est indiquer qu'elle ne leur est assignee que par Ia represen
tation commune des consciences qui les pensent ainsi transfi
gurees, valorisees. Hubert et Mauss l'expliquent tres bien pour 
les vertus magiques que les jugements magiques attribuent . 
aux etres - choses, individus ou rites. - de la magie : « Ce qui 
impose un jugement magique, ecrivent-ils (1), c'est une quasi-

(1) ibid., p.)26. , 
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qui etablit prejudiciellement que Ie signe cree la 
la partie Ie tout, Ie mot l'evenement et ainsi de suite. 

l'essentiel est que les memes associations se repro, 
necessairement dans l'esprit de plusieurs indi "idns ou 

d'une masse d'individlls. La g'eneralite et l'apriorisme 
jugeluents magiques nous paraissent etre la marque de 
origine collective. » Pour les choses sociales it en est de 

: la vertu efficace du lien totemique par exemple pour 
m~LH'~~' la cohesion du clan et la parente dans Ie groupe 

est creee par la representation mystique et collec-
que la communaute du groupe elle'-meme s'en fait. Et 
ce ne sont pas les elements qui nons apparaissent, it nons, 

reellement constitutifs de la paternite, par exemple, 
la parente, comme l'acte sexuel ou la consanguinite phy-
qui, aux primitifs, apparaissent etre tels. 

On comprenddeslors Ia signification que peut avoir, derriere 
entation totemique qui la symbolise, l'idee de mana. 
l'essence meme, la puissance et la souverainete du 

Or c'est precisement de cette force anonyme, impersonnelle 
diffuse dont nous venons de montrer comment surgit la 

.11.J .... J~, que Durkheim affirme ces deux choses : 10 qu'eHe est 
source et Ie prototype de ce que toutes les religions poseront 

sacre, puis indi vidualiseront sous forme de di vinite; 
qu'eHe n'est pas autre chose que la puissance collective 

te a tout groupe en tant que groupe agrege, qu'elle 
par consequent l'etre social du clan primitif, repre

conune son etre sacre, sous les especes du totem. « Le 
, dit-il (1), est d'une part la forme exterieure et sensible 

ce que nons aVOllS appele Ie principe ou Ie dien totemique. 
,d'nn antre cOte, il est aussi Ie symbole de cette societe de

qu'on appelle Ie clan ... Si done il est it la fois Ie sym-
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bole du dieu et de la societe, n'est-ce pas que Ie dieu et la 
ne font qu'un? ... Ledieudu clan, Ie principe totemique ne 
donc etre autre chose quele clan lui-meme, mais hypostasi'e. 

Le totemisme, figure sensible du principe impersonnel 
abstrait du mana, a done, aux yeux de Durkheim, une 
vertu, ala fois religieuse et sociale. Nous ne pouvions pas 
socier les deux chases, sous peine de denaturer la pensee 
notre auteur. Mais elles ne sont tout de meme pas ue"e:s:;a.lr~ 
ment solidaires, du moins de la fac;;on exclusive dont l'en 
Durkheim. 

Son apotheose de lasociete hypostasiee en divinite et 
en source exclusive de tout ce qui peut etre considere co 
divin est vivement combattue par un grand nombre et ne 
se presenter en effet que comme une hypothese d'exp 
tion. 

Nous avonscite plushautFrazeret Loisy qui, parmi d' 
rejetaient unetelle hypothese. Mais Ie meme Frazer, qui 
meme completementau totemisme toute especede car 
gieux (1), lui accorde unrole important coml11e facteur du 
social primitif (2): « Sile totel11isme, ecrit-il, aapparem ment 
peude chose pour favoriserle developpement des formes 
r. eures de religion, il a probablement fai t bea ucou p pour 
les liens sociaux, et par la mel11e pour servir la cause de la 
lisation. Le progres de celle-ci depend en effet ge la coo 
tion cordiale des hommes en societe, de leur confiance et 
leur bonne volonte mutuelles, de leur disposition a s 
leurs interets personnels aux interets de la communaute. 
societe ainsi unifiee est forte par elle-meme et peut survivre. 
La tendance du totel11isme a unir les hommes ense 
pour former des groupes sociaux a ete sans cesse notee par 
ecrivains qui ont decrit cette institution d'apres leurs 
tions permnnelles. lIs nous disent que les individus qui ont Ie 

(1) cr. XVI,IV, p. 5ei27. - (2) Ibid., IV, p. 38. 
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totem se regardent comme parent, le.s nils des autres et 
a etre amis et a s'assister reciproquement en cas de 

ou de danger. Et Ie lien totemique est parfois senti 
tus efficace que Ie lien du sang. 11 y a un sens des 

P b'\" t 5 communes et des responsa lItes communes qUI es 
dans Ie clan. Chacun y est responsable, meme au prix 

vie, des actes de tous les autres. Chacun y ressent et y 
dispose avenger l'injure faite a autrui aussi. bie~l que 

faite a lui-meme. A aucun propos cette solldante du 
n'eclate de fac;;on plus frappante que dan s la loi de la ven

du sang. » 
totemisme est donc de toute fac;;on un ferment tres actif 

solidarite sociale. Frazer no us dit meme qu'au sein du clan 
lien totemique est plus puissant que Ie lien du sang. Mais 
ne nons explique pas pourquoi, et ne nous dit pas comment 
clan a pu etre amene a conslituer sa cohesion, sa parente 

e au moyen d'une parente du genre de la parente tote-

Sans doute dans sa premiere etude sur Ie totemisme, c'est
dans l'article ecrit en 1886 pour l'Encyclopedie britan
complete pour paraitre en volume en 1887, et reimprime, 

l'auteur Ie desavoue en partie, dans Ie tome I de Tole
and Exogamy, Frazer, analysant l'asped social du tote

me, insistait sur Ie fait que Ie lien totemique est plus solide 
que Ie lien dn sang ou de la famille au sens moderne du mot (1). 
Il s'appuyait sur l'exemple des tribus de, \'Onest australien .et 
du Nord-Ouest americain. Dans ces tribus en effet, expliqumt

Ie groupe local, etant necessairement compose,.en verhi de 
l'exogamie, de membres appartenant au moins a deux clans 
differents, etait expose, a chaque instant, a voir ses elements 
totemiques dissocies par l'arrivee d'une vengeance du sang: 
eet evenement mettait aux prises les maris et les femmes et divi· 

1) XVI, I, p. 53. 

.1 
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sait Ies enfants contre leur mere Oll contre lellr pere, sui 
que Ia descendance etait comptee par feg hommes Oll Par 
femmes. 

Mais ees explications ne font qu'attester, sans les ex . 
vraiment, la puissance du lien totemique et Ie Cal'actere 
ratif des obligations qu'il fait naitre. La question dem 
donc : pom'quoi Ie lien totemique est-il, primitivernent, un 
social plus puissant que Ie lien du sang ou que Ie lien de 
sinage? En d'aulres termes : d'ou vient Ie privilege de ce 
pour eonstituer la premiere solidarite dl1 clan? La re 
paraIt assez simple. C'est que Ie clan n'a pas d'abord d'au 
faeon d'assurer sa cohesion ni de se dMinir qu'en prenant 
nom et un embleme totemiques. Durkheim remarque 
raison qu'il ne peut pas se ciMinir par son chef, car I'au 
est encore toute diffuse et n'est nu11ement individualisee, 11 
peut pas davantage se definir par Ie territoire qu'il occu 
parce que son nomadisme l'empeche d'etre suffisaml11f:'nt atta 
it une localite determinee, et aussi pour Ia raison que vient 
nous indiquer Frazer: paree que Ia loi d'exogal11ie fait viYre 
dans Ia meme famille, - et Sur Ie meme ter1'itoire guand Ja fixa
tion territo1'iale sera suffisal11ment aequise, - des maris et 
femmes de totems differents. Quant ala consanguinite, au sens 
physiologique de ee mot, eUe ne peut sumre en tant que teUe 
car Ie primitif, avec sa lllentalite lllystique~ ne peut se la repre~ 
senter comme efficace. Ses idees de la reiIicarnation et de la 
conception s'y opposent : Ie sang est beaucoup plus pour lui Ie 
vehicule mystique de l'essence de I'espece ou du genie des 
ancctresque l'eIement organique nourricier de Ia vie physique. 
Durkheim nous dit (1) : « L'unite du groupe n'est sensible que 
grace au nom collectif que podent tous ses membres. » 

Mais . ce serait meconnaitre evidemment tout ce qu'il y a 
de magle dans la pensee primitive que de ne pa3 adl11ettre que 

(1) XIV, p. 333. 
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commun ne soit pas Ie symbole d'une nature· commune 
participent tous les porteurs du nom. NOlls revenons 

apres avoir cherche pom'quoi Ia denomination et l'ern
totelll\ques definisselllle clan primitif mieux que toute 

chose, it ceUe notion d'une nature commune et imper
qui est Ia rea lite symbolisee par Ie nom totemique et 

nOUS avons appelee plus haut mana. 
Lll vcrtu surajoutee par Ie mana aux qualites intrinseques du 

et de ses elements, lonque Ie groupe cherche it se deli
et a s'atfirmer lui~l11eme, ce n'est pas seulement, eOl11me Ie 
Frazer, Ie surcroit de puissance maierielle ou meme morale 

produit l'union dans Ie danger, c'est, av~c ce mana analogue 
iqui vivifie la magie, une puissance mysterieuse, collective, 

ute nOll sculel11ent aux membres presents du clan, mais 
Ia lignee des ancetres. E t cette puissance mysterieuse, ances-

et superieure, ne peut pas ne pas etre pensee sous forme 
par Ia mentalite mystique du prirnitif, ne pas etre 

consequent considen~e coml11e un principe sacre. On ne 
done nier avec Frazer Ie caractere religieux en meme 

ps que social du totemisme. . . 
Mais relllarquons, en revanche, que ce caractere rehgwux 

no us assignons au principe de cohesion du clan primitif ne 
fait pas SOl' til' du domaine de I'explicatiou de l'organisation 
e primitive et ne prejuge aucune theorie sur l'origine de 

religion. COl1stater que les categories primitives de Ia pel~-
sociale non seulement 11e sont pas emancipees de la reh
lllais encore n'existent que par eIle, ce n'est pas affirmer 

reciproquement les categories religieuses primitives 11e 
t pas autre chose qu'une faeon de traduire l'essenee et la 
ture du groupe social. En d'autres termes et plus simples, 
que Ie mana social qui faitl'essence et la cohesion du clan 

peut eire represente que sous I'aspect d'un principe sacre, 
force religieuse, ce n'est pas dire reciproquelllent q.ue 

t principe sacre soit un principe social. Prendre pour iden-
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tiques ces deux propositions reciproques, c'est aboutir a 
theose, a la divinisatiun de la societe; c'est poser que Ie 
est dieu et que seulle clan est dieu. C'est ce postulat qui ~ e 
si vivement rep roche a Durkheim. On voit qu'il y a interet 
dissocier d'un tel postulat, conune nous venons de Ie 
l'explication religieuse et totemique des origines sociales. 
explica tion n' est-elle pas deja assez conj ecturale par elle-lne:nlf!lls 
pour qu'on n'eprouve pas Ie besoin de la doubler sans ne 
site d'une seconde hypothese qui ne nous parait null~""~.'u20ik 
necessaire pour la for'tifier? Lorsqu'elle attribue en effet 
totem un caractere religieux en meme temps que socia 
cette derniere explication n'est pas obligee de postuler pour 
totem Ie monopole de ce caractere religieux, et elle peut laisser 
ouvede la question de sa voir si d'autres forces qui Ie depassent, 
comme les forces de la nature par exemple, ne peuvent pas 
posseder aux yeux du primitif Ie meme caractere, et lui appa. 
rail: e egalenlent comme sacrees. 

Nous connaissons maintenant les principaux traits de Porga. 
nisation totemique et nous avons degage Ie principe qui lui 
sert de base. Nous somn1-es done a l11eme de com prendre ce 
caractere a la fois communautaire et reglemente que nous lui 
avionsassi'gne en decrival1tla physiollomie du clan. Nous avions 
dit .que tout pouvoir centralise en Mait absent et que cependant, 
l11algre son caractere homogime et al110rphe, il ne representait 
pas l'anarchie ni la prol11iscuite. Nous avons vu en effet que 
l'appartenance au clan impliquaitdes obligations, et qu'en fait 
de promiscuite Ie l11ariage Mait non seulement reglemente par 
la loi d'exogamie, mais reglemente encore de la fagon la plus 
extraordinairement et severement cOl11plexe qui soit par Ie 
systeme des classes. Nous avons vu que ces obligations et 
ces n!glementationsetaient, aussi bien que les prestations dues 
de phratrie a phratrie, collectives. Nous comprenons mainte
nant comment elles pou vaient etre obligatoires, tout en restant 
collectives et anonyl11es. C'est qu'elles etaient imposees beau-
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coup plus imperieusement . que par un chef i~di ~'idualise pa~ 
cette force impcrsonnelle dIffuse, Ie mana, prIllCIpe de .cohe

o du clan immallent dans to us ses membres et ohJet de SlOn , 
leur part d'une crainte religie,use. . ' . 

Essayant de retracer la genese du pouVOlr pohtl~ue ~ans les 
societes primitives, nous parIoHs donc de souveramete avant 
de parler de chefs proprement dits. La so~verainete do~t, nouS 
parlons est aussi nationale ou democrahque que possIble: en 
ce sens qu'elle est diffuse dans l'ensemble du groupe sans etre 

vraiment concentrce en aucun point. . , , 
POUl'quoi ce caractere immanent, anonyme et colle.chf,? C. es~ 

ue l'individu entre les mains dnquel seul pourrat! s operel 
~ concentration n'existe pas encore d'une existence detacl~ee 
et distincte de celle du groupe. Non que son absorptIOn 
primitive dans Ie groupe soit, comme Ie pretendait Spencer, Ie 
resultat d'une contrainte artificielle necessilee par l'etat de 
guerre et exercee par un despotislne militaire. Cet effaceme~t 
primitif de l'individu, et l'absence de concentration du pou VOIr 
qui en resulte correspondent au type social que nous a offert 
l'organisation totemique que no us avons analysee. Comme ~'a 
bien note Durkheim, cet effacement primitif de l'individu~hte 
n'en rend que plus explicable le developpement progres.slf au 
sein de la societe: car si l'individu surgit du groupe en l'mca~
nant au lieu de s'opposer des l'abord au groupe pour Ie dOllll
ner, ~on autorite, apparaissant comme une delegation de ,l'auto
rite absolue du groupe, s'impose tout naturellel11ent. C est un 
point sur lequel nousallons revenir en etud~ant? comme l:OUS 
allons Ie faire, les .transformations de l'orga11lS~tIOn tOtel~.lqU: 
communautaire dans Ie sens de lei concentratIOn et de lllldl
vidualisation. Mais cette etude doit commencer par celie. d'~ne 
organisation autre que l'organisatio~ totemique.: ~'org'a11lSatlO~ 
territoriale quiprecisement va reaglr sur la pre~edente e:.fac~
liter son evolution dans Ie sens de la concentratIOn et de lmdl-

. . 
vid ualisa tion. 
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l'organisation sociale remplace l'organisation totemique, 
segments precisement cessent d'etre des agregats familiaux 

devenir des circonscriptions te~'ritoriales (1). C'est par 
evolution Iente que s'est fait Ie passage d'un etat a 

« Quand Ie souvenir de la commune origine s'est 
nt, que Ies relations domestiques qui en derivent mais lui 
'vent souvent ont elles-memes dispam, Ie clan n'a plus 

de soi que comme d'un groupe d'individus qui oc
une me me portion du territoire : il devient Ie village 

, Uorganisation totemique n'est pas Ia seule organisation proprement dit. C'est ainsi que tousles peuples qui ont depasse 
Ion rencontre dcll1s Ies societes primitives. A cote des Ja phase du clan sont formes de districts territoriaux (marches, 
t~t~miques il y en a d'autres qui interferent avec eux et s communes, etc.) qui, comme la gens romaine venait s'engager 
d adleurs ~lut?t en concurrence avec eux : ce sont les groudans la curie, s'emboitent dans d'autres districts de meme 
n~ents terntonaux, Des qu'on n'est plus en presence du nature, mais plus vastes, appeles ici centaine, Ia cercle ou 
disme pur, ces gToupements coexistent toujours plus ou m arrondissement, et qui, a leur tour, sont souvent enveloppes 
avec les groupements totemiques qu'ils tendent vite a abs par d'autres encore plus Mendus (comte, province, <leparte-
et a detruire, car Ie sol est pour l'bomme un grand ten t "tAl"'21i!:" ment) dont la reunion forme la societe (2). » ~ 
et un grand maitre) et Ia COll1mt1l1aute de vie locale une Dans les societes australiennes, en effet, on distingue, a cote 
~'habitudes .qui s'imposen t necessairement et s'implantent des groupell1ents totemiques proprement dits et des. classes 
fon~ement Ju~qu'a creer ces instincts de sociabilite et de soli. Illatrimoniales, une troisieme espece de groupell1ents : les grou-
dante c~operatric,es qui vont rendre inutiles, pour cimenter pements territoriaux bases sur la comll1unaute de territoire et 
Ia cohesIOn des CItes, les liens de communion mystique du vaguement soumis a Ia vague autorite de ces embryons de 
genre de ceux qu'offrait Ie totemisme. chefs appeles alalunjas dont nous parlerons un peu plus loin . 

. D'autre ~art, a cote de cette influence de Ia communaute de Cette dualite d'organisation a Me analysee pour l' Australie en 
v~e .I~cale, II ! a ~ne autre raison qui explique la formation de 
diVISIOns terntonalesau sein des societes c'est 'd' . , , que ces IVISIOns 
corr,espondent a une necessite a laquelle correspond aussi Ie 
systeme des clans ll1ais qui lui survit en produisant ses effets 
so us ,une forme nouvelle. Cette necessite, c'est Ia division des 
prenlleres societes en compartiments simiIaires en segments 
pourreprendrel'expression deDurkheim(l). Au ~ureta mesur~ 
cl (1) XII, p. 150: « ~ous donnons Ie nom de societes seglllentaires iI base de 

ans aux peuples ql11 sont constitues par une association de clans. Nous disons 

de ces societes qu'eUes sont segmenlaires pour indiquer qu'eUes sont formees 
par la repetition d'agregats semblables entre eux, analogues aux anneaux de 
l'anneIe, et de cet agregat eleme'ntaire qu'il est un clan, parce que ce mot en 
exprime bien la nature 1ll1xte, iI la fois familiale et politique. » Cf. aussi XIII, 
p. 103: « Quand la horde devient un segment social f.lu lieu d'etre la societe tout 
cutiere, eUe change de nom; eUe s'appelle Ie clan; mais elle garde les memes 
traits constitutifs. Le clan est, en eifel, un agn\gat social qui ne se resout en 

autre plus restreint. On fera peut-etre relllarquer que generalement Iii OU 
nous I'observons aujourd'hui il renferme une pluralite de familles particulieres. 
Mais d'abord nous croyons que la formation de ces petits groupes familiaux est 
posterieure au clan; puis elles ne constituent pas, iI parler exactement, des 
segments sociaux parce qu'elles ne sont pas des divisions politiques. Partout OU 
oule rencontre, Ie clan est I'nltime division de ce genre. » 

(1) Cf. DURKHElM, XII, p. 157-167. - (2) XII, p. 162. 
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particulier par Howitt (1) et interpretee avec penetration par' 
Durkheim(2). Or, ce qui frappe quandon envisage l'organ.isa_ 
tion territoriale qu'on se represente cependant si volontiers 
comme une chose claire et bien dessiI~H'e, c'est sa tres grande 
indetermination: « Sous l'influence de nos idees modernes, 
ecrit Durkheim (3), on serait tente de la cODcevoir comme cons. 
tituee a sa base par un district geographiqu'e fondamental et 
bien dMini qui, reuni a d'autres districts du Ineme genre, for
merait une circonscription territoriale pJ.us etendue, jusqu'a 
ce qu'on atteigne la societe politi que dans son ensemble. Et 
c'est bien ainsi que l'entend l'auteur quand il definit la tl'ibu 
une reunion de groupes locaux, c'est-a.-dire, suivant sa termi
nologie, de clans OU de hordes. Malheureusement il est tres 
malaise sinon impossible de definir avec quelque precision Ie 
groupe local elementaire. Les dimensions et les formes en sont 
infiniment changeantes. Ii est parfois tellement etendu qu'il a 
tout l'aspect d'une tribu, et M. Howitt nous avertit dans bien 
des cas' qu'illui est impossible de dire de quel groupement il 
s'agit. Quelquefois .c'est la famille qui constitue l'unite territo
dale. La meme indecision se l'etrouve dans les cadres supe
rieul's de l'organisation. Sans do ute Ie groupe appele tribu 
n'est pas sans avoil' une certaine unite. La tribu a a. sa tete un 
conseil de chefs qui se reunissent pour deliberer sur les affaires 
communes; tous les individus qui la composent portent un 
meme 110m. Mai!) les froulieres materielles et morales entre 
tribus voisines sont souvent tres peu sensibles. II arrive fre
quemment que Ie,s tribus limitrophes as,sistent aux ceremonies 
religieuses les unes des autres. Les cadres de leur organisation 
m~trimoniale sont identiques : les memes noms servant a. desi
gner les phratries et les classes (voir par exemple Ie cas des 
I~amil;;lroi). Ce qrJ.i acMve de mOntrer ce qu'il y a de flottant 
dans ces divisions territoriales, c' est la facilitc a vee laquelle 

(1) XIX., - (2) IV, IX, p, 358-60. ~ (3) Loc. cil. 
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les populations se mi31ent. En principe, l'enfant est de droit 
membre du groupe local de son pere, et a ce titre il p~ut 
chasser, pecher sur Ie territoire oooupe par ce groupe. Mais il 
a des droits an,alogues sur Ie territoire occupe par Ie groupe 
de sa mere, et aussi sur Ie pays OU il est ne, OU il a etc eleve, 
alors meme que oe pays ne serait celui d'aucun de ses parents 
at appartiendrait meme a une tribu etrangere (1). » 11 faut, 

. pour que cette organisation territoriale prenne un peu plus 
de fixite, que Ie principe de Ia filiation paternelle ait reussi a. 
s'etablir. 

Mais en meme temps que l'organisation territoriale progresse, 
Eorganisation precedenle que nous avons appelee totemique 
et que Howitt appelle sociale va s'effat,;<;lllt. Les I~urnai par 
exemple et les Narrinyeri, qui ont une constitution a. base ter~ 
ritoriale, ,ne prcsentent plus que des vestiges de totcmisme. 
« C'est done, conclut Durkheim (2), que les deux organisations 
s!opposent l'une a l'autre, puisque l'une recule a mesure que 
l'autre gagne du terrain 1 et par consequent elles correspondent 
a deux phases, differentes et successives de l'evolution sociale. 
En d1autres termes, I'organislition a dil commencer par etre 
totcmique, et n'e$t devenue qu'ensuite lerritoriale. Non pas, 
bien entendu, qu'il ait pu y avoir un moment OU les sociclcs 
australiennes ne soutenaient aucun rapport avec Ie s.ol, OU 
le~~ structure tHait tout a fait independanta de leur base geo
graphique l il est impossible qu'un groupe social ne tienne pas 
en quelque me sure liU territoire qu'il occupe et n!en porte pas 
du tout la marque. Seulement, ce qu'il y avaH de terl'itorial 
dans l'organisation sociale etait alors tres secondaire, tres 
efface; ce qui marquait les limites de la societe, ce n'etait pas 
telle barl'iere materielle; ce qui en determinait Ia forme, ce 
n'etilit pas la configuration du sol. ~La tI"ibu etait essentielle: 
ment un agregat non de districts, mais de clans; ,et ce qUI 

(1) IV, IX, p. 3;)9. - (2) Ibid., p. 360. 
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faisait l'unite du clan, c'etait le totem et l~s idees dont il etait 
oqjet. En un mot, I'organisation totemique doit etre regardee 
comme congenitale aux societes australiennes. » 

Rappelons que deja Sumner Maine se' representait 
choses de cette f<leon, a cette reserve pres qu'il disait lien de 
parente au lieu de dire lien totemique. Dans ses Etudes sur 
l'histoire des inslitulions primitives, parues en 1874, it 
etudie la parente comme fondement de Ia societe, et il voit dans 
Ia parente ce qu'il appelle Ie lien Ie plus antique des societes 
humaines. Peu importe que cette parente fut pour lui exclusi, 
veme\1t ia parente patriarcale et qu'il meconnut I'influence 
primitive de la parente uterine: ce qui importe ici, c'est qu'il 
fonde les premiers groupes humains sur autre chose d'abord 
que Ia communaute territoriale. Et il montre comment la tribu 
se fixe ensuite et seulement peu a peu sur Ie sol. « Des I'ins
tant, declare-t-it (1), OU une trib~ se fixe a demeure et defini. 
tivement sur une etendue donnee de territoire, la terre et Ie 
sol remplacent la parente comme fondement de l'organisation 
sociale. » La souverainete territoriale se substitue ainsi a Ia 
souverainete tributive. « L' Angleterre eta it autrefois Ie pays 
qu'habitaient les Anglais. LesAnglais sont aujourd'hui Ie peuple 
qui habite l' Angleterre »: cette formule frappante peut servir 
d'epigraphe a I'histoire des origines comme a celle du progres 
du droit constitutionnel. L'histoire des cites helleniques et 
latines, remarque notre auteur, demontreque chez elIes, comme 
aussi dans un grand nombre de contrees, Ia communaute de 
territoire s'est substituee Ientement et non sans secousses vio
lentes a Ia communaute de Ia race comme fondement de I'unite 
nationale. Et i.J. ajoute que I'unique ambition des democraties 
antiques a ete, au fond, de se faire accepter comme des egales 
par les aristocraties pour ceUe seule raison que Ia vieille et la 
nouvelle aristocratie cohabitaient dans les Ii mites d'une meme 

(1) P. 91. 
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'ft;.rr.llltlSCP· tion territoriale. --En definitive et a Ia considerer 
son ensemble, ceUe evolution vel'S une assise territoriale 

a produit, pour les groupes considerables, la notion de sei
gneurie feodale, de monarchie et de souverainete, et pour les 

. groupes plus restreints Ia notion de propriete fonciere. 
. On sait cependant que, tant pour Ies societes dites primi
tives que pour celles de I'antiquite pre-classique, un certain 
nombre d'auteurs ont soutenu la these contraire a celle que 
nous venons d'exposer et affirme Ie caractere primitif de l'or
ganisation en circonscriptions territoriales. 

pour commencer par les primitifs, c'est ce qu'ont fait un 
certain nombre d'ethnographes americains a propos des societes 
indiennes de l' Amerique du Nord, et en particulier M. Boas.a 
propos des'societes kwakiutl qu~ sont si caracteristiques de 
cette civilisation atotemisme evolue qu'est celIe des Indiens du 
nord-ouest de l' Amerique (Colombie britannique, Vancouver, 
tIes de la reine Charlotte). D'apres M. Boas, en effet (1), les 
Kwakiutl, contrairement a leurs voisins du Nord, n'auraient 
connu ni Ie regime utl~rin, ni I'organisation totemique : ils au
raient eu, des l'origine, une. organisation territoriale et une 
filiation paternelle. Mais nous avons ailleurs expose cette 
tMorie et cherche a en faire justice (2) : « M. Boas, ecrivions
nous, attribue ~ux K wakiutl une organisation primitive terri
toriale et· nullement totemique ... Sans doute chaque groupe 
familial revendique un anceire qui lui a procure un embleme, 
sinon un totem. Mais ce qui importe et ce qui determine I'or
ganisation sociale, c'est Ie lieu OU cet anceire, qui vient soit du 
cieI, soit des profondeurs de Ia terre ou de l'ocean, a apparu et 
fonde sa famille. Ce principe territorial, affirme dans Ie cin
quieme Reporl (3), est repris plus nettement encore peut-etre 
dans l' etude sur Ies societes secretes. D'abord (4) : « Les tradi
tions des clans montrent c1airement ce que nous devons consi-

(1) VI. - (2) cr. G. DAVY, XI; p. 277-278. - (3) VI, p. 30. 
(4) VI, p. 383-334. 



70 t'OfiGANISATIbN SOCIALE! DANS LES SOClE'rES P1UMt'rI'VES 

defer comma 1a cellule originaire de la societe kwakitttl 
Chllque clan tire son origitle d'un a,ncetre mythique qui a 
sa matson en un certain endroit et dont Jes descendants 
vetli a eel endroil. Dans un grand nombre de cas, CaS endro 
correspondent :\ l'mrzplacemenl d'anciens villages qui ont ' 
longtemps habites, ainsi qU'en temoigne l'aecumulation" 
coquillages qu'on y decouvre. Nous concluons de la, que I() 
clan tHait originairement une communaule de village dOllt 
habitants, qui voyaien't leur nombre diminuer ou qui s 
la necessite de se proteger, abandonllerent leur habitat pri" 
mitif et allerent rejoindre d'autres communautes analogues, 
tout en gardant cependant une certaine part d'independanc(i, 
NGUS avb1l9 sbuligne to utes les expressions territoriales pour 
faire ressortir l'esprit de la theorie. On la retrouve aussi 
tement exprimee quelques pages plus loin. C'est bien, ail1si 
que nous l'avions annonce, la substitution, Comme divisions 
originaires, de la tribu et du clan local a la phratrie et au cla!! 
totomique. 

Que penser de cette theorie? La premiere remarque qui 
s'impose, c'est que M. Boas est et se declare lui-mente incapable 
de preciser tant Ie mode de division que Ie detail des divisions 
que son systeme implique. Non seulement Ia concordance n'est 
que pm-tie lIe entre Ie tableau de l'organisation sociale du cin. 
quieme Report (1) et celui de l'ouvrag-e sur les sOc1eteS se
cretes (2) ; non seuIement les subdivisions appelees des gentes 
dans Ie premier deviennent des clans dans Ie second, mais 
encore ces clans sont dOlmeS comme subdivises eux-memes 
en groupements plus etroits appeles subdivisions; mais donton 
ne no us dit rien de precis. Puis, pour compliquer encore les 
choses; quand il vienta parler de ces subdivisions des 
M. Boas mentionne, e11 merne temps, des subdivisions' 
tribus dont on ne voit pas dans quel rapport eUes sou(~vecJelf 

(1) VI, p. 47. - (2) VI, p. 31, 
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On nous rap porte des cas de segmentatioli en deux 
d'une fribu primitive et d'autres de reunion, en uno 

de deux tl'ibus distinctes. Le premier cas est, par exem~ 
celui des Glielela et des Qomoyne qui sont des K wakiutl 
. ne se seraient dissocies qu'a la suite d'une querelle au 

qUI de laquelle Ie chef des premiers fut tue. La Iegende dit 
rs d . 

Maicht jumeaux et qu'ils su<;aient l'un la mamelle roIte 
l'autre Ia mamelle gauche de leur mere. Mais n'est-ce point 
tout simplement une Iegende qui correspond au dualisme de 

. e et qui, par consequent, !impIique une origine tote~ 
et non territoriale des divisions en question? 

De meme M. Boas cherche a expliquer en dehors du tote
comment les noms et. bIasons de divers clans - car il 

l'existence des btasons de clans - ont ete acquis par 
possesseurs. 11 se refere pour cela tout naturellement aux 

.Ifll!"WUVa qu'il divise en deux classes: les unes font apparaitre 
eponyme directement, sous la forme d'un etre s~rna~ 

. les autres lui font rencontrer l'etre surnatureI qUi 1m , 
sa protection et la possession hereditaire de ses mas~ 

et de son blason. Mais c0111l11e Ie remarque tres justement 
Frazer et com me nous avons cherche a Ie demontrer no us

meme a Pl~OPOS des Haida, ces Iegendes ressemblent singulie
rement a celles de Ia mythologie totemique, et les blasons ne 

pas autre chose que des totems. N'est-il pas arrive, d'ail
a M. Boas lui-meine d' en convenir? V oici, en effet, un 

aveu tres significatif qu'il fait dans Ie douzieme Report (1) : 
« Les Kwakiutl sont divises en un certain nombre de clans 
dont Ia plupart ont des animallx pour totems. L'origine du plus 

nombre de ces totems est expIiquee de la meme maniere 
dalis les tribus du Nord, tandis que les autres sont consi" 

comme descendant directement de l'animal totemique.» 
Les voila donc non seulement assimiles a leurs voisins du 

(1) VI, p. 328-332. 
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Nord, mais meme, par certains de leurs clans, plus 
qu'eux, puisqu'ils admettent parfois Ia descendance 
l'animal. Nous n'en demandons pas plus. Mais, a 
M. Boas est loin de nous accorder toujou~s autant. 

Si nous envisageons maintenant, apres l'ethnographi'e, la 
prehistoire des peuples classiques, nous rencontrons egalement 
l'affirmation qU() l'organisation socia Ie y est primitivement it 
base territoriale et que Ia Idivision' gentilice de la societen'a 
apparu que posterieurement et par suite de la transmission des 
memes terres dans les memes familles de generation en gene
ration. Telle est la conception proposee par Szanto (1) pour 
la Grece et par Holzapfel (2) pour Rorrie. Mais, repond Dur
kheim (3), « si la nation ne s'Mait divisee en trois tribus (Hyl
leens, Dymanes, Pamphyles pour Ie type dorien) qu'apres 
s'etre fixee sur Ie sol, et si chaque tribu avait commence par 
n'etre qu'une division territoriaIe, il y aurait eu un moment ou 
tout Ie pays occupe par les envahisseurs aurait ete partage en 
trois grands territoires, en trois provinces geographiques inde
pendantes ou non, alors qu'on ne signale aucune trace d'un·tel 
partage. Mais comment admettre qu'une division tout artifi
cielle, sans racines dans Ia conscience morale des peuples, eftt 
Me aussi religieusement imitee et reproduite, jusque dans Ia 
nomenclature adoptee, par les diiferentes cites doriennes une 
fois que celles-ci se constituerent d'une maniere independante? 
II parait donc beaucoup plus nat~uel de supposer que les 
Doriens etaient ainsi divises des l'origine, c'est-a-dire alors qu'ils 
n'etaient encore qu'un groupe ethnique sans base territoriale. 
Pour faire cette hypothese, il n'est d'ailleura pas necessaire 
d'imaginerque ces trois tribus avaient ete d'abord trois societes 
distinctes. II suffit de voir dans chaque tribu primitive un 
groupe naturel de phratries unies les unes aux autres par des 
liens speciaux, de meme que chaque phratrie etait un groupe 

(1) Dle griechischen Phylen. 
(2) Die drei dlleslen r6mischen Tribus. - (3) IV, VI, p.325, 
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turel de ,,(iV-I}' De ceUe fal<on, on s'explique que beaucoup 
;~us tard quand les phratries, apres s'etre ctablies sur Ie sol et 
'etre dispersees en villages, se concentrerent a n~uveau d: 

s I'e're a former des cites, on ait eprouve Ie besom et sentI man . . , 
me l'obligation de faire revivre cette ancienne tnparhhon 

c: consacree par une longue tradi\ion, solidaire de vieilles 
q yances et pratiques religieuses, apparaissait comme Ie fon
~:Uent necessalre de toute organisation sociale. Si ce modele 

'avait pas eu pour lui nne telle autoriM, s'il n'avait ete, des 
n . 1'1' At' t • l'origine, qu'un arrangement convenhonne , I n eu pas e e 

reproduit partout avec une telle fidelite (1): ». . 
Voila egalement qui nous montre que la dlshnctlOn que ~ous 

avons posee entre I'assiseterritoriale et Ie fondementtotemlque 
ou domestique des premieres societes ne doit pas nous faire 

. meconnaitre Ia collaboration tres intime, au commencement de 
l'histoire, de ces deux facteurs fondamentaux de l'organisatio~ 
sociale. Le premier village n'est bien .sonvent qu'un clan tote
mique qui s'est fixe sur Ie sol; et ensuite Ie developpement de 
ce village et de la tribu ou societe territoriale qui l'englobe se 
fait par l'action combinee des deux facteurs qui sont propres, 
l'un, Ie gentilice, au clan, I'autre, Ie local, au villa~e ~n tant 
que tel. La souverainete territoriale, avec l'orga~IsatlOn de 
Ia societe qu'elle implique, garde toujours un certam nombre 
de traits de la souverainete gentilice avec laquelle eUe s'est 
combinee. Durkheim Ie remarque avec raison a propos d'une 
ires interessante etude de Francotte sur la formation des 
villes, des Etats, des confederations el des ligues dans la Grece 
ancienne (2) : « Partout nous retrouvons dans les formes pri
mitives de la cite l'organisation gentilice, generalement avec 
ses trois degres, gene, phratries, phylai. Mais elle n'y est plus 
a l'etat de pm'ete. En eifet, par elle-meme elle ne comporte 
aucune forme reguliere, puisqu'elle depend du hasard des na,is~ 

(1) IV, IV, p. 326. - (2) IV, VI, p. 373-375. 
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slUice§, des morts; des ado[Jtions,de l'extinction ou du 
·loppemt:lnt des gtoupeEi fan1iliaux ; elle lie samait donc 
fei"Inef daHs des cadres tigoureusement definis. Or; en 
elle §e presente tOlljours avec une symetric. parfaite ql1i in 
In main du legislateur: chaque phyle contient taIlt de· 
tries, chaque phrattie tant de gene. Nous sommes donc en 
sence d'un regime gen tilice remanie par l'ad politique~ eti 
suite; plus ou molns altere, sans qu'il nous soit possible d'a 
cevoiten quoi consisten texactemen t ces alterations. On sait 
me nt, dans la suite de l'histoire, ce caractere gentilice' des 
entame, mais dans une mesute restreinte, alIa de plus ell p 
en s'affaiblissant. Cette organisation, en se developpant, devint 
et1"oitement atistocratique ; il fallut donc la briser et la 
placer Ie jOU1" OU la democratie fut :en etat de f'aire valoir 
droits. La meilleure maniere d'effacer les distinctions sociales 
qui avaient aihsi pris naissance fut de prendre directement pour 
base des groupements territo1"iaux (les demes)~: c'est ainsi 
llt:itamment que proceda Clisthene a Athenes. Et cep~ndallt, 
tant etait forte la puissance de 1a tradition, les rtoliveaux cadres 
sclciaux fnrent concus, jusqu'a Un certain point, sur Ie modele 
des anciens. 11 y eut toujours des phylai, des phratries. D'ail" 
leurs, c'etaitla filiation, principe essentiellement gentilice, qui 
detettninait l'appartenance au deme. Ort peut donc dire que 
l'idee d'une souverainete strictemeilt territoriale ne s'estjamais 
deVelbppee en Grece d'unefac;on comp~efe. Sons Ie regime nou
vean, Ie regime ancien transparait, quoique plus efface. » 

Ainsi Ie droit constitntionnel mystico-domestiqne et Ie droit 
constitutionnel territorial s'entre-penefrent et reagissent mu
tnellement l'utt snr l'anft-e. Mais si peut-etre Ie premier conte
llait deja en lui-meme de quoi orienter son developpement vers 
une concentration et une individualisation de la souverainete, 
il nons parait certain que cette evolution fut singulierement 
favorisee par la reaction sur l'organisation totemique de 1'01'

ganisation territoriale. Ce n'est sans doute pas par hasard que 
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la souverainete se fb;e dans une personne det~r
A e temps qu'elle s'attache a une terre. Au pomt en mem 

mmes parler d'une veritable souverainete per-en so , . , 
serait premature, mais ce que nous allons VOIr c est 
. de l'organisation communautaire et tonte democrasem " 

que noUS venons d'esquisser Ie pOUVOlr va commencer a 
r surtout dans la mesure OU Ie clan va prendre , 

de groupe tenitorial. 
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I'arbre de vie, aurait tire de cette reputation, en meme 
que de tres clairs profits, une incontestable autorite. Des 

analogues se rencontreraient en Melanesie, en Amerique 
en Afrique. 
Ces faits sont incontestables. Mais ce qui est contestable, 

-Ie fait de choisir, a. l'exclusion de tous mItres, les pouvoirs 
pour en faire sortir la souverainete du chef, du roi. 

s'en faut que cette notion de souverainete ait une origine 
simple. 

Elle est en realite, comme nous allons Ie voir peu a. peu, fort 
Sans vouloir n'ouvrir les yeux que sur ce qui est 

Au sein de cette organisation sociale, telle que nous ou me me ne voir partout que magie, cherchons done 
de la decrire, il nous reste a. mont reI' qu'une certaines A'-tstralie queUes apparences it peut y avoir d'un pouvoir 
rainete individuelle existe cependant. Mais nous allons ne soit pas seulement coUectif et indivis, mais qu'on soup-
tater qu'elle demeure vraiment a. l'etat embryonnaire deja. en voie d'individualisation; et recourons pour cela 

A en croire Frazer(l), et suivant une theorie generale de aux guides aujourd'hui classiques que sont devenus Spencer 
auteur que nous aurons a. critiqueI' plus loin, les seuls GilIen~ 

primitivement connus dans l' Australie centrale auraient ete Dans leur premier grand ouvrage (1) sur les indigenes austra-
magiciens publics. Frazer nous parle bien d'une organisat ou ils ont en vue les tribus du centre comprises entre Ie 
democratique qui aurait existe chez Ies Australiens et Eyre au sud et les monts Macdonnel au nord, et, plus par-
laquelle Ie seul pouvoir manifeste aura it ete celui de l'ass t parmi ces tribus, celle des Arunta, its nous 
blee tribale des plus anciens, c'est-a.-dire des chefs de presentent des personnages, les alalunja, qui annoncent, quoi-
clan totemique. ~1ais, d'apres lui, ces assemblees ne se que de bien loin encore, ce qu'un regime plus centralise, 
guere reunies que dans des buts magiques, meme pas reIi. celui des Indiens d' Amerique par exemple, appeUera des chefs. 
gieux, et pourpourvoir, du pointdevuealimentaire, a. la multi- Ces personnages sont a la tete de groupes locaux qui, suivant 
plication de l'espece totemique. De meme, dans Ie Sud-Est ales tribus et suivant Ie mode de filiation, - uterine ou agna
tralien, Ie chef aurait ete toujours un sorcier ou un guerisseur. tique, _ qu'ils pratiquent, coincident plus ou moins exactement 
Dans telle tribu, Ie nom qui Ie designe serait aus~i celui qui avec les groupements totemiques. Leur autorite, fondee en 
signifie magie (mobung-bai = chef, derive de mobullg = rna- ,11;;,,,~ ... ~temps sur l'age, l'experience et la capacite, n'est que loql.le 
gie). Dans telle autre, l'autorite serait all<5e exactement au nullement tribale. Elle n'est susceptible d'extension que 
meilleur prestidigitateur. Et l'on nous cite un chef Died grand dans la mesure ou Ie groupe particulier auquel ils president 
guerisseur et grand hableur qui, ayant reussi a. se faire passer est plus nombreux et un peu aussi dans la mesure ou leur 

(1) Orig. mal{_ d(! fa roy., 113 sq. 
(1-) XLIV. 



l'.enommee rayonne. Mais nos auteurs nous avertissent 
sement qu!iIne faudrait pas, pour la caracteriser, employer 
mot de chefs. « L'autorite exercee par un alalun/a eilt, 
disent-ils, d'une natureassez vag'ue. lln'a pas de pOlJvoir d 
sur la personne de!! membres de son groupe. C'est lui qui 
voque les anciens, lesquels sont toujours cOllsultes sur 
aff~ires importantes telles que l'execution des 
sacrees, la punition des individus qui ont manque a la cou 
tribale ; et son opinion comporte exactement Ie poids que 
confere sa reputation. » Et voici surtO\lt Ie trait significa tif : 
n'est pas necessairement t.econnu com me Ie membre Ie 'plus 
important du conseil et dont l'avis doive etre suivi, quoique, 
est vieux et qualifie, il puisseexercer une grande UlJ'~"'''UIUQ •. 
Peut-etre la meilleure faeon d'expri1uer la chosQ est-elle 
dire que l' alalun,ja a e\X officio une position qui, s'il a ulle 
valeur personnelle mais seulement dans ce cas, Ie rend capahl~ 
d'exercerun pouvoir considerable non seulement sur son p 
groupe, rna is encore sur les groupes voisins dont les ',' ... .,. ... , .. ,,, 
lui sont inferieurs (1). ) 

Remarquops encore que si Faptitude persounelltl est suacepr 
tible d'accroitre dans son groupe ou d'6tend,re hoI'S de sou 
groupe l'autorite de notre perSOnn<lge, elle ne la cr6e Pill!. 
Initialement, en efret, cette autorite semble venir Ie plus SOq, 

vent de l'heredite, sous la reserve que l'h6ritier presomptifcl). 
PQssede les cond,itio,l~S requises, a s<lvQir gu'il appartieJ;lI;Ul all 

totem du groupe qu'il va etre appele a d1riger, qu'il ait suM 
toutes, les initiatiQns et qu'il s.oit d'uu age I\uffisaut pour pre
sideI' a tou,e5 les ceremonies. &ous reserve dQne de CeS cQnd~. 
tiQn:>, Fo,ffice p~ss.e du possesseur a son fils ou, a dMallt de n~~, 
;\ son frete o,u a SQO neveu consanguin, href Se tral1smet ell 
ligne ma,sculine. 

QueUes soot maintenant les fOl1-ctions ess.entieUes <Ie :Q,Qh;-q 

(1) SPENCER et GILLEN, XLIV, p. 10. 
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alalunja? Rienn'indiquequ'elles soient, com}ne l~ velJt Fr~z~r, 
specifiquement et exclusivelllent magicPHlS. Frazer q'ailleurs, 
apr~s avoir tout rap,porte a la magie, ~st bhm oblige de co~s~ 

tater lui-menle, en lIsant Spencel' et GJlleq, que k:l alalUlUa$ 
Qnt Ie role suivant: « En outre et surtout »), ecdt-il, ~ et rete
nons bien cet « et surtout», - « ils ont pour CElpitille mission 
de veiller sur Ie magasin sacre situe generaJement dans la 
fissure du rocher ou encore dans un trou de terrElin; c'est la 
que sont gardees les pierres saintes et les baguettes benites aux
queHes en quelque sorte sont liees, dans leur essence at dans 
leur destillee, les ames humaines, celles des vivants comme 
celles des morts,) Voila deja, semble~t~il, une fouction pIps 
essentiellement religieuse que magique, Cette reserve sa cree 
dont il est question n'est autre, en effet, que l'erlnal1l11lnja, 
sorte d'enceinte absolument interdite 'lUX profanes et OU sont 
deposes les churingas, c,es reliquaires sylllbo1iqpes qui !)ol),t 
censes contenir a la fois l'ame et Ie CQrps des apcetres, Et 
l'erlnalulunja sert de lieu d'asile en mellle temps que de tre
sorsacre, ce qui est une nouvelle preuve de son caractere 
religieux. - D'autre part,dans pn seco»d r9le, l'a1atunja 
provoque les fetes rituelles .de l'inlichiuma et y sert de m,aHre 
de ceremonies. Et sans doute Frazer voudrait redllire l'infi
ohiuma a n'etre qu'une pratique lllagiqpe; mais rien n'est 
moins evident. L'inlich'iuma semble au cQntraire Nre un rite 
religieux assez indetermine et applicable, t~nes les procedlln~s 
du plus ancien droit, a maintes fins differentes et, par ~4e1flple, 
it l'initiation des novicesaussi bien qu'a la regeneration annuelle 
des totems et au maintien de cette participation mystique qlJi 
est Ia source, pour chacun des individus du clan, de lelJr Mre, 
et, pour Ie groupe, des .liens de parente qui en fondent 1a 
cohesion. 

Nous ne pouvons natllrelleme~lt entrer dans Ie dei.ail de 
la demonstration: bornons-nous a signaler cette interpre
tation religieuse oppos¢e par Dqrkheil11 i\ l'interpretatiQn de 
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Frazer (1). Mais, une fois pose Ie role bien plus vr ution. II ne se degage que tres lentement quelque chose 
religieux que magique du grand maitre de 1" ressemble a ~une souverainete proprement dite; et ce 
ce que nous avons a retenir, c'est que l'alalUl~ia est Ie lque chose n'apparait pas d'abord avec une figure sptkia~ 
d'un cuite, ministre soumis aux formes de ce culte, Nous avons essaye de montrer ailleul's qu'une loi de 
plus qu'il n'e8t un chef, investi d'une autorite ";'n,,,",,,,ation initiale et de segregation progressive accom-
absolue. lci comme en tout, dans ce monde primitif, la d'une loi de dispersion et d'exces d'effort social gou-
maitresse c'est la coutu me, la coutume collective et heredverne Ie developpement des institutions primitives. e'est iei Ie 
dont les individus investis d'autorite ne so nt, en effet, que lieu d'en faire l'application. Forgee sur Ie terrain religieux et 
executeurs dociles. d'ailleurs sans maint apport magique, la souverainete 

Toutefois il est fatal qu'en reunissant periodiquement 'est pas d'abord et exclusivementpolitique: nous verrons plus 
clan pour lui faire accomplir les rites coutumiers et obliga qu'elle doit etre economique aussi pour etre politique et 
et en s'associant aux alalunjas des clans voisins qui ant, llons aurons ft analyser ce que Ie pouvoir du chef indien~ chez 
leur cote, provoque la meme reunion dans Ie me me but, indigenes de l' Amerique du Nord, doit a sa qualite d'assem-
chef" ainsi assembles se consultent, subissent l'ascendant de propriete et de ponrvoyeur de nourriture. Pour Ie mo-
ceux d'entre eux qui sa vent s'imposer, envisagent avec ment, nous ne pouvons pas faire encore la synthese de tous les 
des changements et fassent naitre ainsi et s'implanter elements 1H~cessaires: posons seulement qu'aucun pouvoir 
premieres habitudes d'initiative et d'autorite individuelles. II specialise ne se laisse d'abord apercevoir chez les At1straliens, 
a 1ft l'ebauche, esquissee d'abord sur Ie terrain rituel, et que, en tout cas, aucune raison ne permet d'attribner it la 
gouvernement representatif etfederatif, exerce par l'a"'''~HJlJJI''~iEi'. magie Ie monopole des premieres investitures de chefs. Relllar. 
des chefs locaux, agissant comme chefs rituels dans des qUDllS me me; a ce point de vue, que Spencet et Gillen opposent 
monies dont la portee deborde Ie clan, dans des ceremo lee alalunja aux magiciens proprement dits, tels que les 
tribales par consequent. Lorsque la mythologie se fait, medicine men, pour nous dire (1) que ces derniers ne se ren~ 
il arrive si souvent, l'echo de revolutions operees par contrent pas dans tous les groupes, alMs quej par une opposi
certains ancetres dans Ie rituel ou dans telle institution, lioll tres significative, il y a un alalunja pour chaque groupe 
mariage et la filiation par exemple, elle ne fait qu'exprimer lo~al. L~ magie n'a donc cree par ses seules forces; ni Ie 
dans son langage et reporter dans Ie plan imaginaire de la e,a re, hI Ie pouvoir politique, puisqu'elle en apparait comme 
legende l'histoire de progres dus preeisement a la constitution in~epend~nte, puisque, suivant une assertion de Durkheim (2) 
d'un organe naissant de legislation et de gouvernement. La que ces falt~ confirment, elle plane a.u-dessus de 1'0rganisatiol1 
coutume hereditaire commence a trouver des interpretes qui . Au contraire, la religion aux rites de laquelle nous 
se chargent d'en assurer l'application, voire en meme temps vu l'alalunja presider est localisee, comme Ie rudiment 
et tout doucement l'adaptation. pouvoir politique que Qousavons discerne dans des cadres . ' 

Toutefois faisons attention qu'il ne faut ni hater ni fausser' SOClaux definis et distincts. Si donc les dOllS magiques peu-

(1) Voir en particnlier, dans les Formes eiemelliaires de la Vie religieuse, 
le livre III consacl'e 11 I'elude des attitudes rituelles, 

(1) XLIV, p. 16. - (2) XIV, p. 282·83. 

6 
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vent bien servir it imposer et surtout a etendre Ie pouvoir 
chef, ce sont pourtant ses fonctions religieuses en 
temps que politiques - les deux choses se confondent, comIlle 
se confondent aussi les cadres de la religion et ceux de 
societe - qui constituent effectivement son pouvoir. 

Dans les tribus du centre australien plus septentrionales que 
les Arunta et que Spencer et Gillen ,ont etudiees dans leur 
second volume (1), la souverainete politique est encore toutaussi 
peu accusee. Nos auteurs ecartent encore l'expression de chef 
et meme celle de tete de la tribu (head of the tribe) comIlle 
prematurees (2); et ils ne nous parlent toujours que d'une 
vague gerontocratie locale dont les membres' n'ont guere 

, , 
comme chez les Arunta, que des attributions religieuses rela. 
tives a l'organisation des ceremonies de l'engwura et de l'inli. 
chiuma. Ces ceremonies sont dirigees par l'alatunja du 
lieu ou elies s'effectuent. Et quand il s'agit de rites .qui ne con. 
cernent pas un seul groupe local determine, ceux par exemple 
de l'initiation et du feu chez les Warramunga, la direction 
n'en est pas assumee par un chef local, mais par cinq des plus 
anciens, choisis dans des groupes totemiques differents et qui 
formen tune sorte de conseil. 

Et ce qui montre combien peu Ie pouvoir a encore de ten· 
dances a se concentrer en des mains uniques, c'est que ces 
conseils restent essentiellement des assemblees deliberantes, Sanl! 
que Ie chef d'aucun groupe local important y revendique, 
comme tel, aucuneautoritepreponderante. Tout au plus l'age et 
l'experience assurent-ils, et de faeon toute contingente, quelque 
ascendant individuel.. 

A en juger par l~s seules fonctions totemiques qui leur sont 
assignees, on pourrait meme croire les chefs du nord plus 
depourvus encore d'attributions que ceux du centre proprement 

(1) XLV. - (2) Ibid., p. 20-21. 

JJES PREi\UERES' TRACES D'UN POUVOIR INDIVIDUALISE 83 

dit. Chez les Warramunga par exemple, on ne tronve rien qui 
ressemble a l'erlnalulunja des Arunta. D'ou une fonction de 
moins pour les chefs. Et l'on pourrait faire des remarques 
nalogues a propos des Binbinga, qui sont plus septentrionaux 

encore. 
Toutefois, a cote de ces raisons qui tendraient a reduire les 

rudiments de souverainete dont no us avons parle, il y en a 
d'autres qui font compensation et me me au dela. Spencer et 
Gillen signalent entre les Warramunga et les Arunta la diffe
rence suivante : chez ceux-ci on rencontre plusieurs alatllnja 
correspondant a un meme totem, trois chefs, par exemple, pour 
trois groupes locaux possedant comme totem Ia chenille wit
chetty. Chez les Warramunga et les tribus du nord au con
traire, chaque groupe totemique se rattache a un seul grand 
anceire et possede un seul alatunja; et pas plus qu'entre les 
clans totemiques il n'y a penetration ni melange entre les 
deux moities bu phratries de Ia tribu. Les chefs de toute la 
serie des groupes totemiques appartiennent au totem d'une 
des phratries et ceux de l'autre serie au totem de l'autre. A Ia 
difference des Arunta, Ies Warramunga ont en effet conserve 
leurs noms de phratries. De ces faits il resulte que chez eux 
l'autorite est plus concentree que chez les Arunta. N'oublions 
pas que Ia filiation, chez les Warramunga, est paternelle 

'J.. l' ' que par const:quent enfant appartient au totem de son pere 
sur Ie territoire duquel precisement ilnaH et vit. II y a donc 
cOlncidenc~ e~tre les groupements totemiques et les groupe
ments terntonaux. Nous comprenons d'autant mieux Ia con
centration dont nos auteurs nOllS parlent. II est evident que la 
dispersion geographique des totems qui s'observe chez Ies 
Arunta (1) est un obstacle a la formation d'un gouvernement, 
lequel ne peut s'organiser vraiment qu'avec une base territo
riale. La ou une concentration s'essaie, nous voyons Ia my tho-

(1) XLV, p. 18. 
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logie elle"11lt'lme enradl1et les traditiofis et les ehfet.mel' 
les I11~l11eS lilhites qde l'alttUtite qtii veut i3tte tott!IiiICO:lo 
Ainsi des WllttamUhga qUi confinent les voyllges dl:i5 
toteI11iqdes des gtoul1liili qui fOriiieIit iliaintetll11it la phratfie 
Uluuru dans la partie sud du territoire tribal et ceux des litt~ 
cMres de la. phratrie IGngilli dans la pattle rlbi'd. r,hactifi vit 
chez soi, be qui vetit dire a ltl foi!'! darts sort foyeI' luea! et dlitis 
son foyer totemique, puisqu'il h'attl ve plus que Ie totl:im eli voie 
petiddiquement, COmma il fait sotts Ie tegllne utetirt (1) brt soUs 
Ie regime oonceptionnel, liIie partie de son contingent viVf'e 
hors de ses limites, 11 h'y a plus 11M les felhn'leS qui, de pill' 
l'exogdlnieJ corttilltlent ti faire la nayette. C'est donc Ie hiethe 
chef ou Ie m@me andel1 qui Mt Ie pMte-putole de la tradition 
et de la communauHI a la fois toteinitlue, ancestrale et locaiel 
Ort cohcoit que sa voix ~uisse deja potter un pen plus. 

Dans son etude sur les ttibUs du Srtd~Est australitm, Howitt 
met en relief! en lui consilcrartt lin long chapitt'e; (\I:J qu'il 
app~lle Ie g"6uvertitlll1ent tribal. Ttmteftlis cette dehbminatlo\i 
ne dOlt 'pa~ fain~ illusion. S1 elle bcJrt'{!spm1d efIectiyertUlnt it 
lIn fait reel, sa voir l'aspetlt politiq-lie qu'ofIre; a bOte dl:l l'aspetlt 
religieul<q l'institlttion, chez certaines tdbtis linstralltlnfiM j 

(1) Nous voulon~ parler d'pn reg!uie lIterifl daus lequel existe I'~abitude pour 
la fenllue d!aller Vlvre chez Ie man tout en conservant son tot~m a eUe et,en Ie 
ti"afiSlnetlaht It ses elilahtlil Darts I~ cas; !iu colltt'hire, bil., ell reglm~ rttetlI1, 
femme resterait chez eUe et elever,!-it ses enfallts aulour d'eUe sans qUItter Ie ter
rHo ire de son clan uh~rin, a est ev~dent qu'il n'y aurait plus divorc~ ~nh;~ Ie 
tdtlJill et l'h!lbitith Le gi'olipe to~ertiiqUe l)elIt !lI,lI's aVdir l1n~ hase tel'I'ltonule 
aussi bien que danf ~e regime d~ la fili~tion ,Paternelle. .. ; . i 

Nons appelons regIme conceptlOnnel"celtll dans lequella filIation nese c?mptem 
par Ia Ifiere, Iii pal' Ie pl'n'e, L'~n~aht y l'e~bit stHt tot~Iii de Pan~Ml'~ m)'th1tttle . 
est cense s'etre trou ve I't prox1l1ute de la mere - dans uh arbre ou un 
exemple, aupr~s desquels eUll a passe ----: au moment OU ,~l~e a Me, fecondee. 
Ie llystMh'e tjiI''dll ren\iohh'e che~ I~s Arnnta et les LontJa, systenle toht tt . 
priI;"itif d'apres Frazer l• et anterieur ~ussi bien it Ill. filiatiofi ~te~'ine q~'it la fi~IaJ 
tion paternelte, snsceptIble, pal' consequent, de se mner aUSSI bIen enl !,1l1e qu en 
1'IlUtl·ll. Stlivartt Dlit-ltheHh; au c\JiIh'aire, b! systMne s~i'ait, chez 1el; Arnnt!, 
resultat d'une evolution. II y anrait succede au regime ut.~rin, dont elf€~ctl"l"errlem, 
des survivances persistent chez les Arunta. ~ Voir sur tous ces points Ie 
pitre cons acre plus haut it la filiation. 

-,,---.~.~---~.-. -. -. ,---,-~ ~~~."----~-~-----------. ----

,(!!l phIs 01.1 mQiQs qifferencit:lll dfJ dirtlction /itt d'autorite, 
J,l8 lligni:6e P~)Urt;:mt PilS que Ie pou,voir solt, cha)'; les 

~11 question, tr~s sepsiblemellt plus organise et indivi'" 
qu,'il l)e rll!>t, QU PPilft de VUe religielJ'¥, che~ les 

. Gp les W flrrilmqnga, 

N(lulj SilVOl)!> dej~ qpe 1'0rgRlli§lllfioll des ,soci6ft5s primitives 
phH1/l, en ph.ril~riel;i et en daS!le§l n~pr~sente un cQrnmuuisme, 
• lltlOO!p./nlHlism.e orgalfis~ at ql)i compprte un ensemble 
feglell contumijjres imperativ~a dont pn!icillemllnt Ie caracterl') 

fait Ia rigpeq,l', Nous llaVOllll de quel rellp.ectest entQqnl Ie 
et aVec qqeUe certituqe Ie primitif admet que sa trallS~ 

declimcl:w necesllairement qne san~tion. Noqll ne nOq/! 
~1I;)rOD,S dQ~w pas qu'il y ait des mini-stres oharg.es dfJ rappeler 

tpus J'6ventu,aUt~ qe ces !lanations et de preside" it leur 
tipn, de mem<.'l qu'il y en a qqi sont pre poses ;luX obser" 
rituell~s. n y a 1;\ un pap$age insensible 6t nMurel de Ia 

religiflJlSe l!. la {onction PQlitique sous sa forme 
repre!>sive. Lfl charge d'administrer ainsi les· sauce 

ne limite nl.me.me uc de.membre la souverainete indivise 
confuse du groupe : elle l'affinneet la realise, Et sl elle 

attacMe ;). la pei-soPLle d\ln individu, elle ne r.este . 
l'i.n!iivirill qu'un pouvoir delegl)e et partiel. Mais la sou,;, 

absoltle et independante ne $uppose-t~elle pas 
eUe et avant elle des PQuvoirs de ce genre? II est 

l1af1,lrel que },loqS ell trouvion~ pour qq'elle soH. 
Sous qpelles formes done en reneontrons-nolls avec Howitt 

Ie S/.ld~Est australien? Sous des formes, remal'quons~Ie 
, qqi ue sont pas des plus apparentes, puis que notre au-

I;ommence Par nOllS avertir (1) qu'elles echappent COlll~ 
a l'ob$ervation ordinail'e. D'unc faQon generale, 

l;oLlcede qu'il faut reconnaitre avec Curr (2) un carac~ 
tout it fait impersollnel a la puissance obligatoire de Ia cou-

(1) XIX, P 295, - (2) Ibid., p. 52. 
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tume. Aucune volonte personnelle, par exemple, n'a a. interve. 
nir pour faire respecter Ie tabou qui eloigne Ie ge~dre dela 
belle-mere ou celui qui interdit au novice de receVOlr de nour
riture des mains d'une femme, etc. Mais si l'on descend dans 
leurdelail, on s'aperQoit que to us les tabous ne se suffisent pas 
ainsi a. eux-memes, et qu'il faut tout de meme autre chose 
les faire respecter que Ie sentiment d'horreur ou d'obligation 
traditionnel entretenu par l'education. Cela est vrai surtout en 
ce qui concerne les obligations positives, les obligations de 
faire comme dirait notre droit, qui pesent sur les membres du , I . 
clan. A celles-ci de me me qu'a la sanction souvent corre ahve 
de certaines offenses faites a. des membres du clan doit 
pondre une sorte de pouvoir executif. C'est celui par 
du pinnaru des Dieri" qui d'ailleurs ressemble comme ~n 
a l'alaiunja dont nous avons .. parle a propos des tnbus 
centre et qui, comme lui, doit son autorite tant6t a I'age 
tant6t aussi de preference a se;; qualites propres. 11 preside 
assemblees, arrange les mariages et les divorces, envoie 
messagers aux' tribus voisines, et les visite periodiquement 
fins de recevoir des presents. 

En somme et avec la reserve qu'il nous est presente '-'VIW'UC 

administrant plut6t les interets profanes que les interNs sa 
du groupe, il n'a ni plus ni moins de pouvoirs que l' 
Notons ce trait toujours significatif et qui esta plusieurs 
note par Howitt (1): c'est que I'habilete magique ne suffit 
a. Ie qualifier. Qui dit guerisseur, n'en deplaise a Frazer, ~e 
pas forcement chef. L'un peutinspirer la crainte, l'autre dolt 
poser l'obeissance. Les regles hereditaires sont les memes 
masculines aussi - que pour l'alaizmja. Hal'S done l'aspect 
purement politique de la fonction, rien de specifiquement 
veau. Et taus les autres personnages analogues que Howitt 
en revue dans les diverses tribus sont bien calques sur Ie 

(1) XiX, p. 301, etc. 
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. Jamais ils n'ont de pouvoir autonome : ils'sont reflpon
vis-a.-vis du groupe et justiciables de leurs pair~ dans la 

: « si un chef commettait quelque offense vis-a-vis du 
.Dt;UP'~' ou si son autorite soulevait des objections, les autres 

se consultaient dans une grande assemblee tribale et pou
vaient Ie condamner a. mort, et ce probablemenl sous la presi
dence personnelle de l'un d'eux (1). » Si on ajoute a cette res
triction d'autonomie que la fonction, sOl,lvent hereditaire, ne 

pas necessairement, on verra que nous ne 80mmes pas en 
·.··nrcfleIlcC d'un souverain proprement dit, mais d'un simple 
et revocable administrateur des divers interNs vitaux du grou
pement. 

eet administrateur, d'ailleurs, etait effedivement entoure 
d'un veritable conseil d\ldministration constitue par l'assemblee 

(2), qui etait composee de tous les anciens qui y avaient 
un role preponderant et ensuite de tous les membres males et 
pleinement inities du groupe. Voila done un organe aussi 
« representatif» que possible et avec lequel uti pouvoir person
nel n'est guere compatible. Le chef-que no us avons ainsi ap

pour la commodite du langage - a done son pou voir d'ad
ministrateur singulierement tempere par ce conseil. 

Au demeurant, ill'exerce Ie plus souvent en commun avec lui. 
'Car, sans envisager les cas exceptionnels otlle chef peut Nre de
,pose par Ie conseil, il faut mettre en avant' cem: frequents et nor
maux ou ille reunit et Ie preside. Le cas Ie plus frequent est celui 
ou il s'agit de pourvoir a la repression des crimes et des del its et 
d'organiser les expeditions de veng'eance. Le conseil tribal con
nail egalementdesinfradions alareglementation du mariage, des 
discussionsrelati yes aux terrains de chasse, des querelles a vee les 

voisines, etc. Tel est l'aspect politique etjuridique de 1'01'

ganisation gouvernementale dansla mesure OU on peut la disso
ciel' de l' organisa tion et de la regie men ta tion religieuses a vee les-

(1) XIX, p. 305. - (2) Cf. XIX, p. 320-326. 
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queUes elle se confondleplus sou vent. Qu'ils'agissedudroits 
ou dudroit profane, lanature du pouvoir des chefs est, on Ie 
au fond la nu!me : la souveraincte reste diffuse dans Ie 
qui commence sansdoute a la deleguer a certains de ses me 
iiges ou qualifies, mais en 1es gal'dant en contact intime avec 
et en collaborant, par Ie moyen des con8eils, a l'exercice de 
souverainete qui se n3duit donc surtout, comme nous l' 
dit, a un pouvoir d'administration des inten~ts C9mmun8, 

Or, suivant que l'administateur administrait tout ou partie 
ces interets, il est evident que son autorite, COIl1lDe sa 
tion, Mait plus ou moins Mendue. Howitt nous dit lui~me 
que, quand les totems sont dissemines sur l'ensemble du 
toire, chaque individu ne do it a chaque chef locall'obedien 
totemique en outre de l'obedience locale que dans Ie cas OU 
est du meme totem que lui. Dans Ie cas cont1'ai1'e, il rel~ve 
meme temps du chef local qui est la et de son chef tote . 
qui est ailleurs. Comme no us l'avons deja vu a propos 
Warramunga, 1a premiere condition fa vorise Slllgu 
l'organisation et la concentration du pou'voir. 

CHAPITRE V 

LES PROGRES DU POUVOIR INDIVIDUaLISE 
Jj:T LES TRaNSFORMATIONS PE l.,'ORGANISATlON 

CaMMUNAUTAIRE TOTE;MIQlJE. 
EVOLUTION MYTHOLOGlQUE ET EVOLUTION 

POLITIQUE 

Npus avions etabli pn\cedemment que Ie caractere cpllectif et 
divis dupouvoir dans les clans primitifs tenait a la nature 

du mana dont il emanait et au Ca1'actere d'abord collec
et non individuel du totemisme. Pour que devienne possible 
pouvoir individualise dont llOUS venons de signaler les pre

traces, il faut donc que Ie totemisme se transforme. C'est 
eette transfoi'mation et de sa vertu d'individuation que nOlls 

maintenant a rendre compte. 

I 

LES DONNEES DE LA, l\IYTHOLOGIE. 

Mais la religion penetrant Ie droit constitutionnel pl'imitif de 
la faQon que nous avons dite, on ne s'etonnera pas que l'eyolu
tion de 1a mythologie totemique nous offre des 1umieres sur la 

. de l'organisation sociale que nous vou10ns com
. De ces lumieres commenQons donc d'abord par essayer 

de profiter. 
L'etude de 1a myth?logie revele en eifet que oelle-ci ne part 

pas de l'idee de divinite person nelle, mais y arrive progressive,.. 
ment en partant de 1a notion de divin impersonnel. Nous avons 

.. deja eu plus haut l'occasion de montrer l'allterioritedu totemisme 
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colledif par rapport au totemisme individuel. Si nous 
referons a l'evolution de la pensee religieuse primitive 
que l'a tracee purkheim, no us voyons que ce qu'il met a 
base « ce ne sont pas des objets ou des Hres determines et 
tincts, qui possedent par eux-memes un caractere sacre, 
ce sont des pouvoirs indefinis, des forces anonymes plus 
moins nombreuses selon les societes, parfois meme ramenees 
l'unite et dont l'impersonnalite est strictement comparable 
celIe des foroes physiques dont les sciences de la nature etu . 
les manifestations (1).» II a fallu toute une elaboration de 
pen see mythique pour que de ce fonds commun qui "'Arr,'''r'''~ 
au ,mana Qont nous avons parle surgissent les notions 
nelles d'esprits, de demons, de heros, de genies ou de 

C'est l'idee d'ame qui est la categorie sous laquelle 
etre penses sous forme individuelle, et pour les distillgue 
du principe immanent et impersonnel dont nous venons 
parler, a la fois les individus, les esprits et les dieux, soit 
dieux particuliers du clan, soit les grands dieux tribaux 
nation aux. - Cette notion d'ame qui va jouer ainsi un tel 
dans Ie progres de l'individuation est-elle posterieure a 
notion de principe impersonnel d'ou nous sommes partis 
est-eUe donnee en meme temps qu'elle? La pensee de 
khei1l1 n'est pas parfaitement une sur ce point. Tantot 
il declare categoriquement que la notion de mana 

sonnel est la « matiere premiere », que les idees d'ame 
d'esprit sont Ie « produit d'une formation secondaire », et 
« si en fait dans les societes inferieures une si petite 
est faite ala personnalite individuelle, ce n'est pas que 
ci ait ete compri1l1ee ou refoulee artificiellement, c'est 
simplement qu'a ce moment de l'histoire elle n'existait pas 
Tant6t au contraire (3) il abandonne l'idee de formation 
daire et posterieure, et reproche a Preuss et a Levy-Bruhl 

(1) XIV, p. 285-286. - (2) XIV, p. 284-285 et 343, et XII, 2" ed" p.171. 
(3) XIV, p. 381. - (4) Ibid., p. 381, note 1. 
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l'aV'oir adoptee : « De ce que l'idee d'ame derive de l'idee 
ecrit-il, it ne suit nullement q'ue la premie~e soit 

origine relativement tardive, ni qu'il yait eu une epoque 
l'histoire ou les hommes n'auraient connu les forces reli

;".j,~U!leS que sous leurs formes impersonnelies. Quand par Ie 
de prrfanimisme on en tend designer une periode historique 

neluU'UH laquelle l'animisme aurait ete totalement ignore, on 
une hypothese arbitraire; car il n'y a pas de peuple ou 

d'ame et l'idee de mana ne coexistent. » 
Sans doute il reste, aux yeux de l'~uteur, qu'on peut au 

parler d'une posteriorite logique de la notion d'a1l1e 
que celle-ci « ne peut se c01l1prendre que par rappod ~ 
de mana », tandis que « l'idee de mana nesuppose pas 
d'ame. Mais on peut se demander si cette conciliation est 

, satisfaisante lorsqu'on la voit s'accompagner de l'argument 
suiV'ant destine a prouver que les deux' notions sont contempo

: « De meme qu'il n'existe pas de societes sans individus, 
les forces impersonnelles qui se degagent de la collectivite ne 

t se constituer sans s'incarner dans des consciences 
individuelles ou eUes s'individualisent elles-memes. » Si en 
effet Ie rapport du mana impersonnel a l'ame individueUe est 
Ie meme que celui de la societe aux individus qui la composent, 
si par consequent Ie mana n'est pas autre chose que la societe 
Ineme et Ie mana individualise en forme d'ames pas autre chose 

les individus, on ne voit pas qu'il so it possible de dir~ que 
de mana ne suppose pas celIe d'ame, car qu'est-ce qu'une 

qui ne supposerait pas d'individus ? 
Ce qui nous semble Ie plus exact, c'est que les individus que 

en effet la societe existent bien, mais seulement au sens 
de ce mot. Ils n'existent que pour faire masse et 

dans la mesure ou leur reunion constitue la societe· mais 
leur existence singuliere et independante n'est ni recon~ue ni 
sanction nee par la religion et Ie droit. Leurexistence ne compte 
pas plus socialement que cene de l'ooclave dans une societe 
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fondee sur la distiuction de l'esclayag~ et de la lU:;Jert~. 

avons clone toujours bien ~ pallSer d\m et&t o\l EiEluis l~!i 11 

meuts et les interetll communs font loi, QomITIe;! duus les 
totemiques commuuautllireEi, l\ un ~t .. t 04 I3mtlrgent 
volontes indiyiduelles. 

Or o'est bien it pUe;! evolqtiou de CI'l gellre dan" 1'9nlre 
la souverainet6 politi que que correllpoud, dan!' l'ordre 
gieux, l'individualisatiop de la noHon de !,aprc ot d~ 
qu'elle possede; et a'est bien 1& p,otiop. d'ame qUI sl.lrnble 
ferment de eette demiere transformation qui abot;ttit, d:,t 
l'ordre mythologique, ~ Pn polytMisp-w. Voyon& CO 

tout ce proceslSus de creation mythique est r~sume {1qt 

Durkheim (1) l « 1e grand dieu tribal tl'est qll'un e~prH anCe&
tral qui a fini par conquerir UPEl pIape iiminl'lnte. Les esprHs 
anoestl'aux ne sont que des tlnti tes iorgees tll'im&ge des ;lme~ 
individuelles de In genese detlqlleUe!l ill;! s~mt destilles 4 rep.Am 
compte. Les ames, a hnu; tour, ne sont que In forme que Prel1~ 
nent en s'individualisutIt dans dtls oorps particuliersles tQrCe~ 
impersonnelles que fiotil;! ayons trouvee& a In base du tot~. 
misme. » On apergoit Ie rolfl de 1'1 notion d'ame. U fie;! GOnsilltll 
pas, comme dans la thcorie;! animistl'l, it produire e;!t a expliquel' 
!'idee de dieux et tOlltes les idees de III religion, mais a p~J;'~ 
mettre a la pensee religieUIl~ de s.'individualisflf a parHr !iu 
fonds commun que nous avons decrit, 

Ainsi se constitue ulle hierarchie d'Mres clivinll distinch 
et doues d'autorite qui eorrespOndel,lt prceisement au~ cadJ;'~s 
de l'organisation sociale que nous connaissons : clan, phratdll 
et tribu. Les eta pes de Ia formation de ces etres correspondent 
done en m{nne temps a celles de la concentration de la f;lQUYlh 

rainete politique. 
Pour ce qui est des societes australiennes, il semble qu'QI} 

puisse accorder les donne.es en apparencc divel'gentes dll 

(1) XlV, p. 423. 
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et Gillen et de Strehlow; et admettre que les Austra
Vdyaient dans les ames individuelles une reincarnation 

d'ancetres: con1me ils droyaien t Ces Elmes d' ancetres fai tes 
AII""-"'~"··~- de Ia thethe substance que Ie principe totemique, 

allies indlviduelles a leur tOllr leur apparaissaient in dire de
par la voie de cette teirtcarnationt comme des emanations 

c"d."IIL:U"""res du principe totemique impersortneI. Strehlow, 
Spencer et Gillen, insiste en effet SUI' les rapports qui 

jlUll~,,~ ... t chaque ancette a un animal. Chez les Arunta, ce 
ott se manifeste darts Ie langage I Ie nom par lequel 

·.'M,t<l1nt designe Ie totem de sa mete entre dans Ia composition 
mot qui signifie grand artcetre. Des faits australiens 

11'-'''"'''''' cOddut (1) : « L'Idee de totem et celIe d'ancetre 
!Ii voisines que parfois on paraH les confondre. Ainsi, apres 
avoir parle du totem de la mere ou altjira, Strehlow 

t « Cetaltjira apparait aux noirs en reve, et leur 
se des avertissements de meme qu'il apporte des rensei

In.l'''''·~''L~ sur eu" a leurs amis endormis. Cet altjira qui parle, 
est attache personnellement a chaque individu, est evidem

Jftl!ht Ull ahcetre; et pOlirtant c'est aussi une incatnation du 
... n semble done bien que Ie totem soit parfois represente 

lesesprits sous la forme d'une collection d'etres ideaux, de 
llt:l"UJLU.l·~n '0" mythiqlles qui sont plus ou moins indistincts des an

En un mot, les ancetres c'est Ie totem fragmente. » _ 
part, Ie churbtga donthousavons parle ahterieurement 
te Ie corps iUa fois de l'ancetre, de l'individu actuel et de 
totemique qui font ainsi, comme Ie dit Strehlow, une 

unite solidalre». Voila bien des raisons d'admettre que les 
des ancMres sont une figutation personnelle du principe 

tellique et d'admettre aussi Ia meme chose des ames pro pre
clites si eUes ne sont que les precedehtes reincatnees. 

AveG cette notion d'ame et a partir du principe impersonnel 

(1) XIV, p. 365. 
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auquel eUe se rattache se trouvent done ouvertes toutes 
possibilites d'individualisation .. Voyons-Ies se realiser 
mythologie : nous ne comprendrons que mieux ensuite ~".UUll'" 
elles pourront se realiser de meme, a partir de la s 
indivise du clan communautaire, dans Ie do maine politique. 

De meme que dans l'ordre politique on n'arrive pas 
premier coup, en sortant du particularisme du clan, a 
souverainete individualisee en royaute, mais que la con 
tion du pouvoir doit marquer des eta pes correspondant 
divers cadressociaux, ainsi dans l'ordre mythologique la 
de grand dieu n'est pas acquise immediatement. 

On s'eleve d'abord a la notion d'esprits qui ne differ 
guere encore des ames proprement diteset qui ont des a . 
locales comme celles-ci ont des attaches individuelles. Mais 
ces individualites mythologiques naissantes arriventa se 
re'connaitre sur une aire sociale plus considerable, eUes 
natureUement gagner en prestige et representer une 
grande souverainete religieuse. Or il y a precisement 
raisons pour que Ie cuHe des clans sorte de son particular' 
etroit (1). C'est qu'il presente des analogies de clan a clan: 
,ceremonies de l'initiation en particulier ont des rites com 

(1) Haddon et Rivers ont recueilli dans les iles occidentales et orientales 
detroit de Torres un ensemble de faits qui laissent egalement apparaltre Ie 
sage dn culte totemiqne au culte de heros personnifies.-L'evolution est de 
en plus marquellau fur et a mesure qu'on passe des nes de Pouest a celles de 
Les secondes n'ont plus de totems, mais seulement des traces de 
revanche, eUes ont un culte national, celui de Bomai-Maln qui a dii se 
a partir d'un culte de totem tribal, celui dn crocodile, derive lui-mt'\me d'un 
de phratrie. Sur cette interpretation, voir Mauss, IV, XI, p. 88: «Tous 
membres de la confrerie des Beizam (crocodiles), ilien que recrntes dans 
~lans locaux differeuts, se considerent COll11l1e pareuts : ils sont tous des 
codiles. CeUe parente est etablie et par les rites fU:n~nlires et par les 
monies du grand culte Bomai-Malu et par divers pouvoi!'s: que ces gens 
dent, notamll1ent celui d'i1l1poser des tabous de propriete afOl;1l1e de cro 
«La societe des hommes, qui, a Porigine, se confond avec·, lee syste1l1e 
totemiques, se serait donc concentree tout entierea~tq~.p:d~ceculte (du 
dile), qui aurait absorbe tous les aut res ou se les· serilit subordonnes. » 
ainsi l'evolution vers la concentration et ses etapes :,' culte totemique de 
culte de la societa des hommes et des confreries, culte national; 
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les clans et qui ne varient pas avec chaque totem. 11 en 
d'autres rites, ainsi de certaines interdictions, etc. 

. plus l'initiati?n a lieu necessairement en presence et avec 
boration d'un autre clan ou d'autres clans. Nous COll

deja l'existence de prestations obligatoires de phratrie 
sur Ie terrain rituel comme sur Ie terrain matrimo

L'initiation a d'ailleurs un but qui depasse l'interet 
de chaque clan,' puisqu'elle vise a faire des hommes. 11 

done mille raisons pour qu'un culte tribal apparaisse qui 
les cuHes de clan (1) : « L'unite de la tribu, dit Durkheim, 

peut pas ne pas se faire sentir a travers la diversite des 
particuliers. » Et tout naturellement se dessinent des 
d'ancetres communs auxquels on rapporte l'invention 

ces rites communs a des clans divers, de ces rites tribaux. 
des individualites religieuses plus accentuees, plus riches 

souverainete, et situees deja plus haut dans la hierarchie 

Mais ne perdons pas de vue les cadres sociaux que nous 
COllU'U""v"".Les phratries, qui precisement representent l'unite 
d'une pluralite de clans, sont tout a fait propres a fournir Ie 

noyau de cristallisation necessaire. Les totems de phratrie 
ont tout cequ'ilfaut pour jouer Ie role du dieu unitaire qui est en 
train de se former, pour pre sider aux rites a caractere tribal : 
it suffit pour cela que Ie totem d'une des deux phratries de la 
tribu eclipse l'autre. Des lors il aura tout du dieu tribal. 
Howitt signale precisement dans Ie Sud-Est australien l'exis
tence de divinites tribales de ce genre: Bungil, Daramulun, 
Bai'ame, Nuralie, etc. Or toutes sont des totems de phratrie: 
aigles, faucons ou cOl"beaux, et dontla mythologie nous dit les 
lrittes qu'ils ont eu a soutenir entre eux. 

Lefait enfin que lesnomsdes phratries sont souventcommuns 
a des tribus tres diiferentes peut permettre a la notion de 

(1) Cf. XIV, p. 406; IV, IX, p. 179-180. 
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divinite ainsi c~mstitl1ee de s'universaliser rapidement et 
. devenir commune a llombre de trihus. Nous entrevoyons 
Ie terlne de cette concentration du pouvoir divin que 
sommes en train de sui Vl'e depuis que Ia notion d'ame iudi 
duelle nons a fait sortir du cercle des forces 
impersonnelles. Nous avons assisre en so'mme, a travers 
peripeties du culte de clan, de phratrieet de tribu, a I'u 
pation d'un esprit ancestral qui, comme l'ecrit Durkhcim 
« a fini par conquerir une place eminente », c' est-A-dire 
absorber et incarner en sa personne toute l'al1torite reli 
qui elait diffuse et dans Ie groupe lui.meme et dans la 
de ses ancetres. 

II 

DETERMINATION DU CHAMP n'OBSERVATION. 

Ainsi eclaires par Ia mythologie, nous pourrons exp 
commen t l'autorite politique du chef, preliminaire et nT'.nt"h'·"ri 

de celle analogue mais simplement plus unifiee du roi, 
pharaon, va se constituer par une usurpation du meme ge 
qui va faire passer dans les mains d'un seulla souver 
auparavant diffuse au sein de ia masse. 

Mais auparavant et pour montrer que notre analyse ne 
point en l'air, i1 nous faut indiquer dans quelles sodetes 110 

observons ceUe transformation. Nous nous sommes servis 
quemment- etnous ne pouvions faire autrement - del' 
sioH de primill'fs. Ce n'est pas que nous pensious qu'il exi.\ 
des peuples primitifs en sOl et nne mentalite primitive en 
et z'nabslracfo. Nons avons indique dans notre introduction 
nous irions chercher dans l'ethnographie, pour Ie benefice 
l'histoire du plus ancien Orient, l'experience d'une org 
tion sociale OU la souverainete est d'abord diffuse et ensuite 
centn~e, Or, en depit de l'expression commode de « primitifs» 

(1) XIV, p.~423, 
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nous avons sou vent employ~'e, ce n'est pas dans Ie monde, 
en general, rhais dans les societes totemiques austra
que nous sommes aUes chercher l'experience du mode 

Nous ohservions done des. institutions et une menta
en rapport avec une structure et avec des conditions 

definies. Nous ne procedons pas autrcment pour obser
Ie passage du mode diffus au mode concentre. Nous nous 

aux societes indiennes de l' Amerique du Nord (1) et 
ment aux societes melanesienues, parce que nous 

de serieuses raisons de penser que les unes et Ies autres 
, transforme, un totemisme tout A fait analogue au 

australien. Leurs ins~itutions en effet, qui en 
au .• p.'_ •.•• mille survivances, ne se laissentexpliquer qu'en fonc

des memes principes totemiques - division en clans tote
et en phratries, obligations collectives de phratrie A 

e, heredite d'abord uterine du totem, etc. - qui sou-
nent l'organisation plus rudimentaire des societes austra

es. 
Nous avons done Ie droit de considerer que nous sai. 

'SI~I;VU", en comparant methodiquement Australiens et Indiens 
Amerique, deux formes inegalement evoluees mais identiques 

(1) FRAZER (XVI, Ill, p. 251 sq.) distingue, bien entendu, tres nettement les 
des Eskunos et il classe les Indiens en huit groupes : 

10 Tlingils (ou Koloshes), habitant Ie sud de l' Alaska. 
20 Haidas. lies de la Reine Charlotte, partie snd de l'archipel du Prince 
Galles, 

Tsimshians. Vallees des rivieres Nass et Skeena et !les voisines sur la cOte 

COte de la Colombie britanniqne, du canal Gardiner au cap 
la region voisine de Dean Inlet - cOte ouest de l'ile Vancouver. 

Nootkas. COte (est ou ouest) de Vancouver. 
Salish: de l'interieur. Est de Vancouver et sud de l'interieur de la 

YVJ,VUlJJ1C; - de la cOte: Bell,! Coo/a, Coast Salish; - de Dean Inlet et 
Arm, 

70 Les [{ootenay (Kutenai-Kntonaqa). Vallee superieure de la riviere Columbia 
et la region adjacente des Etats-Unis. 

S· Les Denes (ou Tinnehs) de la famille Athapascan, sont les plus septen
,""JU~U~, voisins des Eskimos. 

7 
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en nature d'nne meme 0l'ganis3tion, et que 1)0119 snivons 
consequent d'une societe a l'autre revolution de Iadite or, 
sation. 

Nous avons cherche a justifler dans notre Foi janie 
cette methode comparative et Ies deux termcs sur lesljuels 
faisons porter la comparaison: « Entre deux groupes de 
fes, ecrivions-nous, qu'ils soient parents ou non, n 'a-t-on pas 
droit de dire que Ie second est plus avance que Ie premier si 
structure sociale y est moins rudimen taire, si les cadres soci 
y sont plus fennes, Ie pouvoir plus organise, les claoses 
marquees et leurs relations plus complexes, et si des inst' 
- Ies institutions contractuelles pn~cisement - s'y de 
nettement qui sont ,a peine en germe dans le premier? Or 
differences sont celles qui distinguent Ie systeme indien 
systeme australien: elles nous autorisent par consequent 
considerer celui-ci comme moins evolue que celui-la, 
qu'au contraire des analogies de structure nous permettent de 
rapporter sensiblement au meme etat de civilisation les 
qu'on observe en Melanesie et ceux qu'on rencontre dans 
Colombie britannique. » 

La solidarite des deux cultures australienne et nord-oues 
americaine, identiques en nature et differen tes en degre, 
a: ete"tres',exactement caracterisee par Durkheim: « Les 
australiens, dit-iI, ne sont pas seulemeil1 tres nomb~eux. lis 
,~,(;mti HR,ur"~JJ,pg,.J,ll~!l\~,'tri~,v en nombre illimite. Le meme 

~~;~~~'~J~~,,~JH,~~~t~~ii~~,~~iic~ .cl,em,~~bre primitivement la ~ 
tne et qUI a donne naIssance aUK clans proprement dlts 
oontinm} iJsans: , ti'eV'ei , a "Piinterreul'dde"ces ,del'niers. Par suite 

cet"~iil~e~\t~~~~tp'logr,~~~,~f'::~~~)i~~~'tkK~9~;v.:~~t,Jm'un effe 
des!'plusir(§dh~tsH.;;l1:) Amwiri'<'Ille,:'atil c0'11i:raii:~, 'ie. ' tote
~iq~{b i~"~e'~' forA~~~r'inie:{i~ 'd~fidi~k\."'\Bi~g') q~l/'l~,1?' ,,--~,'''M'M'''!fr, 
s'0ie lit>, lea';" ti'ooyeutre) i I sell siMeinen t: I 'IiI tisl)~VO I u ili\inet1:i:\'~~."qh'.eu 

,"IIlt1~;dd:j i-")h 'dH'I')J:!,l.;); lrO/IT)'! d h 

(2) P. 25 sq. 

r'i!')Jq'l<' /:liq <~'Jf i!l/;? ,HC) !;'p:lfll, ·IlI'!IIlI,'1 r:! 'j!f (r,hUIII J' liO> "."l\\;)\\ ':",,! '!B 
,)(Hlli ,r~, ': ;~')il,t 'Jlli,~jO'r ,yuJ;rlOhf 
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Anstralie, les clans y sont mbins nombreux. Vue meme tribu 
en compte rare~ent plus d'une dizaine et sou vent moins. 
Chacun d'eux constitue done un groupement beaucoup plus 
hnportan t. Mais surtout Ie nombre en est mieux determine. On 
sait combien il y en a et on nous Ie dit. Cette difference tient a 
Ia superiorite de la technique sociale. Les groupes sociaux, des 
Ie moment OU ces tribus on t ete observees pour la pr'emiere fois, 
etaient fortement enracines dans Ie sol, par suite plus cap abIes 
de resister aux forces dispersives qui les assaillaient. En meme 
temps la societe avait deja un trop vif sentiment de son unite 
pour rester inconscient~ d'elle-meme et des parties qui Ja com
posaient. CeUe stabilite plus grande a meme permis au systeme 
archai'que des phratries de se maintenir en Amerique avec 
nne nettete et un relief qu'il n'a plus en Australie. Les tribus 
de Ia cote du Nord-Ouest, les Tlinkit et les Haida notamment, 
sont deja par venues a un degre de civilisation relativement 
avance; et cependant dIes sont divisees en deux phratries qui 

subdivisent a leur tour en un certain nombre de clans: phra
tries du Corbeau et du Loup chez Ies Tlinkit, de l'AigJe et'du 
Corbeau chez les Haida.» La stabilite de ces wciefes se 
marque encore dans Ia superiorite de leur technique qui con
nait deja les tentes, les maisons et les villages fortifies. Mais ce 
progres n'empeche pas la nature fonciere tot~mique: « Le 
volume de la societe, conclut Durkheim, est beaucoup plus con
siderable, et Ia centralisation, qui fait completement defaut en 
Australie, commence a y apparaitre; on y voit de vastes 
confederations, comme celIe des Iroquois, soumises a une auto
rite centrale. Parfois on tronve .un sysfeme complique de 
classes differenciees et hierarchisees. Cependant les lignes 
essentielles de la structure sociale y res tent ce qu'elles sont en 
Australie ': c'est toujours l'organisation a base de clans (1). » 

Ainsi, avec ces del1x cultures, totemiques a leur base mais 

(1) Cf. XIV, p. 156-161. 
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inegalement evoluees, nous sommes bien en presence de 
varietes d'un meme type. NOlls sommes done bien fondes a 
com parer et a suivre de l'une a l'autre ce deveJoppement 
nous interesse de l'individualisation du pouvoir. Main 
que nous savons Oll nous allons l'observer, nous pouvons, 
plus craindre de parler in abstracto et de speculer en l'air, 
esquisser rapidement l'analyse. 

CHAPITRE VI 

LES CONDITIONS DE L'INDIVIDUALISATION 
DU POUVOIR 

En essayant plus haut d'eclairer par la mythologie l'evolu
politique que no us cherchons a expliquer, nous avons vu 

d'ancetre individualise prendre sous les formes diverses 
de totem, de phratrie, de divinite tribale Ie pas sur 

de totem anonyme et commun. Commengons par 
r combien une telle transformation de la mythologie 

necessaire lorsqu'une societe hierarchisee et dominee par 
chefs succede a une societe democratique communautaire 

la societe totemique primitive. Nous avons cherche a 
quer dans notre Foijuree (1). Un individu qui est noble 

qui est chef, ecrivions-nous, et qui a tous les gens du clan 
clients doit necessairement, s'il veut conserver son 
nobiliaire et son autorite de chef, apparaitre a ces gens 
Ie genie tutelaire du clan. Le totem,les armes, les 

.u ... F. ... ~'~, les masques et autres emblemes du clan ne peuvent 
que de lui ou de ses ancetres. S'il est fonde a dire desor

: Ie clan c'est moi, comment ne pourrait-il pas dire aussi : 
totem du clan, c'est Ie manitou de mon aleul ou c'est Ie 

? Que devient son autorite dans Ie clan, si Ia plus grande 
rtc:hesse du clan ne vient pas de lui? C'est cette necessite oou

impliquee par Ia structure sociale nouvelle que vient 
Trll<ill.rA dans la mythologie Ierole preponderant accorde desor-
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mais au manitou et a l'ancetre. POUl" supprimer la 
de l'hen3dite totemique collective, Ie chef absorhe et sy 
en sa personne cette heredite. Il se donne comme Ie 
taire hereditaire du totem. Et c'est par 13 qu'il aeviellt chef. 

Voila la chose nouvelle. A queUes conditions est-ellepossible 
Si Ie totem que nous avons vu jusqu'ici egalement 
entre tOilS devient Ie monopole de quelques-uns, c'est, 
semble-t-il, que les circonstances suivantes ont fa vorise ' 
monopolisation. l o La transmission et la possession here 
en ont ete confisqllees par les hommes en meme temps que 
clan totemique a tendu 3 devenir clan local: Ie pouvoir 
a commence a se concentrer et a s'inclividualiser en se 
linisant et en se territorialisant .. 20 Au cours precisement 
cette transformation des regies hereclitaires de la filiation 
gdlce a l'indetermination meme que crealt la transition, 
mode hereditaire d'acquerir Ie totem s'est trouve 
par un mode nouveau, Ie modecontractuel. Et cette 
rence faite a l'heredite par Ie contrat qui nalt sous la 
curie use 'du pollatch, cette ~orte d 'acha t-echange a terme acco 
pagne de defi, et presentant up. caractere plus rituel que 
mercial, n'a ete, a son tour, possible que dans la mesure ou 
nature du totemisme s'est modifiee jusqu'a faire voir dans 
totem moins un principe mystique qui vous possede qu'un 
qu'onpossede et qu'on echange et qu'on accLlmule avec a'a 
titres. 30 La pratique de cet echang"e surgissant d'un totemi 
transfonne et s'ajoutant a la confiscation masculine de l' 
dite favorise d'autant mieux l'individualisation du 
dans la personne du chef qu'en meme temps qu'elle donne 
a une sorte de feodalite, celle des civilisations a potlatch, 
rencontre dans l'ordre religieux, <lans l'ordre magiqlle et 
l'ol'dre economique Faction d'autres causes de prestige' 
duel. 40 Un cadre enfin se rencontre dans les societes dont 
totemisme s'est transfonne comme nous venons de dire et . 
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remplacer Ie clan: c'est la confrerie. Et ce cadre 
dal est precisement destine a contenir la hierarchie et 

de genre vassalitique qui conviennent aces societes 
s dominees par des chefs 011 Ie pouvoir apparait 

concentre et individualise et tout pret pour cette 
finale: la royaute. 

I 

FILIATION ET DE L'AUTORITE, 

la premiere de ces conditions, l'avenement de la filia~ 
masculine et du pouvoir masculin, nous pourrons passer 

t apres l'etnde que nous avons faite plus haut du 
. de filiation et ce que nous avons dit de la fa\;on dont 

paternelle succede a Ia filiation uterine. La c6te 
de l' Amerique du Nord nous fOUl-nit precisement 

gamme de civilisations de. meme espece, mais de 
t inegal, qui nous Iaissent bien apercevoir la 

d'un regime a l'autre. Dans les plus septentrionales 
civilisations, celle!> des Tlinkit et des Haida, nous savons 

la filiation est franchement uterine: Frazer est d'accord 
Krause et Swanton pour l'affirmer. Les enfants y appar~ 

toujours a la phratrie de leur mere; et ils heritent du 
du nom et des blasons, du rang et de la propriete de 

onele maternel. Cependant certains indices deja annon. 
la transformation qui va s'accomplir en descendant vel'S 

et en particulier chez les K wakiutl. Malgre Ie principe 
il devient loisible a un pere qni veut donner une preuve 

a son fils de lui transmettre son propre blason qu'il 
a cote de celui de sa mere. Un autre symptome qu'on 

chez les Haida, c'est ce fait que Ie chef du village qui a 
porte encore Ie nom significatif de « mere » porte, a 

celui de « pere ». 
voici des symptomes plus importants. C'est d'abord Ie 

de transmission des prenoms chez las Haida qui, en pas~ 
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sant du grand-pere paternel au petit-fils, introduisent, 
nous l'avons explique plus haut, quelque chose du . 
paternel dans Ie regime uterin. La transmission par les 
ines commence a y eIre prise en consideration, et leur 
juridique apparaH. Ce sont en suite et mieux encore Ies 
missions de noms et de privileges qui se font par mariage 
ou l'heritage uterin se trouve confie aux mains du 
Deja chez les Haida, au temoignage de Swanton et de Da 
Ie pouvoir du chef pouvait se transmettre par mariage. 
c'est surtout chez les Kwakiutl que ce role special du 
se developpe et nous fait toucher du doigt Ia transition 
les deux regimes. Parmi les Indiens de l' Amerique du 
les K wakiutl, en effet, offrent la civilisation de transition 
excellence: la fOlIction d'heredite y est ebranlee et, au 
de s'accomplir normalement suivant Ie mode coutumier, 
delegue son office a des fonctions de substitution comme 
mariage ou meme Ie partage avec des fonctions de ,-VJ'U.'''';;Ult:1l1 

comme Ie potlatch (1). Voila deux points sur lesquels la 
tion est modifiee au profit des hommes: il nous faut 
Ciser. 

Nous avons deja eu a signaler Ie premier a propos du 
de filiation et pour prouver l'anteriorite du regime 
Nous n'avons qu'a y revenir pour suivre les progres du 
vilege de masculinite. VOlci Ie fait capital, bien avere et 
porte par M. Boas lui-meme qui ne peut que Ie livrer. 
toute sa Iumiere avant de chercher a en tirer l'i 
etrange que nous avons combattue: « Dans les tribus du 
Ie rang et les privileges de Ia femme passent toujours 
enfants. Chez les K wakiutl, Ie meme resultat est obtenu 
quement. Chez eux, en effet, la femme apporte en dot a 
mad Ia position et les privileges de son pere. Mais Ie 
cependant, n'a pas la permission d'en jouir pour lui-meme. 

(1) cr. notre Fai iuree, p. 102, 110, 1'14,234 sq., 270 sq. 
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Ies acquiert pour en assurer la jouissance a son fils. Et Comme 
Ie pere de la fem)n'e, de son cote, a acquis ces privileges de la 
meme maniere rar l'intermediaire de sa mere, c'est une 10i 
purement uterine de descendance qui se trouve ainsi appliquee, 
quoique toujours grace a l'intermediaire du mari. » La voila 
bien, n'est-il pas vrai, la transition dont nous padions, et voila 
Ie germe de ce qui deviendra Ie privilege de masculinite. 

Le mariage est employe comme substitut pour assurer la 
transmission hereditaire des titres de la famille de la femme, 
precisement parce que cette transmission ne peut plus se faire 
directement en ligne uterine. Le mari ne profite pas personnel
lement des noms et des titres de sa belle-famille puisqu'il ne les 
reQoit que pour Jes faire passer aux enfants que precisement Ie 
pacte du mariage lui donne pour mission de procurer a ladite 
famille. II n'est donc pas,sans doute, Ie beneficaire de l'here
diM: il n'en est que Ie vehicule, rna is il en est Ie vehicule 
necessaire (1). Et c'est deja quelque chose qu'il faille lui confier 
ceUe mission d'executeur, d'emptor familice, peut-on dire par 
une analogie tres exacte. Si nous n'en sommes pas encore au 
privilege de masculinite, no us nous y acheminons pourtant. 
De meme l'emplor familice marque l'etape qui ache mine 
vers la reconnaissance d'une transmission testamentaire pro
prement dite. Comme nous avonscherche a l'expliquer ailleurs, 
Ie mariage est, chez les Kwakiutl, Ie substitut de l'heredite. 
11 fonctionne au benefice de l'heredite uterine de£iciente etfait 
ainsi intervenir Ie pere dans une transmission d'abord assu
ree sans son intermediaire, puisqu'elle se faisai! directement 
ou par Ie seul intermediaire de l'oncle uterin qui, podant lui
meme Ie meme nom et Ie meme totem que Ia mere de l'enfant, 
n'avait point de reelle signification au point de vue qui nous 
occupe. Tout au contraire, Ie role devolu au pere introduit 

(1) Ou sait qu'aux yeux de Boas il faudrait yoir Ii! un retour, pl'oduit par des 
influences septentrionales, yers Ie droit uterin. Mais cette opinion est impossible 
11 llouteuir. Voir notre Foi il/ree, p. 275-285. 
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un germe de chang-ement et prepare l'usurpation definitive 
la lignee paternelle: il suffira pour qu'elle s'acheve que 
pere, au lieu de se contenter de la detention des noms 
vileges en question, en acquicre la possession, et que de 
ministre il devienne auteur et auteur unique de la 
hereditaire. 

Une circonstance, d'ailleurs, l'aidera a realiser 
pation : c'est l'usage qu'on trouve presque toujours im 
des Ie regime uterin et qui permet au mari d'emmener 
femme vivre chez lui. Le mari pose ainsi les bases du 
paternel. Ii prepare par une autorile de fait l'autorite de 
droit que lui conferera Ie, titre de chef de la lignee paternelIe; 
et il profite en meme temps de l'autorite locale qu'il peut 
posseder dans son groupement territorial. C'est pourquoi nOU8 
avons dit que la masculinisation etla territorialisation du pou
voir allaient de pair. Et c'est en efret ce que nous voyons chez 
les K wakiutl 011, avec Ie regime paternel, apparalt l'importance 
de l'organisation territoriale. Cette importance esc meme teUe 
que nous avons deja dit, en opposant dans un chapitre pnke
dent l'organisation territoriale a l'organisation totemique, que 
Boas donne la comll1unaute de clan local com me Ie regime pri, 
mitif des K wakiut!. 

II 

LE POTLATCH ET LE TOTlh\nS~IE TRANSFORME. 

Ainsi \a transformation de l'heredite qui devient peu ,\ peu 
paternelle et la transformation 'concomitante du clan totemique 
qui tend a devenir clan local aboutissent finalement au meme 
resultat : favoriser l'individualisation en permettant aux chefs 
masculins des lignees agnatiques et aux chefs 'locaux de faire 
reconnaitre leur prestige personnel. Mais, a cote de cet accapa
rement de l'heredite et de cet enracincment local, il y a dans 
les societes indienncs de l' Amerique du Nord, certainement 
aussi dans les societes melanesiennes et probablement dans 

L;INDIVlDtJALlSATION DU POUVOIR 107 

societes encore, un autre moyen pour l'individli 
reconnaitre son prestige personnel. Ce moyen, c'e:,t 

teh est une institution cxtremement complexe, a la 
, juridique, economique et sociale, dontil ne sau~ 

question ici de preciseI' la 'nature, mais seulement la 
C'est une institution economique sans doute, puis-

y echange des biens, mais plus encore sociale, puisqu'on 
echange des biens que pour y echang~r des titres et y 

un rang. Et c'est une institution d'abord et essenticl
rituelle, puisqu'elle fait partie d'un cycle de rites et 
.ne confere meme un caractere oblig'atoire a l'echange 

.prestations dont elle se compose que dans la mesure OU elle 
"('."Hll,n", les echeances a celles du cycle rituel dont elle fait 

Et c'est une institution rituelle encore dans la mesure 
eUe surg'it des primitifs rites fondamentaux de prestations 

entre phratries, prestations qu'elle transforme en y 
le principe du defi, suite logique de cclui· de b. 

e, et en les employant a produire l'inegalite et non plus 
, l'equilibre. Sous ses apparences concretes, ce 

est une fete que l'ondonne a charge de revanche et 
constitue une ceremonie religieuse OU viennent commtlllier 

temps que s'affronter ala fois les vivants et les morts 
clans interesses. Cette fete consiste en une distribution 
nelle de nourriture et de presents qui rend automati

t celui qui la fait Cl'eancier de distributions, analogues 
qui lui confere Ie droit de s'approprier une partie des noms, 

et privileges des rivaux qu'il a eclipses par ses largesses 
mis publiquement dans l'impossibilite de repondre a son 

(1). Un tel echange rituel de prestations agonistiques con-

N~us ne voulons pas dire que Ie pol/alch soit exclusivement un moyen 
l'individu, Ie chef du clan, se sert pour acquerir des noms nouveaux. Nous 

.bien que ce n'est pas seulement un moyen individuel de parvenir, m~is 
l'expression normale de certaines relations entre clans, relations qUi sont 
collectives qu'individuelles, encore qne - et il ne faut pas l'oublier - Ie 
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stitue donc bien a cote de l'heredite un second mode ....:...' 
celui-Ia et non originaire, contractuel et non plus statutaire 
d'acquerir des noms nouveaux et des blasons. Par Ie pol 
se fonde, s'affirme et s'accroit Ie prestige personnel; par lui 
pouvoir s'individualise. . 

Nous l'avons longuement analyse dans notre Foi Juree. N 
sommes oblige ici de renvoyer a cette analyse dont voici 
conclusion (1) : « Le potlatch est non pas Ie substitut, mais 
complement, et, pouvons-nous ajouter, Ie correctif de 
redite. II est dans la societe la promotion au choix a cote de 
de l'anciennete. II pousse les hommes nouveaux que la ri 
favorise. C'est lui que nous retrouverons, au me me titre, COmltnf\, 
facteur de la hierarchie dans les societes secretes OU 
decouvrirons, en effet, une pepiniere de l'individualisme 
veau de la richesse en meme temps qu'un lieu de cons 
de l'individualisme ancien de la naissance. Envisage de 

poilatch\;oit toujours represente dans les sources comme donne et dirige par 
chef. On trouvera ce dernier aspect, qui ne nons interesse pas directement 
Hudie dans notre ouvrage deja cite. - On trouvera egalement 
definitions synthetiqnes du potlatch chez MAUSS, IV, XI, p. 296-297, 
Anthropologie, 1920, p. 396-397 (communication a I'Institut frans;ais d' 
pologie). Voici cette derniere definition: « Le potlatch est cette 
jusqu'ici crue speciale au Nord-Ouest americain OU clans et phratries 
rivalisent entre eux de depenses, meme de destructions de richesse et 
toute la vie sociale, politi que, religieuse, esthetique, economique des 
Haida, Tlinkit, etc. II fait partie du systeme auquel nous avons p 
donner Ie nom de systeme de prestations totales qui, lui, est normal dans 
les societes a base de clans. Car l'exogamie est un echange de toutes les 
des clans lies par cognation. Les droits et les choses, et les rites religieux, 
en general, s'echange entre les clans et les diverses generations des 
comme ceci est evident, par exemple, chez les \Varramunga en Au 
trale, ou tout se fait de phratrie actrice it phratrie spectatrice. - Mais 
se caracterise par Ie caractere somptuaire marque, par Ie caractere 
prets consentis de clan it clan, p.ar Ie caractere agonistique en general 
opposition des clans qui semblent entrer en lutte meme mortelle autant 
nne serie de contrats collectifs pacifiques.» Le pollaieh a bien cette n 
elfet. Mais cela n'empeche pas qu'il soit employe, et employe surtout "",,,_pm'. 
chez les Indieus d' Amerique, aux fins individuelles que nous avons dites 
des chefs qui s'elforcent precisement d'usurper a leur profit la vertu qui lui 
propre. 

(1) P. 234-235. 
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sorte, Ie potlatch est done veritablement Ie fadeur social d'un. 
ol'dre nouveau. CeIa confirme ceo que nous avions deja suppose 

etudiant Ie role specifiquement contractuel du mariage 
kwakiutl : a savoir que Ie potlatch a pour fonction d'introduire 
la JUobilite et Ie changement dans la stabilite de l'organisation 
totemique. II tend i!t substituer Ie prestige acquis au prestige 

e et devient, en concurrence avec l'heredite, Ie grand 
facteur de l'ordre social. II bouleverse la repartition des 
totems et par consequent l'equilibre des influences sociales. II 
est nouveaute et adaptation. 11 est au systeme constitutionnel 
totemique ce qu'est juridiquement Ie droit contractuel au droit 
statutaire. Socialement padant, c'est un ferment de revolution, 
puisqu'il est l'annonciateur de l'ordre nouveau. II ouvre les 
voies par OU s'introduira l'individu sur la scene sociale, puis
qu'il brise les cadres hereditaires et rigides au sein desquels 

place n'etait faite a la concurrence ni a l'adaptation indi~ 
viduelle, et qu'il erige la rivalite en institution sociale. II est 
l'ancetre du commerce et du contrat; et c'est donc a lui d'abord 
qu'iI faut rapporter tout ce que commerce et contrat on 
introduit de nouveau dans Ie monde. » Et ce role social du 
potlatch qui apparalt si clairement, nous Ie comparions a celui 
du contrat chez Rousseau : « Le potlatch n'est en somme, pris 
II ce point de vue, qu'un contrat social continue. Le contrat de 
Rousseau determine une fois pour toutes l'ordre social. Le 
potlatch Ie determine a chaque instant. De plus, Ie contrat de 
Rousseau Ie fonde sur l'egalite, Ie potlatch sur la hierarchie et 
sur une hierarchie issue de la concurrence et non de l'heredite, 
particularite qui' explique que la besogne soit sans cesse a 
reprendre. Mais, a ces differences pres, Ie but profond est Ie 
meme : fixer l'ordre social. » 

Que Ie potlatch produise ainsi accroissement ou diminution 
'de prestige et, determinant par consequent la situation des 
individus dans l'echelle sociale, cree Ie relief de la figure des 
chefs, c'est ce qui apparait, en effet, tant chez les K wakiutl que 

..... ------------------------~~.~-~~~~~ 
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chez les Haida ou les Tlinkit. D'autre part ou peut voir, 
Mudiant son developpement de puis les tribus du nord j 
celles du sud, qu'il donne one importance de plus eli 
grande au principe dedefi et a Ia recherche d'inegalite, et 
c'est precisement dans cette me sure qu'il devient un 
actif d'individualisation. 

L'accroissement de prestige vient tout nah1rellement 
noms, blasons et privileges que des potlalch bien con 
peuventfaire ajouter a ceux que l'on possede 
Adam (1), qui est l'auteur d'une serie de bonnes etudes sur 
peuples qui nous interessent, explique tres bien que deja ch 
les Tlinkit, peuple normalement et rigoureusement uterin, 
enfants ponvaient acquerir des noms autres que les 
uterins hereditaires, et par exemple des noms 
paternels defunts (2). II ajoute qu'il fallait donner des 
couteuses ponr acquerir ces' noms, et que, faute de Ie pouvoir, 
beau coup se passaient de noms de ce genre. On reconnait la 
l'acquisition par potlatch qui non seulement permet de con
querir, au meme titre que par guerre par exemple ou par 
meurtre, des privileges sur lesquels on n'a aucun droit, mais 
qui encore sert, pour ainsi dire, de procedure generale et 
necessaire lorsqu'il s'agit de revendiquer quelque chose sur 
quoi on peut avoir eventuellement un droit. Cette possibilite 
d'acquerir ainsi des noms de supplement est presentee comme 
une prerogative nol1 seulement des "riches, mais snrtout des 
fils de chefs. De meme Swanton, a propos des Haida, nous 
dit qu'un homme d'un rang suffisant pouvait etre inspire par 
un nouvel esprit a chaque potlatch, pourvu que cet esprit ne 
fut pas deja possede par un chef d'un clan oppose (3). Ce mot 
de chef revient sans cesse lorsqu'on a affaire it ces peuples. 
C'est, d'une part, que Ie climat, la peche et la chasse les ont 

(1) ElI~s ont paru dans les tomes XXIX, XXX et XXXV de la Zeilschr. /. ver' 
gleich. Rechlswiss. 

(2) T. XXIX, p. 92. - (3) XLVIII, p. 160·161. 
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au sol sur lequel ils ont des etablissements permanents 
des organisations deja savantes. 11 y a la des circonstances 

bles a une organisation 10,cale dn pouvoir. D'autre part, 
lapratique dupollalch appelle, eUe aussi, une org'anisation du 
meme genre. Non seulement il faut quelqu'un qui prenne 
l'initiative de la fete et qui la dirige, mais encore les divers 
chins qui ne peuvent y etre invites en masse sont amenes a s'y 
faire representer par des personnalites qui y marquent la 
place et y jouent Ie role qui reviennent a chacun d'eux. 

Com me l'a bien montre Adam, ce sont sou vent en effet des cir
c~nstances et des necessites de fait qui aboutissent a Ia constitu
.tion d'un pouvoir. Chez les Tlinkit, par exemple, Ie regime est 
encore trop archaique et les cadres totemiques encore trop bien 
conserves pour qu'on trouve Ie pouvoir du chef sensiblement 
Inieux constitne ou mieux dMini qu'en Australie. Ii est remar
quable de voir combien Adam a de mal a preciseI' de quel grou
pement etpour queUes raisons Ie chef de fait est theoriquement 
chef. C'e3t surtout un ensemble de contingences qui produit 
l'autorite du chef de v,illage, la seule qui compte vraiment et 
qui se trouve renforcee sur Ie terrain religieux. Mais des chefs 
de clans, notre auteur nous dit qu'ils sont des egaux.Il y a 
bien sans doute une figure individuelle qui represente Ie clan, 
et c'est deja quelque chose, mais la centralisation n'est pas 
poussee plus avant. - Chez les Haida, les choses se presentent 
deja diff~remment: l'autorite du chef y est beaucoup plus con
siderable et plus regulierement etablie que chez leurs voisins 
Tlinkit. Nous ne retrouvons plus dans la description d' Adam 
l'indecision de tout a l'heure, bien que Ie pouvoir du chef' nous 
y soit presente comme idel1tique en nature a ce qu'il est chez 
les Tlinkit. 

Malgre l'incertitude de la terminologie qui fait que les mots de 
clan, de phratrie, de famille et de maison ne sont pas employes 
dans Ie meme sens par tons les auteurs, on aper!;oit tout de 
suite qu'il y a une autorite individuelle et a quoi eUe corres-



112 L'ORGANISATION SOCIALE DANS LES SOCIETES 

pond. Ce qu'Adam appelle Ie Sippenhauptling ct Su",,n.,~_· 
Frazer Ie /,amily-chief, c'est tres evidemment Ie chef de 
chef dont l'autorite n'est plus seulement, comme chez les 
kit, celie d'un primus inter pares. Ce chef, nous dit Frazer 
qui transcrit Dawson et Swanton, etait generalemenf 
meme temps chef de village. Et dans les grands villages 
renfermaient des clans appartenant a l'une et a l'autre ph 
Ie chef de clan qui etait en me me temps chef de village 
portait sur tous les autres. II occupait la premiere place 
les ceremonies, avait sa maison au milieu du village. Le 
que Frazer et Swanton appellent famille, etait a son tour 
en familles qu'ils appellent des maisons et qui avaient 
chefs propres, subordonnes au precedent, et qui, comme Ie 
cedent, avaient leur pouvoir proportionne non seulement 
nombre de membres de leur groupe, mais aussi et surtout 
leur richesse. L'heredite avait toujours son role. Mais 
Adam l'etablit a la fois pourles Haida et pour les K wakiutl, 
chef designe par l'heredite a vaita se faire in vestir solenn<ou<Olllt", 
et consacrer dans une fete OU il faisait montre de richesse, 
a-dire, d'apres ce que no us avons explique plus haut, dans 
potlatch. 

Ainsi Ie potlatch joue bien, comme nous l'a vons dit, un 
capital dans la constitution d'un pouvoir ;ndividualise. Et 
est si vrai que nous voyons en eifet l'individualisation du 
voir et Ie developpement du potlatch marcher du meme 
C'est chez les Haida que nous voyons Ie potlatch se "p,')'r,;,.,.t" 

definitivement du systeme des relations de phratries et 
ter, apres cette segregation, deux varietes differentes : l'une 
caractere religieux etqui continue a se donnerde phratrie a 
trie, comme chez les Tlinkit (potlatch sitka); l'autre a 
tere plus social, qui est donnee par Ie chef a ses clients a 
rieur du clan, et qui n'existait pas chez les Tlinkit (po 

(1) XVI, III,-p. 301. 
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Or c'est choz les Haida aussi que se dessine neUe
en me me temps que ce potlatch nouveau, Ia figure du 

individualise. Le principe du defi preudalors l'importapce 
pO\lS avons annoncee plus haut. Mais Ia chose vau! qu'on 

un peu. 
les Tlinkit Oll il semble que nous saisissons la forme la 
evoluee de l'institution, nous voyons Ie potlatch 

se distinguer qu'a peine des relations collectives normales 
e:((priment Ia rivalite constitutionnelle des phratries. Chez 
domine Ie fameux « principe du respect» si clairement de

par Swanton et suivant lequelles deux phratries se doi
nwtueUe collaboration, l'llne agissant toujours pour Ie 

de l'autre, sur Ie terrain ritueI, economique, matrimo-
et funeraire. Or. Ie potlatch fait si bien partie chez eux de ce 

. de prestations totales qu'll s' en distingue a peine et 
, ne sert encore qu'assez imparfaitelllellt a etablir des supe

individuelles, du moins '\ Pinterieur des clans. Avec Ie 
waigal des Haida Ies chos.es changent deja benucoup; 

ce principe d'equilibre qu'est Ie principe du respect cede de 
en plus. devallt Ie principe d'inegalite et de concurrence, 

dire d'individnalisation, qu'est Ie principe du defi. 
Nousavons e.Ssaye ailleurs de caracterlsel' cette evolution du 

qui, commen!;ant par etre comme un tellloignage de 
de phratrie a phratrie va deveuir un moyen de s'imposer 

respect d'autrui, au fur et a mesure que va s'accelltuel' 
dans l'echange de dOllS et de prestations, cette suren

de generosit6 qui va donner au service fourni La forme 
defi de pouvoir Ie ~·eCOllnaitl'e. Des lors, si Ie potlatch 

plus seulement Ia collaboration constitutionnelle 
toire des deux phratdes, desmoities de la tribu, s'iltend a 

devenirun moyen d'affirmel"Supcriol'ite et prestige, il va pouvoir. 
~tre.employe al'interieur meme de chaque phratrie pour fonder 

sup,eriorite d'tul, clan, et a l'interieur du clan, pour fonder 
.d'un individu •. Vudu pOLlltde vueeconon1ique, lepollatell 

8 
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sert a concentrer les richesses ~val1t de les faire circuleq 
point de vue social, il va servir de meme a concentrer la 
rainete. C'est bien ce qui arrive chez l~s IIaida et chez les 
kiutl~ et c'est ce qui explique Ie role que nous lui verrons' 
pour constituer cette espece de feodalite religieuse et 
cratique qu'y est celIe des confreries. 

Mais c'est chez les Kwakiutl surtout que Ie potlatch 
tout son sens comme principe d'individualisation, car c'est 
eux qu' on va rencon trer Ie potlalch de defi propremen tdi t, 
a-dire celui qui a pour but de consacrer des superiorites 
viduelles. « Les chefs des differents clans ou tribus, ecrit 
y sont des leur jeunesse pousses par les anciens a se 
les uns lesautres tant par leur bravoure que par la prodigalite 
leurs festins. Cet esprit de rivalite est entretenu pendant 
leur vie; et c'est sans cesse qu'ils se defient it qui distribuera 
plus grande quantite de propriete. » D'ou ces potlatch de 
ou les adversaires cherchent it s'eclipser mutuellement, soit. 
Ie nombre de couvertures dont ils peuvent faire montre, 
par Ie prix qu'ils offrent de cuivres precieux qui sont it la 
une monnaie et un symbole, soit par la quantite de 
qu'ils distribuent ou meme par la quantite de propriete 
ne craignent pas de detruire, en la jetant a la mer par exem 
Ces potlatch de defi, dont nous venons d'examiner les 
pales especes, creent un assaut de prodigalite dont Ie v . 
voit sa superiorite solennellement proclamee. 

Ainsi, en me me temps que s'efface de plus en plus, comme 
arrive chez les K wakiutl, Ie regime totemique a~chaiqlle et 
distinction et l'opposition des deux phratries qu'il implique, 
voit Ie principe du « temoignage de respect » qui leur 
pond cederdevant Ie principe dede£i. Mais l'evolution qui, 
tie de l'idee d'equivalence et de collaboration collective, 
tit a celle d'inegalite et de concurr9nce individuelle, est 
nue. Les cas ou il est obligatoire de gagner de la ,",VJ.'"'''''''' 

en donnant des potlatch - construction de maison, 
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ufuneraire,initiation des jeuncs, mariage ~ sont pred. 
ceux dans lesquels les Tlinkit imposaient Ie temoignage 

a la phratrie d'en face. Dans notre Foi juree (1) 
avons signale comme bien significatives cette concordance 

survivance: « La societe, y dision~-nous, s'etant erniet
chez les K wakiutl, et la distinction des phratries ayant cesse 

apparente, il n'est plus ni indique ni facile de se faire 
les services en question par la phratrie d'en face. Mais, 

de cela, on va, dans un potlatch, depenser la quantite de 
et de nourriture qu'oneut payee en regime tlinkit pour 

Ie service de la phratrie d'en face. La prestation 
est simplement devenue ostentatoire. » 

Ce changement est capital, non seulement parce que la pra
dll defi consacre l'inegalite, mais encore parce que Ie vain
du potlalch de defi em porte avec sa victoire une partie 

noms et privileges du vain cu. Voila un principe de soumis-
et de hierarchie qui vient par consequent changer tout 

social et substituer precisement au communis me tote
cet individualisme oligarchique des societes que nous 
appeIees societes a potlatch pOllr bien montrer que Ie 

lch y eta it Ie grand facteur de I 'ordre social nouveau. 
Mais les noms, c'est-a-dire les totems qui sont maintenant 

des blasons, ne peuvent ainsi passer de main en main 
Ie resultat du potlatch que si la vieille conception du 

"'UU"J'U'" s'est transformee. Nous avons vu que la transforma-
de la filiation favorisait l'individualisation du pouvoir en 
UH.Ul~'i:Ult l'autorite. De meme l'individualisation produite 

Ie potlatch a pour condition une transformation du tote-

totemisme a-t-il disparu pour faire place a une mytholo

P.33S. 
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gie et a nne politique tout a fait differentes? 11 n'en est 
Nous avons deja indique que l'organisation sociale de ces 
diens d' Ameriqueehez lesquels nous sommes en train d' 
Ie processus d'individualisation etait foncierement toten'\i 
et ne s'expliquait que par Ie totemisme. Mats nous avons 
aussi qu'au furet a mesure precisement que l'indiv" 
se fait jour, Ia maniere de se representel' ce totemisme se 
difiai,t. C'est main tenant par l'intermediaire de l'ancetre du 
qu'on participe au totem. Cette participation, pour reclamer 
mediatellr individueI, n'en reste pas moins au fond Ia 
Mais ceUe difference capita Ie apparait cependant: c'est 
doit Ie totem au chef et a son allcetre. Le chef a qui on a 
une Iignee d'ancetres possede donc Ie totem, COl11ll1e la 
que lui et les siens ont conquise, comme sa chose. Plus que 
conque il a Ie droit de revendiqller l'embleme totemique' 
Ie fait-il figurer sur son blason, tant et si bien qu'on va fi~ir 
considerer que Ie totem du groupe c'est Ie blason du chef. 
est la transformation progressive dans Ie sens de 
sation. 

Ce sont ces blasons dont Swanton a meconnu Ie 
totemique en ce qui concerne Ies clans des Haida, mais dont 
a si bien vu qu'ils tendaienfa prendre toute l'importance 
etait reservee jadis aux totems. La verite, c'est que les blasons 
sont les totems, ll1ais les totems transformes ponr pouvoir 
venir objet d'echange dans Ie potlatch qui les fait perdre 
gagner et qui permet de les accull1uler sur une seule tete , 
du chef; ce sont les totems transformes de fagon a pouvoir 
venir la propriete exclusive de ce chef qui est cense les a 
conquis par ses ancetres. Cette transformation du totem qui lui 
fait perdre son caracttn"e collectif, lui a fait perdre son 
tere religieux, comme M. Mauss l'a excellemment montre 
« Pour que, dit~il, Ie totem ,ait pu en venir a circuler de clan 

(1) IV, XI, p.116-117. 
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pourqu'il aitpu servir d'objet d'echange ou de present, 
fant que Ie cara~tere religieux s'en soit quelque' peu efface. 
en effet c'est essentiellement, chez les Tlinkit comme chez les 

un blason, un emb1ell1e, une propriete religieuse plus 
figure mythique. On y v6it beaucoup moins qu'en Aus

meme ou sur d'autres points de l' Amerique une espece 
dont les hommes du clan font partie. On Ie possede 

qu'il ne vous possede. On ne lui offre guere de culte. Ce
I)~'UU'''''''' si incontestables que soient cel> faits, il ne faudrait pas 

que les clans totemiques originaires aient ete sans 
aucun. Posseder un totem, c'est posseder du mcme coup 

lignee d'ancetres qu'on prie, qui vous assistent, c'est ¢tre 
rietaire du champ de la phratrie, du champ special de lafa
et du clan. » 

~t voila bien en effet desormais la nouveaute, comme nous 
cherche nous-meme a l'expliquer: c'est que Ie totem, 

apparait de plus en plus comme figure so us les especes 
blason et comme approprie par Ie chef, a un double 

II garde son caractere religieux traditionnel et la 
socia Ie attachee a ce caractere, la noblesse. Mais 

devient en meme temps objet d'echange et d'appropriation 
1tlldrl"lGUeue. C'est ce qui fait que ce prestige nobiliaire que 

totem possede de par sa nature originairementreligieuse ne 
se transmet plus seulement par heritage et indivisement a tous 

qui sont censes en descendre : il peut aussi etre acq~is et 
. par un individu a l'exclusion des autres, grace precise

ment au potlatch. Des individus qui ne Ie tiennent pas de 
l'heredite ou meme ceux que l'heredite a investis mais qui ne 
s,e sen tent plus suffisamment investis par elle, ont par conse
quent un nouveau moyend'acquerir prestige, rang et pouvoir. 

c'est ainsi que des societes a potlatch, heritieres des societes 
, peut surgir une feodalite de chefs. 

~ , 
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III 
LE POTLATCH ET LES CONFRERIES. 

Or, pour se pri!ter a cet ordre nouveau, il existe dans 
societes nouvelles un cadre nouveau qui y aHerne, suivant 
saison, avec Ie vieux cadre du totemisme, avec Ie clan, et 
sortant de lui, Ie refoule de plus en plus au second plan: 
la confrerie improprementappeiee, d'ordinaire, societe s 
Ces confreries nous semblent Nre pour la souverainete 
foyer privilegie d'individualisation. 

D'une part, en effet, leur organisation marque, par 
aux clans, un progres vel'S I'unification et la concentration 
tous les membres d'une confrerie ne se considerent-ils 
bien qu'issus de clans locaux differents, comme parents 
D'autre part, elle imp Ii que et introduit pour la premiere 
une hierarchie au sein de laqueUe des individus p 
avancer en grade et acquerir ainsi, avec la serie de pou 
magico-religieux qui correspond aux initiations successives, 
prestige qui fonde leur souverainete de chefs. 

Ces confreries jouent un role particulierement . 
chez les K wakiutl, OU eUes ont ete tres minutieusell1ent e 
par Boas. C'est la participation aux societes de ce genre 
fixe Ie rang et la fonction des indi vidus. Ceux-ci y pen 
grace a des initiations successives a chacune 
correspond la possession d'un certain esprit, la dern 
initiation conferant la possession de l'esprit Ie plus eleve. 

L'organisation en clans continue a exister pendant l' 
c'est-a-dire pendant letemps de la vie profane; et c'est a l' 
de I'hiver, au moment OU commence la vie religieuse, 
paralt I'organisation en confreries. Nous avons essaye 
montrer (Foijuree, p. 350) que cette alternance 
precis~ment a l' oscillation de Ia societe kwakiutl qui, 
Ie regime ilOuveau, Ie regime d'individualisation, ne 
abandonner completement et du premier coup Ie regime 
et Ie conserve pendant la periode moins significative de I 
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organisations quialternent,l'une, celIe en clans, nous 
donc naturellement condllmmee: celle qui est vivante 

efficace c'estl'organisation hierarchisee, etnon plus egalitaire 
'f~~C:UUU" _ •.• _utaire,des confn!ries.' 

Unepremiere distinction entreles membres desconfreries est 
qui oppose les membres actifs ou memqoat aux membres 

. ou qequlsa. Les premiers sont ceux qui sont actuel
possedes par les esprits et qui executent les rites, 

danses et les chants dans les ceremonies religieuses. Les 
st:(;:vu.~~ sont ceux qui ont resigne leur fonction et qui sont 
aInlu .... :,,"''"'ut spectateurs dans les mi!mes ceremonies.' De celt\') 
distinction resulte deja une con seqence au point de vue qui 
noUS occupe : c'est que Ie pouvoir appartient aux membres 
aetifs, et que les aut res leur sont soumis et sont tenus vis-a-vis 
d'eux a des obligations strictemen t definies. Mais la differen
ciation est poussee encore beaucoup plus avant. En effet, il 
s'en faut que tous les membres actifs soient sur Ie mi!me pied 
dans leur superiorite vis-a-vis des membres honoraires. Au 
~contraire, ils sont eux-~i!mes hierarchises d'apres la nature 
de I'esprit qui les possede. Au sommet de cette hierarchie se 
trouve I'esprit hamatsa, un esprit cannibale qui est superieur 
it tous les autres et qui possede les masques, les chants, les 
danses et les rites les plus eleves. On ne peut acquerir la 
possession de cet esprit qu'a la suite d'une serie d'initiations 

ne durent pas moins de huit annees et au cours des
queUes on traverse successivement tous les grades inferieurs, 
c'est-a-dire conferes par la possession des esprits moins eleves. 

Que sont donc ces esprits et que faut-il faire pour 
obtenir leur possession? 

Pour comprendre ce qu'ils sont, il faut rapprocher la 
possession qu'on en obtient de la participation totemique, 
expliquer par consequent I'esprit par Ie totem et la ~confrerie 
par Ie clan. Remarquons d'abord que, suivant la tradition, 
les confreries ou societes secretes ont une origine analogue 
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a celIe des clans. Un des ancetres du clan a rencontre 
qui preside a une societe: il a ete initie pendant un 
qu'il a fait au pres de lui. Ensuite il est revenu au milieu 
siens et a organise la societe secrete avec tous les rites qui. 
ont ete reveles. Nous avons deja montre plus hautqu'une 
logie de ce genre n'est pas autre chose qu'une mythologie 
s'adapte a'ux necessites d'unepensee qui s'individualise. L'e . 
protecteur de Ja confrerie, c'est done pour nous tout 
ment Ie totem pense sous forme individuelle et qui est tran 
par l'intermediaire d'un ancetre au lieu d'eire l'objet· 
participation immediate et collective. En second lieu, it 
tres significatif de voir que les esprits auxquels on pent 
initie dans une societe secrete et par la meme les noms qu~on 
obtient ne sont pas en nombre indefini, comme cela 
eire s'il s'agissait purement et simplement de genies 
d'esprits individuels. Ils sont au contraire en nombre 
ment limite. C'est ce qui produit les divisions dont nous a 
parle en aetifs et en honoraires, la possession d'un esprit 
pouvant eire acquise par un nouveau tituJaire que si eUe 
resignee par I'ancien. Mais c'est ce qui montre aussi qu'il 
des esprits determines attaches a des confreries dete 
de meme qn'il y avait dans Ie regime totemique un 
reserve a chaque clan. Voila des analogies entre Ie totem 
les esprits, entre Ie clan et la confrerie qui nous in vitent 
penser que nous sommes en presence non pas de deux 
distinctes, mais de deux physionomies d'une meme chose. 

n y a enfin une autre raison qui invite encore a Ja 
conclusion, c'est que, comme l'a. tres justement 
Webster(l) dans l'etude qu'ila consacree aux societes OA,'N''''. 

(1) 'VEBSTER (L, p. 74-75) montre tres bien que les soci6t6s secretes n'ont 
nne nature et une fonction specifiquement religienses qu'apres aYoir eu nn 
politique. Elles ont commence par Nre, en l'absence (PUn gouyernement 
tique veritable, des organes de gouyernement. Dans les communautes OU Ie 
voir politi que des chefs ctail encore en formation, ce sont elles qui 
une contrainte s'Jciale effective et qui assuraient les fonctions politiques etj 
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. ne sont pas seulement de petites chapelles magiques, 
bel et bien des organes de gouvernement, des formes 

Les confreries recueillent done, pour nous, Ie role 
des clans au moment precisement OU les tran5for-

du totemisme et de la filiation rendent surannee la 
de l'autorite communautaire diffuse dans Ie clan 

et appeUent un cadre adapte Ii l'individualisation et 
ation du pouvoir: et voila pourquoi on semeprend 

voyant en eUes que de simples societes secretes. 
societes en question que nous proposons, apres M. Mauss, . 

des confl'eries, ne sont pas l'apanage des tribus 
nnes de l' Amerique; aussi des rapprochements melane
peuvent-ils etre tres utiles pour nous eclairer. L'archipel 

et les iles Salomon en ofI'rent de ires interessants. 
des faits recueillis par Parkinson (1) il ressortbien d'une part 
l'appellation de societes secretes ne doit etre decern~e qu'a 
escient et en se defiant des apparences qui font prendre, 
sou vent, pour une veritable societe secrete ce qui n'est 

realite qu'une confrerie, qu'un derive de la societe des 
, et d'autre part que ces confreries issues de la societe 

hommes ou contenues en eUe sont des foyers de concen-

indispensables. fIlais avec Ie deyeloppement de la centralisation politiqne 
dite.et des pOUYoiJ's de gouYernement, leur role politique tendit II 

C'est alors que les aspects religieux et dramatiques prirent la 
place et qu'elles meriterent yraiment Ie nom de societes secretes. -
est exacte, avec cette reserve que 'Vebster, II notre avis, n'insiste pas 
conyiendrait sur ce fait que ces societes ont fourni Ie cadre Ie plus fayo
formation de cetle aristocratie de chefs dont Ie pouvoir politique allait 

se substituer au leur. - De plus, 'Vebster nous parait dans l'erreur 
les societes secretes du Nord-Ouest americain parmi celles dont 

est Ie plus ayancee et qui. par consequent, n'ont presque plus d'im-

(VII, p. 270) met tres bien, lui aussi, en lumiere, II propos des 
de l'archipel Bismarck et des iles Samoa, Ie role politique des societes 
: "II n'y ayait, dit-il, aucune forme de gouYernementen dehors des societes 
et Ie seul revenu rassemble etait celui qui eta it preleye sur les membres 

pour avoir manque aux statuts des dites societes. Et aussi bien ces 
etaient-ils pratiquement les seules lois qui exislassent, » 

XXXVIII. 
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tration a la fois de la religiosite et du pouvoir politique et 
m~me temps naturellement, suivant un processus que· 
avons mis en relief, des foyers de masculinisation de ce 
Sur Ie premier point, M. Mauss conjecture avec beaucoup 
vraisemblance (1) qu'il n'y a pas dans les iles melanesiennes 
question de societes secretes proprement dites, sauf en 
endroits de Salomon et ducentre de l'archipel Bismarck! 
tout ailleurs, d'apres lui, les faits rassembles par M. 
se rapportent non pas a des societes secretes, mais a la 
des hommes ou Ingiet, avec laquelle coexiste tres fre 
la pnHendue societe secrete ou Duk-Duk. Celle-ci ne 
donc en realite Ie plus sou vent qu'une confrerie, c' 
un groupement nouveau issu dela reunion de clans .~,.~"'uu 
et charge, a l'interieur de la societe des hommes dont it 
a l'origine un sous-groupe, .de certains cultes et de 
fonctions. C'est seulement dans Ie cas OU l'une de ces 
freries s'emancipe qu'elle tend a constituer proprement 
societe secrete. En second lieu enfin, il apparaitque sous 
ou l'autre de ces deux formes, confrerie ou societe secrete, 
groupement en question est un organe de concentration qui 
evidemment individualiser Ie pouvoir au profit de l'~vuu,,,~ 

Nous avions vu plus haut que lesprogres du pouvoir i 
dualise s'accompagnaient de ceux du privilege de ma",-.uuuu: 
il etait donc interessant de constater que nos confreries, 
ne pas se confondre absolument avec les fameuses 
d'hommes, n'en sont pas moins des associations eSS"'ULlt:aL<;~Wt:lI 
masculines. C'est dans leur sein et gracea la fois au 
personnel magico-religieux qu'elles conferent et aux 
rences de rang qu'elles consacrent que les hommes ont 
titue ce pouvoir personnel de domination que va 
s'arroger Ie chef d'abord, Ie roi ensuite. 

Et main tenant reste notre seconde question: que 

(1) IV, XI, p. 97. 
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ponr etre initie aux rites de la societe et possede par ses 
bref, pour etre membre de la confn'iric, c'cst-a-dire, 

no us l'avons montre, candidat a up. pouvoir indivi
? Ce qu'il faut faire c'est essentiellement acheter ce 

car il va a la richesse. Et c'est la la grande difference 
Ie clan dans lequel on entre par la naissance. Mais c'est 

OU reapparait notre potlatch, qui est bien decidement 
instrument d'individualisation du pouvoir. C'est en 

a coups de potlatch qu'on penetre dans la confrerie et 
yavance. Le potlatch est Ie rite constant des confreries. 

suffit, pour s'en convaincre, de lire dans Boas la description 
ceremonial d'hiver chez les Kwakiutl. Ce ne sont que 

de nourriture et potlalchde propriete. 

IV 
POUVOlR, POTLATCH ET NOURRITURE. 

Et cela nous fait toucher du doigt, en memetemps que l'aspect 
. que du potlalch, les causes economiques qui inter

dans la concen tra tion et l'in di vidualisa tion du pouvoir. 
potlatch, en effet, que no us avons vu plus haut qu'il faut 

pour conquerir des noms et des blasons dans les 
"' .. "ro".'"1rp~ de defi, et que nous venons de voir maintenant 

faut donner aussi pour obtenir l'accession dans les 
eries et la possession de leurs esprits, ces pollalch, qui 
des distributions, sont des distributions de quelque chose: 
tiellement de propriete et de nourriture. 

Si donc c'est surtout au moyen du potlalch que l'individu 
arrive a imposer son prestige et son pouvoir personnel, et si 

part ce sont des richesses - la nourriture et la pro-
- qui sont Ie nerf du potlatch, on aper!;oit Ie role du 

economique dans la constitution d'un pouvoir indivi. 
-U,A<W",,,. 11 faut ajouter en meme temps qu'on aper!;oit Ie role du 

magique, car nous allons voir que ce sont en effet les 
.... "' .......... " magiques des individus qui interviennent concurrem-
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ment avec leur succes dans Ie commerce et a la guerre 
les nanlir plus abondamment que d'autres'de cette n 
et de cette propriete salls lesquelles il n'y pas de p 
par consequent pas d'avancement vel'S Ie pouvoir "nl1""~_ 

En premier lieu dOIlC, celui qui aspire a devenir chef 
suite de nombreux et somptueux potlatch, doit etre pour 
clan un grand pourvoyeur de nourriture. I1 lui faut, 
tous et sans cesse, Ia peche et la chasse Ies plus 
La mythologie, a cet egard, nons livre les indicatiolls les 
significatives. NOlls y voyons en efl'et presque toutes 
histoires de heros commencer de la me me faeon: Ie clan Ou 
tribu se trouvellt dans Ulle extreme disette, c'est Ia 
certaine, Iorsqu'un des memhres du groupe disparait va 
faire initier par un des etres surnaturels' si BU"H'. un", 

- esprits de la mer, dq canot ou de Ia foret, - a une peche 
a une chasse extraordinairement fructueuse, et revient en 
veur, rapportant en me me temps que Ie produit de Ia peche 
de Ia chasse surnaturelle pour subvenir aux premiers . 
des secrets de chasse ou de peche qui mettront desormais 
groupe a l'abri de toute disette. Les recueils de Boas et 
pour les KwakiutI aussi bien que les recueils tlinkit 
haida foisonnent de faits de ce genre. De plus comme 
1, . ' 

avons faIt remarquer (1), ces mythes, qui montrent Ia 
sance personnelleque conferent l'acquisition et Ia possession 
Ia nourriture, expIiquent en meme temps l'origine des 
tributions faites au potlatch. Le heros de Ia chasse ou de 
peche miraculeuse qui doivent sauver Ia tribu affamee 
en effet, quand il revient avec son prestig'e d'initie et de g 
pourvoyeur de nourriture, a des distrihutions alimentaires 
cours desquelles precisement Ia qua lite des morceaux 
bues fixe Ie rang social de chacun de ceux qui ont part 
cette distribution hierarchisee. Les places assignees au 

(1) XI, p. 3110. 
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legetide kwakiutl d'Omaxlalale par exemple (1), de
donc toute une hierarchie de vassaux, de « nour

dira aussi notre moyen ~ge, qui auront desormais 
de participer aux distributions alimentaires etimobi

du potlatch en meme temps qu'ils auront Ie devoir d'ai-
Ie chef a constituer Ies reserves de richesse necessaires 
alimenter ces distributions a I'abondance desquelles sont 
a ia fois Ie pouvoir du chef .et l'honneur du clan. 

qui montre bien que cette conquete de nourriture 
a alimenter Ie potlalch ne corr~spond pas seulement 

fonction economique, mais tout autant a une activite 
D'abord nous avons vu que Ia peche et Ia chasse 

etC fructueuses que parce que surnatul'elles et guidees par 
esprit. Harpon, canot et Heche ont ete investis de mana: 

ce qui leur fait prendre Ie gibier et Ie poisson. Et de meme 
heros nourrisseur revient avec figure d'initie. Non seu

on emploiera desormais tous les rites dont il rapporte 
llecret, non seulement l'expedition de chasse et de peche 

desormais precedee et accompagnee d'incantations et de 
magiques; mais encore Ia nourriture prend une sorte 

valeur mystique en meme temps que celui qui l'a rapportee 
aureole de pre3tige. 

La nourriture, c'est Ia vie et Ia force, c' estlemana. Celui donc 
dOllne Ia nourriture ou qui Ia mange accumule Ia force et 

Ia vie. Et Ia nourriture elle-meme, par une extension 
correspond a Ia mentalite mystique primitive, devien,t l'une 

des categories sous Iesquelles on pense Ia domination et l'appro
priation. On mange son ennemi mort afin de s'assimiler, comme 
une nourriture, sa substance, son mana. Et Ia mythologie poly
n6sienne, par exemple, nous raconte de grandes Iuttes entre Ies 
fils du ciel et de la terre, Iuttes au CaUl's desquelles on voit l'un 
d'eux triompher de tous ses freres, sauf de celui qu'il n'a pas 

(1) Bo~s, VI, p. 384-388. 
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reussi a transformer en nourriture. Dans les rites des so 
secretes, on voit les esprits hamatsa mordre les assistants: 
un cannibalisme attenue qui possede, par metonymie, la 
vertu que l'autre et signifie la domination des hamatsa et 
vissement de ceux qui sont mordus. 

Grace ala meme participation magique, Ie chef, l'homme 
sant qui est capable de donner beaucoup de potlalch parce 
est maitre et dispensateur de nourriture, apparait com'me 
dispensateur ou du moins Ie mediateur de la recondite et de 
vie. 11 communique a la fois a ses sujets, a la nature et 
choses ce mana vivifiant qui les fait etre. Levy.Bruhl, dans 
tout recent livre sur la men talite primitive, a tres h 
mis en lumiere cette vertu mystique de la personne du chef' 
et ill'a tres ingenieusement rapprochee de la vertu 
qu'onattribueaux femmes etquileur faitreserver, parce qu 
sont principe de fecondite, Ie travail des champs. De meme 
que l'influence personelle des femmes, celle du chef, comme 
Ie voit chez les Mossoutos pa [" ex empIe, est necessaire pour 
Ies champs nourrissent la tribu. « II s'agit, ecrit Levy
d'une sorte d'action de presence comparable a celle du 
dans Ia catalyse. Le chef est l'intermediaire oblige entre 
groupe social et les puissances du monde invisible de qui 
la fertilite du sol et des vegetaux. Faute par lui de remplir 
office, ces puissances deviennent hostiles ou meme simp .. , .. ,,,,,, 
indifferentes, et Ia tribu est menacee de mourir de faim. » 

Ce peuvent donc bien etre, on Ie voit, les produits de 
chasse, de la peche ou de la culture qui alimentenf Ie pol 
et Ie potlalch peut donc bien avoir un contenu econo 
sans qu'il suppose de la part de celui qui.Ie donne une 
et une richesse purement economiques. II suppose au c{)ntr~,'rl> 
chez celui-ci, chez Ie chef, les pouvoirs magiques 
no us venons de faire allusion. Nous retrouvons ainsi la 

(1) XXIV, p. 366-371. 
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Frazer sur les origines magiques de la royaute. Mais 
vons ces origines magiques a leur rang qui n'est 

que Frazer leur attribuait, puisqu'il ne voulait voir 
et ramenait a la magie tout pouvoir personnel. Nous 

deja dit, dans un chapitre ante rieur, que meme ces 
de chefs qu'on rencontrait a la tete des divisions 

australiennes n'etaient pas seulement de simples magi
qu'ils etaient deja des chefs religieux. Si done il faut faire 

magie sa place qui est n~elle, il ne faut pas faire de place 
elle et rabai,ser systematiquement tous Jes rites du tote

intichiuma et autres, a n'etre que des rites magiques, et 
ne voir que magie dans Ie mana de peur qu'une force 

que Ia magie n'intervienne. QueUe exageration et meme 
erreur de dire avec Frazer « que les insignes royaux ne 

pour les rois que l'outillage de prestidigitation de leurs 
. les magiciens » et que « Ie magicien est l'humble 

"V~iHaU;; qui, Ie moment venu, s'est dechiree pour reveler au 
Ie fastueux papillon : Ie rajah ou roi » ! Notons meme que 
les cas de conquete ou de production de nourriture que 
avons cites et OU nous avons fait a la magie sa part, la 

n'etait pas seule interessee. Si Ie chef avait un mana 
pour nourrir les siens et rendre leurs champs fertiles, 

tenait d'esprits; et c'etait, comme tout mana d'ailleurs, 
que nous l'avons montre plus haut, un pouvoir tout autant 

que magique. D'ailleurs Ies distributions qui sont 
. cette nourriture, dans les potlalch, sont des ceremonies 

Aff,l>m,pnt religieus~s qu,i impliquent tout un rituel de geste~ et 
paroles et qui creent une communion mystique, et les quetes 
nourriture qu'on attribue aux ancetres, aux heros nourriciers 
qui descendent les chefs font bel et bien partie de la my tho-

i 
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v 
POUVOIR, POTLATCH ET PROPRllhE. 

La propriete, aussinecessaire i;f.u po tlaloh que la nourriture, 
COlnme elle, sa n1yHlOlogie, alnsi qu'en fQn~ foi les legende!> 
Dame Propriete, chez les Hedda par exemple, et celles de l'a 
des cuivres pn!deux chez les K wakiutl, de ces cuivres qU\ 

vent.de blason en meme tempS que demonnaie, et qui re 
tent Ie « poids du nom» de celui q\1iles possede.Avec ces 
symboliques . dont U s'agit d'amasser puis de distribuer 
meme de detruire Ie ph~\l grand nombre possible, comme 
de prestige, le ollef, dan!> nUj.in~e incantation, s'identifie. Le 
q\1e.1e chef en demande 0\1 en offre ne represente pas leur 
intrinseque, mais sa valeur a lui, la valeur de son nom. De 
ni cette propdete ni al,lcune atltre ne peuvellt s'echanger 
tement ni circlller librement'au gre des besoins economiques 
avec les apparences <.l'un pur et simple phellOmene .. 
Dans le~ sQcietes a potlalqh, Oll les echanges sont cependant 
aoHfs, les biens ~1e circulellt et ne challgent de proprie . 
qu'al'occasion des changements deslalus des personnes. Le 
reel avec tous ses modes n'est qu'un epiphenomene du . 
sonnel, lequel est de naltlre religieus.e. On n'echallge pas 
echanger: on echange pour accom,plir un rite obligatoire a 
casio.n d'evenemellts personnels Comme Ia naissance, Fin' 
Ie mariage oula mort. C'est au pointqu'on doit s.ouven\ 
des modificaHons QU drQit persollnel pour permettre l'adivite 
droit reel: ainsi on multipUe les adopHons Ou les mariages, 
n1,ariage~ du chef par exemple, d'unefa!;on tout a fait fictive 
dans. Ie seul hut d'acco111,plir des echanges qui ne pourraient 
r1aUser flans cela .• II y a plus: on voit chez certains lU'O'''.Ut;''l'''~ 
Ie commerce ne pouvoir se realiser qu'a titre d'e 
d'un commerce rituel de nature purement religieuse, 
porte sur des objets sans valeur venale, Ie commerce kula 

(1) Voh: notre Foi Juree, p. 187·192. 
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. ais les prerogatives de la religion etant ainsi n\servees 
'en matiere economique,"ilJaut bien se dire que Ie com
, an sens Ie plus materiel et Ie plus mercantile de ce mot, 

tout de meme un grand fadeurq'individualisation, precise
parce qu'il concentre la riehesse dans les mains des plus 

. On peut bien dire des societes a potlatch par rapport 
societes totemiques qu' elles sont essentiellemen t des societes 

nouveaux riches OU la richesse .est Ie grand fadeur du pres
et du pouvoir. Les peuples du Nord-Ouest americain sont 

grands commer!;ants tres avides de s'enrichir, et Frazer a 
dire d'eux qu'i.ls pratiquent Ia course anx couvertures
couvertures sont leur monnaie courante - avec la meme 

que leurs voisins blancs la course aux dollars. Le pol-
et l'accession aux plus hauts grades dans les societes 

exigent, a cote des distributions de nourriture, d'im
paiements qui ne sont guere a la portee que des enrich is 

commerce. 
RemarquoQs toutefois qu'a ces enrichis Ia richesse ne suffit 

: ils viennent acheter des grades et des titres dans les con
religieuses pour faire consacrer leur richesse, et les 

qu'ils y donnent et qui sont des rites de riches n'en 
pas moins des rites. C'est bien la preuve que la richesse 

suffit pas a creer Ie pouvoir social, ni sous sa forme feodale 
sous sa forme royale. S'il en etait autrement, Ie riche parvenu 
qui serait bien StU' de sa puissance ne viendrait pas solliciter 
vestiture de la confrerie et les initiations successi ves aux 
. ts des esprits. C'est done que lepouvoir, quele manarestent 

dans leur essence, cho~e religieuse, et que les moyens 
comme la richesse ou Ia force (1), qui en procurent 

t materiel, ne sont que des causes secondes, des 
occasionnelles du vrai prestige social, de la vraie sou

".OllWCU::: que l'individu ne peut usurper pour iui-meme qu'en 

1) On pourrait repeter, en elfet, de la gnerre ce que nons venons de dire de la 

9 
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venant la puiser a sa source qui est sociale et qui est 
comme elle l'etait dans les premieres societes totemiques' 
munautaires. . 

Le chef dont la force physique, dont l'habilete 
dont les qualites de chasseur et de pecheur, dont 
commercia Ie et la richesse acquise font l'homme qui doit 
ner, ne peut pOUl·tant dominer veritablement qu'a une 
tion : c'est qu'il vie nne se faire sacrer, pour ainsi dire, dans 
confrerie qui seule p03sede Ie vrai chreme du pouvoir. 
sacre lui tient lieu d'heredite quand il n'a pas pour lui 
chevrons de l'heredite; et, quand it les a, Ie me me sacre 
utile cependant, car si l'heredite joue son role dans les 
a potlatch, elle n'y est plus la grande ni l'unique maitresse 

Ainsi il s'en faut qu'un coup de force ou un coup de 
permettent d'usurper l'autorite dans ces societes~ L'origine 
la souverainete, ce n'est ni la violence nile despotisme. La 
verainete vraie, - celIe du chef feodal et celIe, plus uni 
lisee mais de meme nature, du roi, celle du pharaon qu'on 
voir apparaitre dans la suite de ce livre, - a des 

(1) JYoie ires imporianie. - On pourrait suivre dans les SOcietElS pr 
Ie processus final de condensation et de generalisation - terme dernier 
lution que nous venons d'etudier - qui fait passer de la souverainete 
chef ala souverainete nationale du roi proprement <lit. Tout en sacrifiant 
coup, j'ai deja depasse Ie nombre de pages qui m'etait assigne : je m'arrete 
ici. Mon explication de la genese <lu pouvoir daus les organisations 
mitives n'y pe~'d d'ailleurs aucuu element vraiment indispensable: d' 
eff~t, Ie pouvOlr royal ne differe pas en nature mais seulement en degre, 
VOIr tel que nous venons de Ie voir se constituer' ensllite c'est dans les 
africaines que nous sedolls alle chercher Ie ter~e de not:e evolution: 0 

precisement Ie pouvoir d'un monarque africain sernitise Ie pharaon 
qui va apparaitre dans la suite de ce livre. ' 
.Su~ les royaumes des peuples inferieurs de I'Afrique 

NIlohques) et sur leur systeme juridique tribal on trouvera des lIlLU~"UUI 
infiniment suggestives de Mauss et de Durkheim dans l' AmHie 
t. XI, p. 136-148 et 317-323; t. xii, p. 149-156, 381-384, 128-132 
142-146, 395·397. .' 
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'nn"lu, .. ~es. Elle est, au sens Ie plus plein, sou verainete nationale, 
qui veut dire qu'elle a ses racines jusque dans les entrailles 
groupe. Elle ne se trouve ni at!- bout d'une epee ni au fond 

sac d'ecus. ElJe est deposee dans Ie corps sociallui-meme. 
Elle est sa tradition, sa volonte et sa conscience immanentes. 
NodS l'avons vue diffuse dans Ie clan totemique, deja plus con
centree dans la confn\rie. Ici comme 1,\ eUe Mait deposee a la 
rtlaniere d'un tresol' religieux, preuve qu'elle est l'ame meme 
de la societe qui la conserve ainsi dans ses Hanes. Nous savons 
donc ou Ie titulaire personnel, feodal ou royal, de cette souve
i'airtete doit aller la chercher; et nous comprenons en meme 
temps que, s'il a quelque droit a l'incarner, ce n'est que dans la 
me sure 011 il l'exerce comme mandataire de cette conscience 
collective dontelle est issue. 

C'est la la seule maniere non seulement d'expliquer l'auto
rite, mais encore d'expliquer son acceptation par Ie groupe. 
DtIrkheim remarque que 'd'une fa<,;on genera Ie les individus ne 
peuvent eire soumis qu'a un despotisme collectif, car la seule 
force qui leur soit superieure, c'est celie du groupe. Une per
sonnalite quelconque, si puissante qu'elle soit, ne pourrait rien, 
a elle seule, contre une societe tout entiere. C'est pourquoi, 
dit-il, Ia force des gouvernements autoritaires ne leur vient pas 
d'eux-memes, mais derive de la constitution meme de Ia societe. 
Et on ne comprend pas, ajoute-t-il, comment les peuplades 
primitives atlraient pu aussi facilement que Ie veut Spencer' 
s'assujeHir a I'autorite despotique d'unchef, si l'individualisme 
Mait vraiment congenital a l'humanite. Dans l'hypothese con
tra:ire tout s'explique : « Les indi vidus, au lieu de s,e subordon
net au groupe, se sont sttbordonl1es a celui qui Ie representait, 
et camme l'autorite collective, quand elle etait diffnse, etalt 
absolue, celle du chef, qui n'est qu'une organisation de la pre
cedente, prit naturellement Ie meme caractere (1). » 

(1) XII, p. 172,20 ed. 
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S'il en est ainsi, il faut, pour expliquer la souverainete 
viduelle du chef, observer, comme nous l'avons fait, Ia 
des societes et les croyances et Ies sentiments qui, en s'i 
dans une personne, lui ont communique la puissance, 
faite politiquement souveraine. C'est III l'essentiel. « Quant 
superiorite personnelle du chef, conclut Durkheim, dIe 
joue dans ce processus qu'un role secondaire. Elle 
pourquoi la force collective s'est concentree dans telles 
plutot que dans telles autres, non son intensite. Du moment 
cette force, au lieu de rester diffuse, est obligee de se 
ce ne peut etre qu'au profit d'individus qui ont deja .. ''''L1Vl!!'. 

par ailleurs de quelque superiorite. Mais si celle-ci marque 
sens dans lequel se dil'ige Ie courant, elle ne Ie cree pas •. Si 
pere de fa mille, a Rome, jouit d'un pouvoir absolu, ce n'est 
parce qu'il est Ie plus ancien ou Ie plus sage ou Ie plus ex 
mente. Mais c'est que, pal" suite des circonstances OU 
trouvee la famille romaine, il a incarne Ie vieux \.MJ.UJJ1UJ.U"Jlll 

familial. Le despotisme, du moins quand il n'est pas un 
nomene pathologique ou de decadence, n'est autre chose qu 
communisme transforme. » 

Cette conclusion est juste, car rien ne vient de rien, pas 
la royaute absolue du pharaon qu'aucune autre chose de 
monde; et c'est la une des premieres maximes que nous 
posees en tete de ces pages. La sou verainete a done une rna 
et elle ne peut se creer par Ie seul decret de la volonte du 
verain. Vne telle volonte n'est done en ce sens qu'une 
secondaire .. Mais l'histoire est la, jusqu'a la plus recente, 
nous avertir qu'une cause secondaire n'est pas 
une cause peu efficace et que, suivant qu'elle prend telle 
telle figure, elle peut modifier singulierement la « forme» 
la « matiere» sur laquelle elle travaille. 

DEUXIEME PARTIE 

DES CLANS A\.JX ROYAUMES 

CHAPITRE PREMIER 

LES ORIGINES DE LA VIE SOCIALE 
DES INSTITUTIONS POUtIQUES EN EGYPTE 

I 

LA MEDITERRANEE ORIENTALE BERCEAU DE LA CIVILISATION. 

Ie milieu de l'ere quaternaire, l'homme apparait.simulta
en Europe, Afrique, Asie, sur de nombreux sites que 

decouvertes accroissent chaque annee; mais Ie premier 
reelleinent propice a un developpement normal de la 

·JU,><"JVJJ. aux progres d'une vie sociale et politique, n'a ete 
par I'homme, pendant des, millen aires, qu'au sud-est 

Mediterranee, du Nil a la Mesopotamie. 
, Ie retrait de la mer ,pliocene avait mis a sec 'un plateau 

s'etendant de l' Atlantique au golfe Persique. Des 
. et des erosions y creusaient les vallees plus ou 

s profondes du Nil, du Jourdain-Oronte, de l'Euphrate, 
gouffres paralleIes de la mer Rouge, de la mer Morte, 

golfe Persique. Des eruptions volcaniques, se faisant jour 
des fractures de l'ecorce terrestre, redresserent Ia 

du Sinai', repandirent laves, granits, basaltes, mine
pierres precieuses de la N ubie, dn Sinai', de l' Arabie et 
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de 1'Elam. Malgre Ia longue et large coupure maritime e 
Arabie et Egypte, qui ne laissa subsister d' Afrique en 
qu'un pont de 120 kilometres, - notre isthme de Suez,
cette region OU se developperont Egypte, Arabie, Palestine 
Syrie, Mesopotamie et Assyrie, presente une certaine unite, 
geologique et physique, qui influera sur les destinees de ses 
habitants. Vers Ie nord, la Mediterradee, mouvante barriere, 
formait pas un obstacle continu : jusqu'A une epoque 'assez tar_ 
dive, posterieure a 1'apparition de l'homme, l' Afrique du Nord 
a communique par les seuils de Gibraltar et de Sicile ave~ 
1'Em-ope; au nord-est, l' Asie Mineure n'avait pas encore 
rompu ses ponts de terre ferme avec la peninsule hellenique. 
Du cOte de l' Asie, au contraire, la vallee de l'Euphrate est ceinte 
de montagnes et de deserts; du cote de l' Afrique, la vallee du 
Nil est entouree de sables inhospitaliers. Bien plus qu'aux 
vastes continents asiatique et africain, l'Egypte et la Mesopo_ 
tamie appartiennent an bassin mediterraneen. 

De la Libye a l'1t-an, plateaux, et vallees jouiront, pendant 
l'age quaternaire, de conditions climateriques infiniment plus 
favorables que celles qui s'imposaient a l'Europe. Au nord 
de la Mediterranee, des Reuves de glace descendirent des mon
tagnes, envahirent les plaines, forcerent les hommes a se refu
gier dans les cavernes : cela, a quatre reprises, longues de 
milliers d'ans, mais in terrompues par des periodes temperees. Si 
bien doues que fussent les hommes, dont les cavernes de 
France et d'Espagne nous ont conserve les peintures et les 
reliefs admirables, leurs progres furent tres contraries par leI! 
invasions glaciaires; iIs n'e connurent que tardivement d~s 
moyens d'existence, des raisons de vivre, autres que la chasse 
et Ie paturage; c'est seulement apres des milIiers d'annees que 
ces chasseurs devinrent laboureurs, potiers, metallurgistes. 
Leur developpemeryt social, intellectuel, religieux subit, de ce 
fait, une longue stagnation: pour l'histoire de l'humanite,ils 
ne comptent qu'a dater du premier millenaire avant notre ere. 
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autres etaient les conditions physiques de l' Afrique du 
t de l' Asieanterieure meridionale: point de glaciers 

c: qui sera l'habitat des peuples de l'ancien Orient; des 
OU pendant la periode quaternaire, la terre se colmate , . .{ 

it peu, OU Ie regime des fleuves commence a devel1lr rt;g~-
des plateaux, in'igues par des pluies abondantes, ou 
tion et gibier suffiraient a nourrir les hommes. La race 

a trouve la un terrain Otl eUe a pu progresser sans 
des siecles d'arret imposes par la nature. Ainsi 
l'avance que les hommes de l'ancien Orient ont 

sur tous leurs contemporains quaternaires: ils con\;oiv~nt 
remiers une organisation sociale complete; leurs mams 

p '1 1 . leurs cerveaux creent la plupart des ouh s, es ~remIer~ 
_>."..,"_II'reuvre d'art et de pensee; enfin, grace a un chmat qUl 
l' l'ise la conservation de toutes choses, c'est encore chez eux 
laVO 1 . It' e e les monuments ecrit8 et figures se sont e moms a er s, 
~:puis les telnps les plus recules. La memo ire des vies fugi
tives, que rien, sur d'autres points du globe, n'a pu sauver de 
l'oubli, no us est attestee en Egypte et en Chaldc.e p~r ~es 
edifices des momies, des inscriptions. C'est pOUrqUOl 1'lllstOlre 
hUlnai~e doit et peut etre etudiee, plusieurs milliers d'annees 
avant que partout aiIlenrs, chez les peuples de l'ancien Orien~. 

Cependant, meme dans cette region favorisee de la Medl
terranee orientale, la nature a reparti ses dons inegalement. 
A mesure qu'evolue la periode quaternaire, les climats se 
modifient, Ie regime des pluies diminue; sur les plateaux ~e 
Libye, d' Arabie, de Syrie, de moins en moins in-igues, ~a. VIe 
humaine devient pre caire l mais elle conserve ses conditIOns 
privilegiees dans les valUes du Nil et de l'Euphrate .. Les 
premieres civilisations ont donc fleuri surtout chez les ha?ltants 
de l'Eg'ypte et de la Chaldee _ De ces deux vaUees, l'Egypte 
)ient la premiere place talit par I'anciennete que par Ie 
~ombre la beaute des. monuments. En Egypte, non seulement 
i'homm~ apparait de puis les temps les plus recules - fait qui se 
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retrouve aiIIeurs, - mais- ce qui est unique - 1'evolutio
l1 

son corps, de son esprit, de ses creations sociales, p 
intellectuelles, artistiques, peut eire sui vie, sans trop de 
tinuite,jusqu'aux temps actuels. C'est donc par 1'Egypte que 
commel~cer l'etude des origines de la civilisation historique 
c'est d'Egypte que 1'0n observera Ie mieux son developpe 
et son rayonnement dans les autres foyers de culture orienta 

II 

LES PREMIERS GROUPEMENTS nUlIlAINS EN EGYPTE. 

Les plateaux, deserts aujourd'hui, qui encadrent la vallee du 
Nil, furent habiles avant cette vallee. Au debut de l'epoque 
quaternaire, l' Afrique du Nord Mait exempte des glaces qui 
allaient opprimer l'Europe ; ce que' nous appelons Ie desert du 
Sahara etait une terre irriguee, couverte d'une vegetation 'arbo. 
rescente, giboyeuse. L'homme y apparut de bonne heure. Aux 
environs d' Alger, et a Gafsa en Tunisie, on a retrouve, dates 
par des stratifications du quaternaire ancien, des depots de 
silex travailles, du type eolithique (1) ou prechelleen : outils et 
armes d'un peuple de chasseurs nomades. Leur gibier,buffles, 
antilopes, autruches, apparait, dessine par eux, sur les parois 
des cavernes, depuis l' Algerie jusqu'au Soudan egyptien; la 
dispersion des dessins indique l'ere parcourue par les chas. 
seurs (2). Ils atteig'nirent les bords de la depression OU la 
vallee du Nil s'ebauchait; mais, durant des sieeles, ils ne pUl'ent 
s'y installer. 

La mer pliocene, qui penetraitj usqu'au Fayoum aetuel, avait, 
des Ie debut du quaternaire, cede la place a des lacs d'eau douce, 

,echelonnes de ]' emplacement de la future Thebes a celui de la 
future Memphis. Vel's l'epoque qui correspond a la premiere 

(1) MORGAN, XXXI, 35 sq. ' . 

(2) BOULE, L>Anlhropologie, XIII (1902), p, 109; SCIIWEINFURTII Zeilschrifl 
fiir Elllllograplzie, XXXIX (1907), p, 899; XLIV (1912), p, 627, ' 
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, interg'laciaire d'Eul'ope, ces lacs se viderent, laissant 
sediments a fossiles caracteristiques et des terrasseslac.ustres 
chaque bord de la faille nilotique, Sur ces fonds de lac., 

et faune se developperent bien mieux que sur Ie plateau 
, Vel's Ie mcme temps, les eaux fluviales de l' Afrique 

• 't Ie rompant' les barrages granitiques de Nubie, chercen ra , ,., ' 
h ' nt un ecoulement vel'S III Medlterranee, et, apres 1 essal 

c ale " f bl , l't a <Tauche du Nil actuel trouvaient'llssue avora e par 
dun 1 0 ' " 

, olfe maritime et lacustre (1), Un fleuve dune forn11-
l'allclen g . ' 

dable puissance coula desormais a travers d~s ma,recag'es nches 
de plantes et d'animau~, La vallee du NIl, des la seconde 
epoque glaciaire d'Europe, offrait donc aux chasseurs son eau, 

lantes et son <Tibier, attraction d'autant plus forte que Ie 
ses pOd' 1 ' 
d ''''chement progTessif et parallele du Sahara ren aIt a VIe eSSe ., N d 
humaine malaisee sur les plateaux de l' Afrique d~ or. , 

Le long des ouadys, aujourd'hui desseches, (jUl deversaJ~nt 
dans Ie Nilles eaux du Sahara et formaient autaJ:t de VOleS 
d'acces, les chasseurs installaient des can:ps tem~oraJres et.leu~'s 
ateliers de fabrication d'armes et d'ouhls en sIlex eelate, La, 
et sur les ten'asses lacustres de la valle~, ont ,et~ retrouvees 
les stations paleolitliiqlles, qui ont founn par mllhers coups de 
poing, haches, pointes de fleche, harpons, percuteurs ~t~ type 
qui sera appele « chelleen ) et « acheuleen » (2): A thres par 
l'eau la chasse et la peche, les llomades descendlrent ~ans la 
valle~, et, rete nus par la vie plus fac~le, grace aux all~m:.ux, 
~ux poissons, aux plantes sauvages, Ils cOllunencerent a, s ms
taller a demeure: sous les ten'asses' fluviales on ,a deterre leu,rs 
silex, les os des bnffles et des elephants dont lIs se nourns-

saient. , d 
A cette periode des premiers etablissements sedentalres ans 

la vallee devraient correspondre ces stations que Morgan 

(I) BLENCKENHORN, Geschiclzle des Nil-Slro11l,~ (ap. Zeilschrifl del' Gesell 
fill' ErdlCll/lde, 1902). 

(2) MORGAN, XXXI, 4.6, 
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appelle mesolilhiqlles (1) : mais rien, ou presque rien, ne 
en est parvenu. II y a la un probleme encore nOll l't!sol 
Egypte, les divers stades de developpement de l'ag~ 
pierre eclaiee, taillee, polie, etc., ne se retrouvent pas' on 
sans intermediaire, des stations paleolithiques aux sta~i()ns 
lithiques, qu'il vaudrait mieux appeler eJl(ifJlilhiques 
Ie cuivre et 1'01' y apparaissent deja (2). Si les stades' 
dinires manquent, rien ne prouye qu'ils n'existerent point 
est plus probable que leurs vestiges sont et resteront ' . ." 
sl~les aux fouilleurs, et voici pourquoi : l'homme etait deja 
bh dans la vallee depuis des millennires lorsque vel'S les 
de la derniere periotie glaciaire d'Europe, Ie :'egime' dn 
resultant des pluies de l' Afrique centrale, s'etablit 
Yement, avec ses crues et ses apports de limon annuels. II 
resulta pour I'homme nne telle amelioration de la terre 
I, . 1 ' agncu ture, ~et tout ce qni s'ensuit, devint son 
principale et fixa definitivement Ia race au sol. Avec 

tu~e ~omm,en~: u~le evolution de 1'0ntillage pa . 
pUIS vlen.t I uhhsa.tlOn de la terre erue, ou cuite, l'invention 
In ~eramlque; .mals'les vestiges des villages et des n 
qUI nons auralent garde les traces de cet age i 
fUI~ent recouverts peu a pen par Ie limon, dont l'apport, 
gmfiant chaque annee, prend une grande importance 
on calcule par millenaires. La OU 1'0n a pratique des son 
profonds, a l'entree du Delta par exemple, sons 20 a 30 
de limon, apparaissent des poteries, des briques, et meme, 
Damiette, un crane d'homme. D'apres les calculs probabl 
l' h ~ ex a~ssement du sol p~r Ie limon, ces ,potiers yivaient ily 
au m0111S 16000 ans (3): II est vraisemblable qu'ils repres 
la pop~latjo~l i?termcdiaire entre les. paleolithiqnes du 
et les eneolItluques de la periode suivante; toutefois des 

(1) cr. MORGAN, XXXI, 77. 
(2) MORGAN, XXXI,75, 96. 
(3) BREASTED, XXV, novembre 1919, p. 307. 
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seront necessaires pour mieux etablir cette 

et ces explications. 
les stations eneolithiqnes, nous revenons sU,r Ie terrain 
Depuis 1895, J. de Morgan, G. Legrain, E. Amelineau, 
Petrie, Quibell et bien d'autres les ont retrouvees 
tout Ie long de la vallee (1), mais au bord des sables, 

des terres cultivees et du desert. Lorsque les hommes 
vallee se furent rendu compte, apres des siecles,t que la 

Ie limon l'evenaient chaque aImee, ils reporterent vil
et necropoles hoI'S de l'atteinte ~le l'eau et du limon; c'est 

!lons a permis de retrouver leurs tombes a Negadah, 

El-Amrah. 
stations eneolithiqnes - dont la date approximative est 
imum 5000 av. J .-C. (2) - reveIent des corps accroupis, 
s de vases, de palettes sculptees, d'armes, d'outils, d'of
alimentaires. Depnis l'epoque paleolithique, Ie progres 
immense. Des couteaux a doubles tailles symetriques, 

bracelets de silex, des pointes de fleche sont a la fois des 
et des reuvres d'art admirables, superieures a tout ce 

l'homme neolithique a produit en. d'autres pays (3); des 
de pierre dure et une ceramique, dche de formes et de 

techniques, montrent Ie developpement de l'industrie ; 
aiguilles, des ciseaux, des vases en cuivre, des bijoux d'or, 

l'invention decisive des metanx (4); des os, des peaux 
maux, aussi bien que les dessins graves sur palettes, attes
que les chasseurs recherchent, avec Ie gibier, les especes 

.Huua,,,,,, chiens, gazelles, moutons, breufs, anes, susceptibles 
domestiquees, pour aider au travail humain et creer des 

'~~''''''rp~ de nourriture; des grains d'orge, de millet, de bIe, 
dans les estomacs des cadavres, et a travers les de

cuisine (kjrekkenmreddings), demontrent que les 

MORGAN, XXXII. Cf. MORET, XXVIII, I'Egyp/e avanl les Pyra-

(2) MpRG~N, XXXI, 107. - (3) Ibid., 96, 100. - (4) Ibid., 113. 
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champs sont cultives, les especes vegetales s 
nees (1) ; d'ailleurs, des houes et des sacs de charrue ell 
se retrouvent dans 1'0utiIlage. 

Toutes ces inventions sont-elles dues au patient. genie 
neolithiques egyptiens? Viennent-elles pour une part 
l'etranger? Question fort debattue, dont la discussion 
mieux a sa place au cours du chapitre II. Qu'il no us suffise 
dire ici qu'il n'est nullement necessaire de recourir a 
these d'une invasion venue d' Asie pour expliquer Ie 
loppement de Ia culture eneolithique d'Egypte. II 
certainement en Asie anterieure et en Europe des 

. contemporains de ces premiers Egyptiens; mais on peut 
qu'ils fussent arrives deja it un stade egal, ou superieur, de ci 
lisation. 

Nulle part aiIleurs les conditions naturelles n'avaient fa 
au meme degre qu'en Egypte, Ie developpement d'une soci 
humaine; aussi nulle part ne retrouye-t-on une industrie 
lithique d'une technique comparable. D'ailleurs, il n'existe 
Syrie et en Mesopotamie, it part quelques stations neolith~ques 
de Palestine d'age imprecis, aucune h;ace de l'homme anterieu. 
rement a 4000 avant J.-C. A cette date, les Egyptiens entrent 
presque dans la periodehistorique de la civilisation. 11 con . 
done d'attribuer au genie propre des premiers habitants de 
l'Egypte, et aux conditions exceptionnelles presentees par la 
vallee du Nil, leur precoce developpement: rien ne prou ve que 
celui-ci soit dfl a une invasion d'etrangers plus civilises, dont 
l'existence meme, ou tout au moins la civilisation, serait a 
demontrer. Mais, par contre, tout porte a croire que, chez ces 
premiers habitants de la vallee du Nil, les rapports et les 
echanges avec des populations asiatiques etaient deja fre
quents : dans cette mesure, on pent admettre que des elements 
materiels ili1portants ont pu venir d' Asie et d' Arabie en Egypte. 

(1) Ibid., lIe partie, chap, Il. 
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De tels progres u'ont pu se realiser et se developper 
l'armature d'une organisation soeiale et politique au: 
rudimentaire. Peu de traits s'en laissent deviner, car l' 
n'existe point encore pour laisser des temoignages 
Cependant, sur les parois des vases en terre, et, plus 
sur les murs des tombes, apparaissent des scenes figurees. 
y voit des barques et des edifices, sur montes d'ef'figies 

) 

Fig. 1. - Barque surmontee d'une enseigne. 

piques: faucon, elephant, disque solaire, fleches croisees, 
tagnes (fig. 1-2). Beaucoup de ces emblemes sont restes 
usage, jusqu'a la fin de la civilisation pharaonique, 
noms des provinces ou Names (voiJ.Ot) ; iln'est pas donc 
deux de leur attribuer une signification sociale des l' 
prehistorique. Ces enseignes sont evidemment des « <OHJIUHOlllt 

ethniques », comme l'a reconnu Victor Loret (1); leur 
indique l'existence de groupements humains dont no us 
naissons les signtls de rallieme.nt. 

lei une remarque preliminaire s'impose. L'Egyple est 
tres petit pays. De Ia premiere cataracte au Della, Ia va 
788 kilometres de developpemcnt; muis sa largeur est min 
par places, elIe se reduit presque au fleuve ; dans les 
les plus larges, chaque rive ne depasse pas 15 kilometres 

(l) XXVII, 121 j XXIX, 144'1 
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of desert. Par contre, Ie Delta ouvre un eventail de 
kilometres de pourtour. Toute l'Egypte cultivable atteint a 
e Ia superfieie de la Sicile. La population, qui se multiplia 

ent Ie long de ce ruban de terres fertiles, devait donc 
des groupes denses et tres rapproches, les futurs nomes 

dans tous les pays agricoles exposes aux attaques 
des nomades, les paysans sedentaires n'habitaient 

des huttes disseminees; ils se groupaient, pendant la nuit, 
e les murs solides de villages, 011 ils laissaient a l'abri 

Fig. 2. ,- Enscignes de clans. 

familles et leurs richesses quand ils allaient aux champs. 
village arborait sur ses portes fortif1ees une enseigne, 

tctiche, talisman, signe de ralliement, dont se pa voisaient 
'les barques qui voguaient sur Ie Nil. Dans ces villages, !qui 

plus tard les villes des nomes, les chasseurs et les 
s'etaient rassembles pour des raisons de defense, 

d'eiltr'aide mutuelle, de secUl'ite collective: nul donte qu'ils 
ti'liient snbi l'ascendant de ceux d'entre eux qui se dis tin
guaient par la force, l~intelIigence, la richesse et aussi par Ie 
savoir magique : des talismans, des biltons de magiciens ou 
'de sorciers, sont au nombre des plus anciens objets retrouves 
dans les tombos prehistoriques (1). II est vraisemblable que 
ces hommes, riches et experimentes, fonnaient des conse.ils 
d'Anciells, du type de ceux qui apparaissent au debut des ins-

(1) MORGAN, XXXI, 113, fig. 47, ivolre, 
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titutions politiques, chez Ies primitifs. Sir James Frazer 
ainsi Ia premiere ol'goanisation connue de races qui sont au 
de l'echelle humaine : « Les aborigtmes de l' Australie ... 
leur tetc ni des chefs supremes, ni des rois. Pour autant 
puisse, a leur sujet, parler d'organisation politique, on 
appeler la leur une democratie, ou mieux encore, une ' 
d'hommes ages et influents qui se reunissent en cOl1seil 
prendre to utes Ies decisions graves, a l'cxclusion, en' fait, 
hommes jeunes. Leurs assemblees deliberantes evoquent 
Senat des temps plus avances, et si nous devions forger un 
pour qualifier tel gouvernement, ce serait celui de 
craUe (1).» II est impossible de ne pas se souvenir que 
l'Egypte des Pharaons il a existe, a toutes les epoques, des 
seils d'Anciens, appeles Sarou (les Princes, les grands) (2), 
quels les textes religieux des Pyramides (VIe dynastie) 
une origine anterieure a toute organisation politique: dans 

, societe des dieux, qui, selon la tradition religieuse, UU,U<L'",< 

l'Egypte avant les hommes, Ie premier « corps» organise 
gouverne non par un roi (nsoul), mais par des Sarou (3). 
gerontocratie avait done des origines tres anciennes dans 
souvenir des Eg~ptiens; elle remontait vraisemblablement 
temps des villages eneolithiques (Cf. supra, DAVY, p. 66, 87. 

C'est donc groupes par villages, formant peut-eire des 
. que vecurent ceux qui se livrerent a la rude tache de mettre 

valeur l'oasis d'Egypte. II leur fallnt des siecles pour tirer 
l'experience peniblement acquise les inventions et Ies 
que snppose tonte exploitation agricole dans une vallee 
mise a des crnes periodiques. Si Ie fleuv~ apporte l' « ean 
vie» a la terre, n'oublions pas qn'au moment de 1'inondatio 
il submerge et Mtrnit tout: d'on Ia necessite de surelever 
des levees ou buttes artificielles, chemins et villages. 

(1) J.-G. FRAZER, Les origines magiques de la Ro!/aute, 113. 
(2) A. MORET, C. R. Academie des insc,.iption,~, 1916, p. 378. 
(3) Pyramide de Pepi II, 1230, ed. Sethe, § 1041. 
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se retire; elle silit des detours capricieux, s'epanche en 
; que fa ire ? Endiguer Ie fleuve, prolonger Ia presence 

fugace en Ia captant dans des reservoirs, creer de rudi
machines elevatoires pour repartir l' eau sur les 

quel que soil Ie niveau de Ia riviere, et c1'eilser un reseau 
'nable de canaux d'irrigation. Cependant il y avait 

taches necessaires : chasseI' les fauves de Ia vallee . , 
Ies anlmaux snsceptibles de dressage, apptivoiser Ie 

Ie mouton, l'ane; cultiver Ie sol avec Ie hoyau, puis, avec 
charrue de silex, trainee d'abord a main d'hommcs, plus 
par ~es bamfs; selectionner les especes vegetales pour 

l'orge, Ie millet, Ie ble, Ia vigne; developper les indus
du silex, de Ia ceramique, tailler Ies pierres dures, trouver 

secrets de Ia fotite du cuivre et de 1'01'. A ce Iabeur prodi
, autant par l'invention incessante que par 1'etrort infini, 

, pouvonsattribueraumoins 1500 ans(antedeurs a 3500) (1). 
resuItats,' de ces siecies de discipline, c'est la civ ilisa lion , 

pour la premiere fois sur terre. La population qui l'a 
vivait sous uri regime social et politique, dont les 

""CO"';,,,,,, de tribus soht pour nous Ies seules marques parlantes. 
De cette epoque eneolithique, les tombes primitives nous dilt 

des cadavres. La race est de stature moyenne, de taille 
,; Ia face est allongee, Ie crane etroit ; les yeux etaient 

Ies cheveuxi noirs, non crepus. Rien n'indique Ie type 
; au contraire, tout montre une parente avec cette popu-

n du sud de l'Europe que Sergi appelle la race mediler-
(2). 

IiI 
PRElIl[ERE PERIODE HISTORIQUE, 

Depuis la fin du quatriememilIenaire, l'Egypte s'achemine vel'S 
transformation decisive; les industries erieolithiques creent 

(1) cr. MORGAN, :.:::xxr, 135. - (2) BREAs'rj;:o, XXV, p. 428. 



146 DES CLANS AUX ROYAUMES 

unecivilisation veritable, les groupements humains, par 
ou clans, s'unifient pour former d'abord des <flals ou 
puis un seul royaume: Vers Ie ll1eme temps, l'ecriture 
sa forme definitive, et assode aux signes ideographiq'ues 
signes phonetiques, ce qui centuple les res sources de 
pictographie ; des lors les souvenirs des evenell1ents peu 
se garder autrement que par tradition orale; l'experience 
quise se transmet, l'histoire et la tradition politique se 
Pour la premiere fois dans l'evolution de l'hull1anite, 
arrivons a une periode historique, sur laquelle nous so 
renseignes par une tradition ecrite et des monuments 
po rains, et qui se relie, par une chaine ininterrompue de 
gnages, a l'epoque moderne. De cette histoire, les - .... u"~ll 
egyptiens, a qui nous devons Ie papyrus royal de Turin, 
compilateurs ptolemai'ques, tels que Manethon, ont etabli 
cadre,les uns par familles royales, les autres par dynasties, 
puis les origines jusqu'a la periode ultime (1). Nous n'en 
cerons ici que les grandes lignes, reservant au volume 
l'histoire de la civilisation egyptienne, pour ne traiter ici 
la place de l'Egypte dans Ie developpement du monde 
anCIen. ' 

En abordant l'epoque historique, la question de la 
se pose necessairement. NOlls dirons, au volume VII, avec 
elements nous pouvons reconstitGer cette chronologie 
l'Egypte: elle sera toujours assez approximative, en 
pour la periode des origines. Cependant nous avons les 
de nous degager des com puts fabuleux transmis par .u,all'CLl,lUI 

dont Ie texte a ete defonne par les chronographes 
qui no us 1'ont conserve (2). Des dates precises et I'A1r''',"I>' 

obtenues par calculs astronomiques, perll1ettent de planter ~a 
Ia quelques jalons s(lrs, et de caIculer, parfois avec 
Ie plus sou vent par approximation, la duree des dynasties. 

(1) XXII, § 100.154. - (2) ED. MEYER, XXIII. 

Fig. 3. - Les enseignes du 
Faucon et de l'Orient me· 
nent it la chasse un = clan 
egyptien. 

Palette de schiste: Lou
vre et British Mu
seum (J. Capart, Les 
Debuts de ['art en 
Egypte, pI, I), 
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en resulte une cHroliologie plus « courte» que 
traditionnelIemellt jusqu'en ces dernieres aIinees (1). 

Uue date ash'onoinique permet de fixer a l'an 2000 Ie 
de la XIIedynastie; or Iepapyrils de Turin, source eg'y 
officielle, attribue 955 ans a la totaiite des regnes de .Ia Ire 
'v III e d ynastie ; en reservan t, d' a pres l'indica tion des n10n 
environ 360 ans pour les dynasties IX a XI, on arrive au 
total de 1315 ans, qui fixe la periode anterieu1'e a la XUe 
nastie, avec une approximation cFenviron un siecle, en plus 
en moins. Dans ceUe hypothese, Ie debut de la Fe dynastie 
trouveralt fixe vers 3315 ou, plus apiJroximativement, 
3400 et 3200 avant .tesus-Christ (2). 

Cette premiere dynastie, qui ma1'Qtie la fondation d'un 
centralise, a ete precedee d'l1ne longue perlbde preparatoire 
les Egyptiens ont cherche l1Iie organisation sociale efficace 
assurer la securite et la regularite du travail cblIectif dans 
vallee. La tradititiil conservee par Ie papyrus de Turin et 
Manethon attribue Ia creation des institutiohs politiques a 
dynasties divines, ()tl figrireiit les grands dieux de I 
pharaonique, Ra et son Emleade; ils atlraient regne pen 
des centaines de milliers d'annees avant Menes. Aux 
!lJlccederent des rot's residdht eli Basse-Egyple, puis une 
mille de souverains, de Ia Haute et de la Ba~se-Eg'ypte~ 
servileurs d'Hoj'us; apres eux viendraienf Menes et la Fe 
nastz'e. En dehors des chiffres fabuleux, il y a, sous Ie voile 
cette allegorie pieu3e, des elements histbriques reels. 

Les monuments figures qui appartiehnent a cette 
anterieure a Menes notis juontrent bien des etres 
comme protecteurs des homnies.: mais ce ne sont point 
Osh'is, Horus, les grandes figures divines de l'epoque 

qj MOll~AN,XXXI, 107, i'este Hdeie a ia chronolo~ie <ddnguel). 
(2) xxIi, § i63. 
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Cps pqtrons s01~t: un fauc<m, un vautour, un levrier, un 
un poisson, un di~que solaire, deux fleches croi

etc., c'est-a-dire les enseignes des vill"ges eneolithiques 
s sur les vases. II est vraisembiable que ces ensei

ll'etaient pas encore des clieqx auxquels les hommes 
puis par des liens religiellx; elles etaient, tout au moins, 

f(Jlif:he~, et exer!;aient deja sur les hommes de chaque 
une infl~lence sociale, que des monuments explicites per

l11aintenant de preciser. 
tombes de l'epoque predynastique nous ont conserve, en 

qes palettes de schiste qui portent des scenes figurees; nous 
ces memes fetiches, fallcon, p~issoh, scorpion, li~n, 

arc, fleches, W.iliS non plus inertes et inanimes, comme ils 
pt &ur les enseignes des barques et des villages eneoli

Les voila descendus de leur pavois; ils menent les 
a la chasse, au combat (fig. 3); ils manient, avec des bras· 
que l'im"gination des artistes primitifs leur attribue, 

qrmes (fig. 6-9) pour tuer les adversaires du chin, des cordes 
Her des prisonniers, des hoyaux pour detruire les villages 

ennemis (2). A partir de ceUe epoque, nous pouvons 
. r que l'animaI, ou l'emble'rne quelconque, qui sert de 

et probablement donne son nom au village (com me il 
donnera plus tard au nome), joue Ie role de protecteur de 

eration hurnaine, qui semble des lors presenter l'as
d'une tribu ou d'un clan. Au milieu des huites s'eleve un 

en clayonnage et terre battue, non sans pretentiops ar
dont Ie profil annonce ce que sera Ull lWOIl a 

que pharaoqique :. premiere ebauche du temple, de meme 
Ie fetiche est Ie premier essij.i du dieu provincial. Voila 

un element nouveau, fort important, dans la vie sociale des 
Nilotiques : a cOte,ou au-dessus, des Anciens du village ap
paraH Ie fetiche protecteur, qui devjendra, au cours des siecles, 

(1) V. LORET, ap. VIII, t. X (1902). Cf. MORET, XXIX, 1M . 
.. (2) l\10ltGAN, XXXI, p. 2S0,fig. 181. 
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Ie dieu du nome et entrera, plus tard, dans Ie pantheon 

ou osirien. { 
Est-ce la. Ie fait historique qui ~e cache sous la fable· 

dynasties divines? Les Egyptiens de l'epoque p . 
auraient rem place par les noms des grands dieux de 
historique, ces ebauches tres imparfaites de divinites, 
vernaient reellement les hommes au temps des origines. En 
cas, Ie regime politique et social qui correspond au 
n'a rien de commun avec celui d'une dynastie divine, qui 
autre chose qu'une monarchie theocratique deja. evoluee. n 
vraisemblable que l'Egypte predynastique, entre 4500 et 3 
avant Jesus-Christ, n'avait pas depasse Ie stade Otl s' 
tant de societes primitives : Ie regime du clan protege par 
fetiche ou totem. Des lors, on doit se demander si les 
entre les Egyptiens et leurs patrons sacres etaient ceUes 
clansmen vis-a.-vis de leur totem, c'est-a-dire Ie regime 
taire et communautaire du clan totemique (supra, DAVY, p. 
La question ne peut etre examinee a ceUe place, faute de 
ments explicites, dates de l'epoque ou nous sommes 
dIe se posera a nous, au moment oU: nous parlerons 
vivances de traditions plus anciennes, dans les 
institutions monarchiques de l'Egypte dynastique. 

Du moins, pouvons-nous faire remonter jusqu'a ces 
recules la division de la vallee en circonscriptions 
phiques, ou la population se groupe autour d'un village, 
important que les autl'es, Otl se trouvent Ie marche, Ie 
Ie naos du fetiche, la demeure du chef, ou des chefs: les 
sont devenus des groupements territoriaux, dont les 
Faucon, Gazelle, Chacal, Vanneau, Terebinthe, Mont du 
pent, Sceptre, Sistre, Tam"eau, etc., furent conserves par 
nomes, het"itiers des clans. L'historien Ed. Meyer dit : « 

ne trouvons en Egypte aucune trace de ces 
humains que nous rencontrons partout ailleurs au debut 
societes, et qui sont restes en usage chez les aut res p 
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: l10ns ne voyons ni trihus, ni meme des noms 
_ d'ailleurs les Egyptiens n'ont mem.e pas un nom 

ponr designer l'ensemble de leur peuple, nons ne 
ni alliances de familIes, ni vengeance du sang ... (1). » 

; cependant, Ies groupements de villag~s autonr 
qui seront plus tard les dieux des nomes, ont 

de continuer les clans, ou la population vit 
des fetiches et Ia direction des Anciens, ces Sarau 

tradition faisait les chefs de l'Egypte avant les rois. Le 
u village, occupe un district a son nom (cf. supra, 

p.65). 
cette reserve, no,us dirons avec Meyer: « L'unique 
que connaisse l'Etat egyptien est purement territo

c~ n'est pas Ie peuple qui est di vise par groupes; c'est Ie 
qui est sectionne en districts (1) ... Ainsi les names ont 

ceUnles primitives d'ou sont sortis les Etats plus grands; 
dent aux agglomerations des tribus, chez les 

qui sont encore au debut de Ia civilisation ... » Chacune 
cellules primitives du corps social a eu « dans Ia religion 
mreurs un deyeloppement historique particulier et a 

ce caractere d'une fa<;on accusee et durable; eUes se 
gardees vivantes a travers toutes les transformations de 

egyptienne, et, chaque fois que Ie pouvoir central 
s'affaiblit, Ie royaume retombe a sa division par 

(2). » 

les palettes de schiste prehistoriques, on trouve frequem
la representation de luttes entre des hoinmes qui portent 

enseignes difl'erentes, par consequent rivales: il existait 
des guerres entre les fetiches et les habitants des names. 

on note des groupes de fetiches bataillant contre des 
rivaux : il y eut donc, tres anciennement, des 

- (2) Ibid., S 177. 
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confederations de no~es, des essais d'hegemonie (l) . .Des 
penwnts terx#oriaux et poUtiques limites ont CeJ~tallle!m" 
pr~c¢de tQute a1ltre tentative d'unification. IIs aboutirent 
constitutiQn de deux royaumes, un pour chacune des di 
geographiql).es essentielles du pays, Ie Nord et Ie Sud, ou 
lIaute et la Basse-Egypte: telle est la tradition conimune 

Couronne blanche,. uneus. Couronne rouge:" uraeus. 

Crosse. Fonel. Arme royale ([(/zepe8h). 

Fig. 4. - Insigncs royaux egyptiens. 

papyrus de Turin et a Manethon, que confirme 1a pierre 
Palerme, et de nombreuses allusions dans les textes hio",,.''''''M 
et religieux de la periode pharaonique. Par ces te,u~"F>,ua~;", 
posterieurs, nqus savons qlle 1a vifle de Bouto (eg. Pe), 
.B!lSSe-Egypte, Mait la capitale politi que et religieuse du Nprd 
les chefs prexHlent ici un !.lom qili, ecrit par Ie signe 
l' ab,eil(e, qui deviendra l'ideogramme carC1-cteristiq~le des 
clu Nord Ou !3asse-Egyple (2). Le royaume dl). Nord a 

(1) V. LORET, cite dans VIIf, t. X, p. 176 sq. 
(2) Pyramide de Pepi I, 1. 684: « Le8 bitiOIl qui sont dans Pe» = 

du Nord qui habitent Bouto. 
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annes parlantes» Ie papyrus (ouaz) qui foisonne dans Ie 
et cQnstituait la nourriture fondamentale des habitants. . . . , . . . - , 

roi se distingue des autres homm,es par une coiffe rouge, 
remonte haut derriere et s'orne, par devant, d\llle spirale; 

un talisman habite par une deesse, Ie serpent OU(1zel, qui 
't a Bouto; ce &erpent s'enrQule autour de tete dli roi et 

inspire la terreur a tous ceux qui s'approchent. 
Quant a la Haute-Egypte, On Sud, sa capitale etait a Nekheb 

(EI-Kab, rive droite du Nil) OU subsiste une grande enceinte 
de briques qui remonte peut-etre a l'epoque. Le chef s'appelle 
ci Ilswl, ecrit par Ie signe d'une plante liliacee, qui sera l'ideo
gramme caracteristique des rois du Sud Ou Haute-Egypte. Le 
royaume du Sud a lui aussi des armes parlantes : Ie lys et Ie 
lolus (nekheb); son roi arbore une mitre blanche; elle est 
defendue pC\r l).ne deesse vautQur Nekheb, qui, planant au-des
sus du roi, Ie protege de ses ailes etendues : de la viendront la 
couronnedn Sud etla divinite protectrice de la Haute-Egypte (1). 
Les deux couronnes combinees formeront Ie Pschenl, symbole 
des deux Egyptes reunies. 

Vextreme importance attachee par les rois de l'~poque pha
raol1ique aces COl).ronnes, la vie divine qu'ils leur preteront, 
meme des milliers d'annees plus tard, nous forcent a admettre 
que la coiffe rouge et la mitre blanche avaient, auX temps pri
mitifs, toute la force magique que les primitifs d'aujourd'hui 
pretent encore aux insignes royauX: sir James Frazer cite de 
nombreux textes d'apres lesquels ces insignes sQnt reputes 
operer des miracles; car les rois sont porteurs de talismans qui 
assurent un pouvoir magique sur les hommes et la nature (2) . 

Nous ne savons rien de l'histoire de ces premiers royaumes. 
Cependant, la tradition veut que les rois du Nord aient eu la pre
ponderance sur Ie reste de l'Egypte au debut des temps. Aucun 

(1) Sur les images et les titres royaux, cr. MORET, xxx, ch. I, II. 
(2) Le8 origine8 lIlagiques de la royallle, p. 130 sq. (Cr. 8upra, DAVY, 

p. 127, ponr l'interpretation des faits.) 
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texte ne pennet de delimiter leur zone d'influence; mais la 
ligion de l'epoque posterieure indique que cette influence 
pui'ssante. Cela s'explique par la fertilite particuliere du . 
Des qu'eUe put Nre amen agee pour la culture, a grand 
de dignes, canaux de drainage et d'irrigation, cette region de 
reau sans cesse renouvele par Ie limon dn Nil offrit nne aire 
etendue, un sol plus remunerateur, un habitat plus fa 
au developpement d'une race prolifique, que l'etroite vallee 
la Haute-Egypte. De 1<\ une prosperite materielle precoce,et 
developpement intellectuel atteste par Ie Ifait que les 
dieux du Delta s'imposerent, par la suite, au reste de I 
Le soleil Ra eut son premier culte a Heliopolis; Osiris, qui 
sonnifie Ie Nil et la vegetation, Isis et Horus, sont les dieux 
Busiris, Mendes, Bouto (1). L'extension de leur culte a toute 
vallee, des les temps tres anciens, indique une influence 
tique correspondante du Delta. Ce developpement re 
temoigne aussi d'un progres dans la mentalite populaire 
les fetiches deviennent des dieux;la magie evolne vel'S la 
gion; les chefs, de sorciers qu'ils etaient, se transforment en 
preires, tan dis que Ie pouvoir politique, jadis di vise et diffus 
chaque clan, se concentre en royaute d'abord regionale, 
etendue. (Cf. supra, DAVY, p. 92.) 

Local d'abord, Ie domaine du roi s'agrandit et englobe 
la vallee dn Nil. Un grand fait nous montre qne la mission 
roi consiste a snrveiller et a favoriser l'agricnltnre, en s' . 
des lois natnrelles et snrnatnrelles qui reglent les travaux 
champs. Ce fait non veau, c'est l'apparition dn 
c'est-a-dire d'nne methode pour mesurer Ie temps ·et fixer 
date des divers travaux agricoles. Les preI'niers Egy 
calculaient par lunaisons, pnisque Ie mot mois s'ecrit avec 
signe de la lune; mais ils n'arrivaient pas ainsi a diviser 
temps en conformite exacte avec Ie retour regulier des '''''''v,.~ 

(1) MASPERO, XX, t. I, eh. II; MEYER XXII, § 178, 193. 
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et l'observation de In course dn soleil. Pour obtenir 
ils chercherent a se rapprocher Ie pIns pos· 

l'annee solaire: prenant comme' base 12 mois de 30 
les com pleteren t par 5 jours in tercalaires (e pagomfmes), 

ainsi un calendrier de 365 jours, egal, a un quar-t de 
a l'annee solaire (365 jours 1/4). Ce qui caracterise ce 

des calendriers connus, c'est son adaptation aux tra-
agricoles. On y divise les donze mois en trois. saisons .de 

rHauv'v, qui s'appellent la erne (akhet), les sematlles (pent), 
(shemou). Lejour initial de l'annee est fixe au 19 juil
= 15 juin gregorien), ou deux phenomenes extraordi

se manifestaient aux laboureurs : Ie debut de la crue dn 
l'apparition au ciel, a l'heure ou Ie soleil se levait, de l'etoile 

(Sirius). Ce « lever heliaque » de Sothis etait, pour eux, 
de depart d'une ere astronomique, que nous appelons la 
solhiaque. Par suite de la difference d'un quart de jour 

existe entre l'annee solaire (365 j. 1/4) et l'annee calende-
(civile, 365 jours), Ia concordance entre Ie lever du soleil 

'. tion de Sothis n'existait reellement que tous les 
ans solaires ou 1461 ans civils. 
est evident qn'on il'a pu inaugurer ce calendrier egyptien 
dans une annee ou Ie premier jour de l'an tombait reel

Ie jour du lever heliaque de Sothis, au 19 juillet (ju-
. Le cass'est produit, au cour de l'histoire d'Egypte, dans les 

4241,2781,1321 avo J.-C. et 140 apres J.-C. Or, deja so us 
dynastie (vel's 2840}, les inscriptions nous a pprennent que 

et les jours epagomenes sont dans l'nsage courant; 
du calendrier n'a pu done se faire, au plus tard, 

4241 avo J.-C. « C'est la plus ancienne date certaine de 
du monde» (1). D'autre part, nos astronomes ont 

que c'est justement sons la latitude de Memphis et 
polis que Ie lever de Sothis se realisa Ie 19 juillet 4241 au 

MEYEH, XXII, § 197. 
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matin. Le calendrier est done adapte it la Basse-EgYlJte; il 
un produit de la culture scientifiql).e du Delta, qui s'est,hu 
it la haute vallee; preuve de phis de la preponderance 
ancienlle de la Basse-Egypte, qui a lais~e sa marque npr', ~l~t,,~ 
dans les traditions dynastiques. Par aiIleurs, cette date 
donne un jalon apprqxjn1atif pour fixer l'epoque de l~ 
matie du Nord: elle devait englqper l'annee de 4241. 

L~ periqde ,suivante est, d'apres la trlldition du papyrl).~ 
Turin, Ie temps des rois servileurs du dieu «(aucon) R , 
(Shemsou-Hor), Les textes posterieurs definissent les Sh 
sou~Hor cpmme des gq.erriers> armes de fleches> de ja 
et de boomerangs, qui marchaient au combat en portaI1t SJ.l.r 
pavois, non pas tel qu tel des fetiches devenus dieux des 
les plus anciens, Plllis un seul de ces dieux> Ie faucon 
(fig. 3). Gest un progres n{)u veaU dans la centralisation; Ie 
Horus iPlpose SOlI cuIte it tqute l'Egypte. D'autre part> Ie 
paSse desofPlais pqur l'incarnatioll viyante de ce dieu Horus; 
iI est, sur terre, Ie faucon Horus lui-meme, et il en prend Ie 
nom: Ie signe du fallcon precedera toujQurs, depuis cette epoque, 
Ie n0

111 Personnel du roi (fig. 8). Voila un progres decisifpo!-ll' 
l'(H~torite royale : Ie chef-sorcier d'autrefois, devenu peu a peq 
Un roi~pretre, passe au rang de roi-dieu. (DAVY, p. 7, 96, 117.) 

Les rellseignenlents precis nous l11anquent pO~lr mieux defi7 
nil' cette eVQlution decisive de la vie sociale en Egypte. NOlJs 
Savons seulement que si les « serviteurs d'Hqrus» occupent 
tout Ie pays, dq Ploins restent-ils toujours divises en deux roy au, 
mes : celui de Nekheb, qui possede maintenant un temple du 
dieu faucon Horus dans la ville de Nekhen (Hieral~onpolis) "'"""7 

et celui de Bouto; Ie dualisme, resultant du contraste entre 
l'etroite vaUee et Ie Delta epanoui, persiste donc, et il persisterll 
toujours, mel11e au temps tout proche de l'unite officielle du 
pays d'Egypte. Quel Mait cet Horus, devenu dieu dynastique? 
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blanche du Sud, manie Ie hoyau, . . ,t t la couronne , d des ' - I e 1'01 ScorpIOn, pOI an d l'Arc) sont pendus au pIe • , , kl 'lou et gens e , ) 
vaincns (Olseaux 1 e II t 16vrier foudre, faucon , 

einhlemes des clans vainqneurs (mon agne, " 

, te Horus-Ie-Grand (d'Edfou) IlJtait~ce Ie faucon de la Haute-~gy~le' d s Ie ciel ou Horus-le-
qUi personnifie Ie disque. sblaI~~ al d' 1 an Basse-E~ypte adore a 
P~Ht, fils d'Osiris et d'IsIS, ie, .leU e, :obleme ; les recits des 
B"" t"'? A hctio texte ne preCIse ce p 't' 1 

011 0 't 'd'Horus graves au emp, e ' r les serVl eUIS, d 
guerres menees pa '. il reseiiteht cOrii.me e 
d'Edfou, sont de la basse

c 
epoque, s p 
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episodes mythiques de Ia lutte d'Osiris contre Seth des 
ments peut-etre historiques, mais rendus meconnaissables 
les speculations de la theologie. 

QueIIe que soit leur origine, les rois Shemsou-Hor ont' 
les insignes royaux deja portes par leurs predecesseui's; 
en plus de la coitre rouge et de la mitre blanche, iIs tiennent 
main un baton de pasteur, au sommet arrondi en forme 
crosse, et un fouet de bouvier, qui deviendront Ie sceptre 
et Ie fouet magique (fig. 4); ils ceignent leurs reins;d'un 
de fine toile" ou ils accrochent une queue d'animal, 
de chasse rappelant qu'ils etaient jadis chefs de 
nomades (fig. 3). Le costume royal est definitivement cree, 
les formes rituelles qu'il gardera jusqu'a la periode romaine. 

Chacun des deux royaumes cherchait a s'annexer l'autre; 
fut Ie Sud qui triompha. Dans Ie sanctuaire d'Horus a H' 
polis, les premiers moments historiques avec inscriphons : 
palettes en schiste et des masses d'annes en pierre .LIH'lJ(",,,, 

commemorent les victoires du Sud sur Ie Nord. La nous ap 
raissent deux chefs couronnes, Ies premiers rois dont les 
nous soient connus dans I'histoire de l'Egypte, et peut-Nre 
monde. L'un, appele Ie « Scorpion», porte Ia seule mitreJ,n'''U'cue 
du Sud; il proclame son triomphe sur Ie peuple egyptien 
hiloll) et les etrangers appeles les « Arcs.» (1); son nom ap 
jusque dans la necropole de Toura, au nord de Memphis; 
donc conquis, au moius partiellement et pour un temps, la 
Basse-Egypte, mais ne s'en dit pas Ie maitre. L'autre, Narmer, 
Se vante d'avoir massacre 6000 habitants du Delta, en partieu. 
Iier du district de Bouto; il ramena 120000 prisonniers (?) et 
vain quit les Libyens; aussi est-II represente, sur Ia palette 
commemorative de ces conquetes, coitre de la couronne du Sud 
au recto, et de Ia couronne du Nord au verso (2). Des cylindres 
a son nom ont ete retrouves dans Ie Delta,. L'unite de l'Egypte 

(1) QUIBELL, Hierakollpoli8, pl. XXVI, lei, fig. 5. 
(2) QUIBELL, Hierakollpoli8, pl. XXIX. lei, fig. 6-7. 

~~----- .. -----~'----.---- -1 
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d lC ol'liciellemenl reaiisee, au moins pour un temps, par 
01 '" d' t' t aux royaumes Anx clans repartis par nomes IS 'me 5, • • •• 

s de Haute et Basse-Egypte, succede la mon~rchle umtalre, 
nnee par Ie dieu Horus, au benefice des rOiS du Sud. 

IV 
LA MONAHCHIE THINITE. 

R stait a convertir en droit dyllastique Ie fait accompli ~~ a 
e . I C f t l'ceuvre de la premiere 'er une tradition natrona e. e u , .. . 3315 

ere t' dont Menes fut Ie fondateur, a 1111ms, velS dynas Ie, 

avant .J. -C. '. e I ne de 
L ." t detaille des faits est reserve au seph me vo U1 

e leCI . . . d I resent volume, de He collection; maiS 11 con vlent, ans e p. I 
~:ssiner les traits saillants de yevolution politique et SOCIa e 
'e lisee par l'unification de l'Egypte. . 

1 ~dater de la premiere dynastie egyptienne, la docu.mentath~l~ 
, ., I tombes des rOls on e e rend un caractere histonque. ",es , 

P e' Negadah (1) pres de Thebes, et a Abydos, necro' 
retrouv es a , E pte qui fut la 

I d la ville de Thinis, dans la moyenne gy , 
P~ ~ni:re ca itale egyptienlle. Elles renferment des stMes au~ 
pIe d . ~ des palettes datees par les proto coles ~O!a~lX, 
noms es lOIS, r . htaIr

G melltionnant des faits de la vie politiqne, re IgleuseI? mIl ~ . 
t l' Hierakollpo IS, avec a 11 y a de cette epoque, un emp ea. d' . 

, . du dieu Horus, et des statues en pierre e lOIS 
statue e~ 01 Le mobilier des tomhes et du temple ~tteste 
~::::::~: ~~~ne industrie de la pierre ~ure (vases, valss~l~e 
, des metaux en pleine possessIOn de ses llloyens, e 
royaIe) et . 'd I'ambre de l'ivoire, existe avec les erce du CUlvre, e, 'fi 
comm terieurs' par la richesse, l'art se developpe magm 1-

pays ex d 'tous les domaines, architecture, gravure) 
quement a,~s. Autour du roi il y a une cour, des foncsculpture, celamlque. 

x x XII - (2) QUIBELL, /(ieralcollpoli8, pl. XLI-XLII (1) J. de MORGAN, • 

I 
I 
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Fig. 6. - Palette en schiste de Narmer (recto). 
Narmer (dont Ie nom esf inscrlt dans ~e, car~(H1che rectangulaire), coiffe de 

couronue blanche du Sud, assomme un Egyphen du Delta. Le faucon Horus 
ami'me 6000 prisonniers (chaque tige de roseau signifie 1000). 

~~--~--, --~ .. _--------------------, 
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Fig. 7. - Palette en schiste de Narmer (verso). 
Narmer, coiffe de la couronne rouge du Nord, precede de quatre enseignes de 

se rend a une fete, OU 1'on egorge des captifs. - Au-dessous, creux pour 
du fard, en cadre des cous de deux monstres de type asiatique. Au 

Ie roi-taureau detruit une forteresse ennemie et foule aux pieds un vain~u. 

it 
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tionnaires, des administres, des clients, dont nous avons 
monuments, modestes, mais significatifs au point de vue 
l'etat de la societe. II y a dCsopnais en Egypte un roi, . 
capitale, une religion, une adminil;;tration d'Etat, avec, 
res sources agricoles, industrielles, commerciales d'un 
peuple; pref, un modus vivendi qui annonce 

evoluee, 
Cependant, au debut de la premiere dynastie, il n'y a' 

tres longtemps que Ie cerveau des Egyptiens a cree ses theo 
du pouvoir royal absolu, et illvellte l'ecritur~ qui les e 
les idees et les mots ont encore une force toute neuve, et 
signes figures, une puissance magique d'expression; 
devons les interpreter avec leur sens plein, si nous 
a analyser leurs termes. 

Les litres protocolaires choisis par Menes et ses succe 
expriment l'idCe que 1'0n se faisait alors d'un roi. Le p 
est Ie nom ~u faucon, florus, Ie dieu des Shemsoll-Hor; 
signifie que Ie roi est Ie f<lucon incarne. A l'epoque classique 
les textes s'etendent avec complaisance su r cette 
identique du roi et du faucon-dieu : un prince royal 
est appele « Ie faucon dans ~on nid» ; monte-t-il sur Ie trone 
c'est «Ie faucon sur son palais»; Ie roi meud-il? c'estle « 

qui s'envole au del» pour rentre'r dans Ie sein du dieu 
il est issu (1). Certes, ce faucon n'est plus l'animal 
pere du clan isole des Faucons ; c'est Ie pieu national de I 
unifiee par les Shemsou-Hor : a ce titre, Ie roi s'identifie 
et fait du Faucon Ie symbole de son autorite et son pre 
titre protocolaire. Maisce symbole n'a rien d'abstrait; il 
toute sa realile primitive. Aussi Ie faucon apparait-il, 
sur un pavois, precedant Ie roi dans les tableaux de 
ou de fetes roy ales ; it combat pour Ie roi, saisit ses 
le~ lui a~ene pr~sonniers: pour ecrire Ie nom du 

(1) XXIX, 160. 
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• en signes ideographiques : deux bras tenant Ie boudier 
pHrelot, les sculpteurs de Negadah font t . I . I . . el1lf e Jave ot 
boucher par les serres du fitucon (fig, 8). 

nt, il existait d1aut1'es clans chez les'S ' l'T 
f
..' J tlenlSOll- .lor, 

d'autres ehches protecteurs . un de 'd" d . . s pre t!cesseurs e 
avalt comme patron un scorpion' I . " ' qlll non seu ement 

son nom a ce 1'01 ScorpIOn, mais intervient I . d ," pour Ul ans 
filiI.""''''', et detrlllt les vIlles ennemies avec un I lOyau; un 

8, - Aha (Menes). 

autre predecesseur, Narmer, a pour nom, 
et represente sur terre, Ie poisson Nar . , . ' 
qlll S amme, lui aussi, pour brandir a 

Fig. 9. - Le nom Nanner anime. 

mains une masse sur la tete d'un Asiatique vain (fi 9) eu 19. . 
et ses successeurs ont absorbe tous ces' clans Ie I f . . ' urs c Ie s, 
~eurs dIC~X ... (1). Le resultat ne fut pas obtenu sans 

n.l conceSSIOns reciproques. Les deux totems de chacun 
anClens royaumes de Nekheb et Bouto obtinrent . d'etre 

, apres Ie faucon, comme noms officiels des r· .. OlS : aInSI 
rose~u du Sud et l'abeille du Nord" Ie vantonr 
et I urreus de Bouto, designeront-ils, a' jamais, les 
du Sud et dn Nord, les maitres des deux couronnes. 
acheta donc son triomphe en adoptant, a cote du 

[Jupr(1, DAVY, p. 6-7 et 116, 
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faucon, quatre des anciens totems rivaux, qui lui ap,,",rU"K. 
en retour, leur puissance matericHe et morale. Les 
des anciennes c<,!pitales fusionnerent leur vie et leur 
dans Ie roi de I'Egypte unifiee. II en fut de me me pour d'au 
emblemes de .clans ou de groupements regionaux: 
taureau, Ie sphl11x androcephale, Ie crocodile, Ie lotus 
Thebes, Ie papyrus duDelta: ilssembleut avoir ete jadis 
totems de clans conquis par les rassembleurs de la 
egyptienne, et leur souvenir se conserva daus les nr''''n,~_l 

royaux. Voici quelles epithetes on decerne encore a S"t' 
I' 1 . t: I 

vel'S an 400 avant notre ere: « Faucon divin aux 
bigarrees, il traverse Ie ciel eomme la majeste de Ra' 
a la demarche rapide, il fait Ie tour de eette terre en un~h 
I
. . . . eure 
IOn fascmateur, rl ,bondtt sur les chemins ineonnus de 

pays etrauger; taureau puissant aux cornes aeerees 
pietiue les Asiatiques et opprime les Hittites (1). » , 

Si 1'0n restitue aces epithetes protocolaires Ie sens 
qu'eHes ont certainement eu a l'ori.,.ine on comprendra 
fit' . <> , 
1 lahon qui unit Ie Pharaon (2) a l'antique chef de clan. 
ci etait deja, par son experience pratique Ie eonsciller eco 

I'h . " et omme Ie plus cramt du clan, Ie magicien, puis Ie 
du feti~he dev:nu dieu; Ie Pharaon, heritier de son prestige, 
franehl la dermere etape : il est Ie dieu inearne sur terre. A 
auturite morale du roi s'unit la puissance materielle : 
d'abord, qu'assure la force physique dans la bataille; puis 
eel.le que donne la richesse acquise par les eonquetes ou p 

Ie Jeu des coutumes (supra, DAVY, chap. VI). II est certain' 
~es rois thinites ont de larges ressources en terres et en hommes 
lis ont cree un domaine royal preleve sur les clans ann 
et l'o?t pcuple de leurs tres nombreux prisonniers de guerre. 
Les rlchesses accumulees dans leurs tombeaux, la mention de 

(1) XXIX, 165 sq. 
(2) PHARAON signifle « la grande maison», epithete analogue it « 

Porte ». 

LES ORIGINES DE LA VIE SOCIALE 165 

offices royaux pour l'agriculture, Pindustrie, etc. 
vol. VII), montrent que Ie roi est dehe en terres et en 

; it tendra de plus en plus a revendiquer Ie sol entier 

tant que representant vivant et heritier des dieux du clan; 
mainmise sur tout Ie pays se realisera en fait au temps 

['empire memphite, 300 ans plus tard. , 
En resume, Melles et ses successeurs immediats ont porte 

leurs efforts sur la concentration en un seul royaume des 
royaumes du Sud et du Nord, et en une seule personne 

l'autorite religieuse et politique, et de la richesse jusque-la 
et diffuse entre les clans, les chefs et les premiers rois. 

Au cours de cet expose, nous avons donne au protecteur du 
clan royal, puis de la dynastie, Ie nom de totem. Le moment 

venu d'essayer de definir ce que I'Egypte primitive doit a 
institution du clan totemique qui joue, dans d'autres 

primitives, un r61e si essentiel. 
C'est Ie mot de totem qui semble Ie mieux convenir pour 

Ie role du FaueonHorus vis-ii-vis des premiers 
aons. On sait que la OU existe Ie regime du clan totemique, 

totem (animal ou autre) donne son nom au territoire habite 
par Ie clan: en Egypte, il existait un nome du Faucon, et, plus 
tard, l'Egypte entiere s'appela l' « ceil d'Horus », nom mystique 
qui signifie, en clair, « la creation du Faucon ». Les hommes 
du clan et son chef portent Ie nom du totem: ainsi font les 
« ser.viteurs d'Horus » et Ie Pharaon Horus vis-a.-vis du totem 
faucon. L.a presence du totem dans un sanctuaire assure au 
clan la securite, la prosperite, la nourriture : ainsi venerait-on 
it Hierakol1polisleFaucon qui garde l'Egypte, la rend victorieuse, 
la nourrit de ses dons. Au combat, on porte Ie totem en tete 
des guerriers ; ainsi f~it-on de l'enseigne du Faucon dans les 
scenes guerrieres represen tees sur les palettes ef, les masses 
d'armes. Le totem prend partpersonnellement a la Iutte contre 
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Ies adversaires du clan: n'avons-nous pas vu Ie Faucon m' 
Ie bouclier et Ia lance et ameJler par une c,orde Ies priso 
faits sur Ie champ de bataille? Periodiqnement Ie totem s 
nne femme du clan, de preference celle du chef: sel~nune 
tion qui ne se revele qu'a l'epJque posterieure, Ie roi d' 
nait aussi de l'union charnelle de la reine avec Ie dieu tu 
dela dynastie, quia rem place, dans ce role, lefaucon. II ya 
apparence que Ie roi egyptien primitif soit vis-a~vis du 
dans la situation d'un chef de clan totelllique vis-a.-vis de 
totem. 

n serait interessant de sa voir si ces relations du roi avec 
Faucon ne den on cent pas un etat social plus ancien, 011 tous 
hommes des clans divers auraient ete, eux anssi, vis-a.-vis 
fetiche animal, vegetal ou autre, dans la situation des clans_ 
men par rapport a leur totem. La plupart des historiens, entre 
autres Maspero, Meyer, repugnent it admettre l'existence de 
coutumes totellliqnes dans I'Egypte primitive; des ethnologlles, 
cOl1lme A. van Gennep (l), considerant que l'exogamie, condi
tion habitnelle du lllariage imposee aux societes totemiqnes, 
ne se rencontre pas,en Egypte, OU mis et homllles epousellt 
leurs SCEurs et pratiquent au contraire l'endogal1lie, refusent 
de reconnaitre aucune trace de totemisme dans la vallee du 
Nil, et n'imputent qu'a la zoolatrie Ie role, socialjoue par 
animaux protecteurs des clans. Un autre argument non moins 
topique, c'est que tous les indices d'un etat social totel1lique 
concernent Ie roz' seul et non pas Ie peuple entier. Les 
Shemsou-Horsont des rois, et non les hommes d'un clan' nous , ' 
n avons pas de preuves que les hOI1l111eS s'appellent tous des 
Faucons et consider-ent to us Ie totem coml1le leur pere, leur 
protecteur, leur noun-icier; Ie lien est relache entre eux 
Ie faucon ; la c01llmunication n'est plus etublie que par l'inter
media ire du rOl. 

(1) L'Elal acillel ell! prob/eTlle lotemiqlle (1921, p. 194. et ,uiv.). 

LES ORIGINES DE LA VIE SOCIALE '167 

Nous n'avons pas a prendre parti ponr Oll contre l'existence 
du totemisme en Egypte; c'est affaire aux specialistes de 

si les arguments sont assez forts dans l'un ou l'autre 
sims (1). Au point de vue historique, 110US avouons, cependant, 
que les af/~uments contre I'existence de tmtt toteinisme en 
Egypte primitive ne semblent pas decisifs. C'est U11 cas fre
quent, dans l'histoire de tons les peuples, que Ie roi, a l'epoque 
evoluee, beneficie seul de privileges qui furent, aux origines, 
Ie bien commun d'un clan ou' d'tlll penple. Tout semble se 
passer, d'apres les faits constates, comme si les traits essentiels 
d'un etat social totemique anlerieur ne nous apparaissaient 
plus que deformes et ramasses en une seule figure, cellE) du roi. 
II est sage de reserver la solution et de ne pas ecarter l'idee 
que les Egyptiens ont peut-etre connu Ie regime egalitaire dn 
totemisme, avant la gerontocratie, la monarchie locale, et la 
monarchie centralisee. Nous venons, au volume VII, qu'une 
trace de cet ideal totemique, 011 fetiches, chef, homme de clan, 
toutes les creations de la nature, sont traites avec une parfaite 
eg'alite confraternelle parait s'etre conservee, dans les usages 

religieux, avec la 11otion du J{a(2). 

* * * 
A l'analyse des tit res portes par les Pharaons depuis Menes 

doit se joindre la breve description des grands evenements de 
Ia vie royale. Ils nous sont connus par les paleites scniptees, 
monuments commemoratifs dates des rois de la. premiere 
dynastie et les annales roy ales de la pierre de Palerme (3). 
Nous aurOllS ainsi quelque idee des devoirs qui incombaient 
au roi et nous pourrons mieux preciser Ie caractere de la 

roy'aute primitive. . 
Assurer Ie culte des dienx, la garde de l'Egypte, la prospe-

(1) XXIX, 219. - (2) XXIX, 199-219. Cf. DAVY, p- 11. 
(3) H. SCHIEFER, Eli! Brllchsflick allwgyptischer AIllUilen. 
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rite de son peuple par la culture reguliere du sol, 
role du roi, ce qu'il pretend r6aliser par sa vigil~nce, 
intelligence et ses pou voirs surnaturels. Les annales 
tiennent un compte exact de ce que fait Ie roi dans ce 
but et limitent aces sujets Ie nombre des evenements 
regne dignes d'etre commemores. 

Le culte des dieux impose la construction des temple~ 
service des rites et des ofl'randes, la celebration de fetes, o~ 
roi joue toujours Ie premiyr role. La pierre de Palerme 
tionne efl'ectivement les annees OU Ie roi a « tendu Ie 
pour delimiter Ie pourtour de tel ou tel temple, elle '-"'LUll'" 

les fetes de la naissance ou les panegyrics des dieux 
Minou, Sokaris, Sed, et les circonstances dans lesquelles 
ofl'randes particulierement abondantes ont eM fournies 
autels dans les temples. 

En dehors de ces obligations presque journalieres, les 
celebrent tous les deux ans une grande panegyrie en ~'''UllU1t!U 
du dieu dynastique, Ie faucon Horus. C'est la fete dri « S 
d'Horus » (shems Hor) qui necessite des frais considerab 
entre autres la construction de grandes barques pour Ull 

du dieu et du roi sur Ie Nil, probablement jusqu'a 
polis, sanctuaire d'Horus. 

La garde de l'Egypte? Le roi y veille par les campagnes 
gees contre les nomades de Libye, de Nubie, du Sinai', HUUt:l1Q 

arrieres qui ignorent encore les travaux de la civilisation, 
voudraient, a bon compte, en savourer les fruits par Ie 
des campagnes et des villes de la vallee. Nous ven-ons au 
pitre suivant comment les Pharaons ont elabore un plan 
defense, puis d'expansion, qui les conduira petit a petit 
la conception du royaume national a celIe d'empire 
tional. 

Mais les armes humaines ne suffisent point a 
l'Egypte, ses dieux, et ses hommes; il faut y adjoindre Ie 
cours des armes magiques. Au jour du couronnement, 
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depuis Menes jusqu'a la fin de la civilisation egyp-
faisait en grande pompe Ie tour d'un mul' fortifie, proba

Ie « mur Blal1C» (1) que Menes avait eleve a Ia pointe 
(sur l'emplacement OU Memphis existera par Ia suite); 

assurait-ilia garde magi que des frontieres. Ce rite de Ja 
lce::;:HV" antour du mllr» (pkhrer ha inbou) etait rep etc de 

10. - La deesse Vautour (Nekheb) presente au roi Khasekhem l'embleme 
taoui) de la « reunion des deux pays, l'annce d'une victoire sur les gens 

Nord ». (llierakonpolis, pI. XXXVII.) 

a autre, pour renouveler l'efficacite de la protection 
la presence du roi. Dans les memes occasions, 

au jour du couronnement, et a des dates espacees, 
roi celebrait la « reunion des deux pays» (sam taoui): il 

it, en g-rand costume royal, sur un trone, ou sur une 
me, installes au-dessus d'un pieu, a pointe jumelee, 

en terre (Ie signe sam, sorte de « foudre », tombe du 
autour du pieu, on liait par faisceaux les papyrus du 
et les lotus ou lys du Sud (symbole de laoui : les deux 

HERODOTE, II, 99 ; III, 91. 
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pays) (1). Aussi vrai que Ie roi tronait sur les plantes 
liques reunies, aussi vrai qu'il faisait une ronde 
tour du mur Blanc, l'Egypte beneficierait de l'union, 
paix et de la securite (fig. 10). " 

La prosperite de son peuple, Ie roi doit encore la 
Ie privilege magique, qu'il tient de ses ancetres les 
Ies pretres, de commander a la nature. Sir James 
demont!'!) que dans Ia plupart des societes primitives on 
aux rois Ie pouvoir de fa"ire briBer Ie soleil, tomber Ja 
germer les recoItes : aussi les appelle-t-on les « rois du 
du f~u, de l'eau, des moissons ». Ce pouvoir, on Ie pretait 
Pharaons : des traditions curieuses, conservees pendant 
la periode historique, et des rites speciaux, qui 
Menes, nous en donnent Ia certitude. Les sorders d'Egy 
temoignage des contes populaires, ont eu, a toutes les e 
la pretention d'arreter Ie cours des ash'es et des fleuves, de 
a volonte Ia nuit ou Ie jour, Ia pluie et Ie beau temps; nul 
que Ie Pharaon, dont on disait sous la XVIIle dynastie 
etait« Ie maitre des charmes magiques, celui a qui Thotl . 
avait enseigne tous ses secrets» (2), ne fut estimeplus 
encore que n'il11porte quel l11agicien, d'agir a son gre 
nature. 

Roi du feu, Pharaon l'est comme Ie soleiI, dontil « 
sur terre la conrse glorieuse. Au jour du couronnel11ent, 
roi « se leve» (I{ha) sur $on trone coml11e Ie soleil au ciel 
faut prendre ces termes au sens plein et comprendre que, 
ses sujets thinites, Menes, en executant son « lever de roi 
Sud» (Kha nswi) et son « lever de roi du Nord» (Kha 
assurait reellement sur terre l'apparitioil du soleil, Ie 
promoteur de to ute existence. COl11me Ie sam-laolll~ et Ie 
ha inbou, ces deux rites magiques des « levers» se re 
periodiquement, pour ne jal11ais epuiser leur efficacite (3). 

(1) XXX, ch. III. - (2) SETHE, UrkundeJ!; IV, 19-20. -(3)XXX, ch.' 

_~-------c--------"---"-------------------"-""---"---------
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Ie roi « se leve » chaque jour sur son trone, Ie soleil 
chaquejour pour fertiliser la nature. Le roi dispose 

d'une autre forme du feu celeste, Ia foudre, que crache 
qui ceint ses courolllies, et que symbolise Ie sceptre 

parfois tordu coml11e l'edair. qu'il tient en mains (1). 
a cette anne magique, et par les rugissements, semblables 

eclats du tonnerre, qu'il fait entendre contre ses ennemis, 
. terrifie ceux qui voudraient attaquer son peuple. 

de l'eau, Pharaon personnifie, a l'imitation d'Osiris, 
du Nil et de la vegetation, Ie « premier flot d'eau de la 
» (2); on l'appelle « celui qui donne l'eau a la terre» (3), 

meme dans Ie desert, l'eau surgit a sa voix, des qu'il l'ap
(4). Au moment critique 011 Ie Nil presque a sec semble 

perdre dans les abimes du monde inferieur, Ph,~raon j~tte 
fIeuve l'ordre ecrit de commencer la crue (5), etll11ondahon 
produit incontinent. Chaque annee, l'administration royale 

ie dans quelles conditions la crue se produit, et note la 
ur de l'eau en condees et en palmes, observations que 

conservees pour les premieres 

Roi des moissons, Pharaon inaugure les grandes periodes 
travaux agricoles, defrichantla terre avecIe hoyau, ouvrant 

la pioche les canaux d''irrigation, coup ant de sa faucille les 
'WI>",'" 'r""" gerbes. Sur une des masses d'armes d'Hierakonpolis, 

voyons Ie roi Scorpion creuser de sa main une tranchee 
(6); Menes, au temoignage d'Herodote (7), n'avait 

de plus beau titre de gloire que d'avoir protege Ie Delta, 
une grande digne, des crues trop abondantes. Le roi met 
premier rang de ses preoccupations la culture du sol, 
recoltes, la conservation des grains dans de solides greniers, 

(1) XXIX, 181. - (2) Pyramides, ed. Sethe, § 507. 
(3) GARDINER, Admonitions of egyptian Sage, p. 55. 
(4) Stele de [(ouban, 1. 17. Cf. infra, p. 382, n. 5. _ 
(5) Steles' de Silsilis'(Ramses II et Ramses III), XB, 1873, p. 129. 

'. (6) XXIX, pl. V; cr. notre figure 5. - (7) HEROD OTE, II, 99. 
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et Ia multiplication des bestiaux. So us les premieres dyna 
I'administration royale fait, a dates regulieres, «Ie 
ment des champs et du betail », repartit la terre pour la 
ture entre des equipes de travailleurs, et finit par installer 
controle si rigoureux et si efficace, que toutes proptietes 
culieres disparurent et que Ie sol entier de l'Egypte fut 
domaine du roi (1). Par contre, Ie roi laisse a chaque 
de travailleurs la part de recoltes necessaire a la vie, et en 
de disette, il ali mente son peuple avec les reserves des 
Dans l'imagination populaire, Ie roi possede des secrets') 
giques si puissants que les produits de toute nature « 
sa voix» (per-khrou) (2), des qu'il pro nonce les formules 
caces; aussi est-il Ie grand « nourricier» de son peuple; 
« preside aux provisions de to us les vivants» (khenly 
ankhou nebou) (:3). 

La contre-partie de ces pouvoirs magiques dans les 
primitives, c'est que les rois y sont soumis a des obliga 
rigoureuses (labous) et sont tenus comme responsables 
recoltes, de la prosperite et de la sante publiques. En est-il 
me me dans l'Egypte primitive? 

Pour emprunter les tennes de l'auteur du Rameau d'or, « 
personne du roi est consideree comme Ie centre dynamique 
monde : la moindre faute de sa part peut tout derangeI'. II 
donc prendre les plus grandes precautions; toute sa vie 
etre minutieusement reglee dans les moindres details. » De 
les interdictions de fa ire teUe ou telle chose, de manger tel 
tel mets, qui ont pour but de creer autour du roi une zone 
lement : ce sont les labous. A ce sujet, ,on doit rappeler 
tradition conservee par Diodore.(I, 70) : « La vie des 
Mait reglee jusque dans ses moindres details; ils ne devai 

(1) XXII, § 244. - (2) XXX, ch. IV; XXIX, 34 sq. 
(3) XXX, p. 231 et chap. Vet VI. cr. DAVY, p. 124 ft 5uiv. 
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que du veau et de 1'0ie et ne boire qu'une certaine 
de vin. » On a trouve, en eifel, dans les temples 
s de la basseepoque, des listes qui donnent pour 

nome, a cote des noms des dieux, des temples, des 
la mention de la chose defendue (boul), du tabou, qui 

Ius sou vent un mets, dont I'usage est interdit dans cette 
:. On a pretendu que ces interdictions n'etaient en vigueur 
la plus basse epoque et s'appliquaient principalement aux 

de Napata; leur caractere serait plus sacerdotal 
royal. Aujourd'hui que nous connaisso~lS mieux les insti

primitives, nous n'hesitons pas a VOlr ~~ns ce~ ~abous 
survivance d'usages tres anciens, tels que ImterdlctlOn de 

les totems locaux (1). 
tre part, certaines traditions curieuses laissent supposeI' 

les Pharaons etaient tenus responsables de la regularite des 
et de la sante IJublique. Si 1'0n en croit Plutarque (2), 

animaux sacres, en qui l'on peut reconnaitre les vieux 
des clans primitifs, supportaient parfois de terribles 

: « Lorsqu'il survient une chaleur excessive et perni-
. qui produit ou des epidemies, ou d'autres calamites 
rdinaires, les prNres font choix de quelques-uns des 

."""""" sacres, et, les emmeriant avec Ie plus grand secret 
un lieu obscur, ils cherchent d'abord ales effrayer par 

menaces; si Ie mal continue, ils les egorgent et les offrent 
sacrifice, so it pour punir Ie mauvais genie, soit comme une 
plus grandes expiations qu'ils puissent faire. » Comme les 
. ont pris pour eux, dans la societe primitive, Ie role 

des animaux sacres, il s'ensuit qu'ils devraient 
leur responsabilite. C'est ce qu'affirme, en effet, une 

tradition rapportee par Ammien Marcellin (3) a pr~pos 
usa!{e pareil qui concerne les rois des barbares germams : 

« Le roi, d'apres un vieux rite, est depose, si la fortune de la 

(1) XXIX, 176 sq. - (2) De Iside et Osiride, 73. - (3) XXXVIII, 
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gllerre a vacille sous son reglle, ou si la terre a 
l'abondance des recoltes; ainsi les Egyptiens en usent 
tude avec leurs chefs, en pareilles conjonctures. » 
chons de ces tcxtcs : la tradition' biblique, qui impnte. 
Pharaons de Joseph ou de MOIse les sept annees de famine 
les dix plaies de l'Egypte (1); la stele du roi Zeser, fa 
A l'epoque ptolemalque, ou I'on montre, suivant la 
populaire, un Pharaon dela troisieme dynastie cherchant, 
des grimoires magiques, des recettes pour conjur.er famine 
secheresse; les Iegendes, rapportees par Manethon, sur les 
Amenophis et Bocchoris, juges responsables de Ia 
publique lors d'une epidemie de peste - et nous anrons la 
titude que les Egyptiens accusaient leurs rois des ~~.LaUl'~1H~e 
de la nature (2). 

II existait d'autres cas ou Ia force physique et magique 
rois efait reputee insuffisanfe pour Ia grandeur et 
tance du role qu'ils assumaient vis-A-vis de leur peuple : 
maladie, la senilite, pouvaient rendre un roi inapte; or de 
vigueur du roi depend la sante de son peuple et de la natu 
« Rien n'empechera, ecrit sir James Frazer, l'homn,e-dieu 
vieillir et de mourir ... Le danger est terrible, car, si Ie 
de la nature depend de la vie de l'homme-dieu, quelles ca 
strophes ne se produiront pas, lorqu'ilmoun'a 1 » (3). - II n'y 
qu'un moyen de detour,ner Ie peril, selon la mentalite 
peuples primitifs: « c'est de tuer I'homme-dieu a 
qu'apparaissent les premiers symptomes de son affaiblisse 
et de transferer son iilne dans· un corps plus soli de, 
exemple dans Ie corps d'un successeur vigoureux (4). » 

De IA vient la coutume du meurtre rituel du souverain. ;;lge. 
Aussitot qu'apparaissent chez un roi les premiers symptomes 
de la vieillesse, ou A une date fixee d'avance, apres douze, vingt' 

(1) Genese, XLI; E;rode, X, 27. - (2) XXIX, 182 sq. 
(3) Lc Rameall d'or, trad. Stie~el ct Toutain, II, 13 sq. 

(4) XXIX, 184 sq. 
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I1S de regne, on tue Ie souverain en grande ceremonie, et 
substih~e un jeune successeur. Dans la plupart des cas, 

sont parvenus a faire accepter des attenuations aces 
. en deIeguant, a leur place, victimes humaines ou 

: mais ces substitutions n'etaient tolerees que si les 
IVL .... _ •• _-_t aux rois vieillis un renouveau de jeunesse et 

premiers Ph~raons durent-ils subir ces coutumes? Elles 
pratiquees (1) au pays de Meroe, sur Ie Haut-Nil, S~'lns 

jusqu'au regne d'Ergamene, contemporain de 
II Philadelphe; actuellement encore, des tribus du 

, telles que les Shillouk, tuent rituellement Ies rois affai-
1'11ge (2). La coutume etait donc conllue dans la region 
. Or Ia plupart des tablettes commemoratives datees des 

thinites sont relatives A une fete Sed (celebree 
.in'~ll1rnement et res tee en usage jusqu'a la periode romaine). 

de cette fete est obscur; les principaux episodes, que 
decrirons au volume VII, sont incomprehensibles si 1'0n 

pas qu'ils se rapportent a une transformation du roi 
en un dieu-Osiris, mort et revivifie. Le roi « imite » la 

d'Osiris, et, aussi vrai quece dieu renait par la force des 
magiques, aussi vrai Ie roi « renouvelle ses naissances » 

meslou) et re<,;oit des dieux la vie pour « des millions 
». Cette opinion, que j'ai defendue, est encore:;fort 
Cependant, Ed. Meyer convient « qu'apres !cette 

Ie roi commen<,;ait pour ainsi dire un second regne; a 1'0ri
la royautesemble n'etre donnee que pour un temps deter

Les sources grecques nous apprennent que cette limi-
. existait aussi pour Ie taUl'eau Apis, que les pretres 

tuer lorsqu'il depassait la vingt-cinquieme annee apres 
intronisation. » Flinders Petrie (3) admet sans reserve l'ana

dela fete Sed avec Ie meurtre rituel du roi. Quoi qu'il en soit 

DIODOf1.E, III, 6; STRABON, XVIII, 2, 3. 
~XIX, 185. - (3) Researches in Sinal' et Memphis, III. 
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des obscurites du sujet, il m'apparalt incontestable que 
fete, ou Ie roi renouvelle vie et royaute, a ete l' 
invente pour tourner l'obligation ancienne d'accepter Ia 
ou Ia decheance, apres nne dnree de regne dcterminee. 

Meme apres Iii. mort, Ie role du roi, vis-a-vis de son 
n'est pas fini; peut-etre meme devient-il plus impor,tant 
pendant la vie sur terre, Le roi, qui est un dieu, ne 
mourir : Ies textes des Pyramides de la sixieme 
(vers 2500), qui s'inspirent de traditions tres anciennes, d 
(Pepi I, 1. 665) que la « mort du roi» n'est pas Ia« mort de 
mort»; par consequent, Ie roi entre, apres Ie trepas, dans 

I 

viesurnaturelle, Oll il est 1'intermediaire des hommes 
vis-a-vis des dieux; il reste Ie protecteur, l'intercesseur, Ie 
cien, qui sauve les defunts, Com me il a sauve les vivants, De 
l'empressement du peuple a construire de splendides lUIUU1eau 

pour defendre Ie corps royal de tout dommage et lui ass 
des moyens d'existence con venables et ete~nels, Les 
royales de Negadah et d' Abydos suffiraient a prouver 
importance les Egyptiens de la premiere dynastie a 
deja au patronage du roi defunt chez Ies dieux; mais que dire 
pyramides colossales de Gizeh, bicHies vers 2850, cinq cents 
aprcsMenes? De telles entreprises, qui absorbaient toute l' 
gie et les richesses d'un pays pour honorer Ia depouille 
teUe d'un Pharaon, prouvent que Ie peuple attend du roi 
Ies memes miracles que du roi vivant: apres avoir guide 
protege Ies hommes sur terre, Ie Pharaon devient leur 
dans la vie d'outre-tombe, et leur donne l'espoir qu'a 
exemple, ils echapperont eux-mcmes a la mort definitive. Si 
tombe d'un Mencs ou d'un Cheops attein tIes dimensions 
forteresse, c'est qu'eHe defend Ie corps de celui qui, vivant ou 
mort, concentre en lui tout Ie destin de 1'humanite, 

TeUe est, en ses traits principaux, l'image de la royaute au 
temps Ie pIllS ancien que l'histoire nous permette d'atteindre 
actueHemeM, ~e roi n'e,st pas seulement un« soldat heureux », 
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'" '1"1 h p de bataille un protecteur de son peup e Sut e c am , "I 
eur de terres devenu Ie plus riche chef du p~~s; 1. 

aussi Ia figure d'un magicien qui fonde son al~tont~ s~I: 
' , 't t' A "CS aVOlr aSSlml t: d'operatiolls de maglelml a lye, pr , ' 

Ia personne et Ie pouvoir des dieux et des fehches, 
rotecteurs des clans et des royaumes, il prend posses

des ~eux terres, il se Icve comme Ie soleil, il ,donne aux 
l'eau et les moissons, il assure leur secunte, par sa 

. U .' de de Ia fete Sed du roi Narmer, 
FIg. 11. - 11 eplso (llierakonpolis, pI. XXVI B.) 

. tIl' ence son courage certainement, mais aussi 
son 111 e 19 , d Iple 

l:ascelldant moral que lui donne a~x y,eux e, son pet It 
' 'tition con stante de rites souverall1S, ll1ventes au profi, 

red~e t dont il a seul Ies secrets (seshlaou), Sa sante, Sl 
leux, e 1 '.' sse men t ' b' n du pays est entretenue par e raJeUlll \re4~1"'U"" au Ie, , 0 ' , t 

o ere par les fetes Sed, qui font de 1m un sms o,u-
, a~t' llleme aprcs Ie trepas, il« renouvelle ses na!~-

VIV, 0 ' , Ra dans l'autre monde, ou » il regne comllle SlrtS ou "ce 
1 ' 'd'introduire Ies homllles aupres des dleux, gra 

a' e pouVOlr 1 ' r"te de la Cour » (heka seshla ' eUe « a lllagle sec t: 

ce qu on app., . r Menes et tous les pharaons, un 
kh ) (1) Amsl se cree, pou , c. 't 

en , £ de sur leur idenhte pana! e d nastique a la couronne, on 
y d'l 'ers r6is des hUlllains, confirllle par la trales leUX, prem 

,(t) SETHE, Uric" I, 48. 
12 
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dition et soutenu par les rites magiques qui donnent all 
costume, les couronnes, les armes, l'aspect physique/' 
puissance materielle et morale des dieux. 

Le droitdynastique ainsi constitue est devenu pour les' 
tieqs une tradition nationale, qui s'est perpetuee jusqU'A 
chretienne, pendant des milliers d'annees. Comment 
cette persistance? Les Egyptiens, qui ont fait la 
experience connue d'une organisation sociale, viva'ient 
un pays 011 les conditions naturellessont teiIes que, sans 
discipline universellement consentie, et sans une bonne 
commune de tous les habitants de la vallee, les ressources 
veilleuses du sol et du fleuve sont inutilisables. Que devient 
fellah du Delta si les gens de la Haute-Egypte retiennent 
eaux du Nil, en cas de secheresse, ou la laissent ecouler 
vite, en cas de grande crue ? Comment construire et enITr,ptO'h: 

canaux, digues, reservoirs si les hommes ne conjuguent 
leurs efforts; comment en tirer un plein rendement si les ri 
fes des tribuscontrarientles minutieux travaux des champs? 
quoi bon recolter ble, orge, raisins, et elever par milliers 
bestiaux, A quoi bon creer Ie confort et Ie luxe par les 
et les forges, si les nomades du desert descendent, pour 
razzias periodiques, dans la vallee? Apres avoir eprouve 
deceptions et supporte ces fleaux pendant des milliers d'a 
les paysans d'Egypte ont compris la necessite d'une 
sation forte et unifiee, dont Ie chef devait avoir l'autorite et 
puissance necessaires pour qu'on put reclamer de lui une 
tion dans les travaux de la terre et de l'industrie la . , 
egale pour tous, et la securite vis-A-vis des voisins et des 
lards. Tout cela, ils Ie demandaient jadis aux fetiches de 
villages; des qu'on les eut persuades que ces dieux 
s'etaient fondus en une image unique, vivant sur terre 
eux, Ie Pharaon, ils adopterent avec une foi naIve, et pour 
siecles, ce guide et ce protecteur. 

L'adaptation des coutumes barbares a un elal 

LES ORIGINES DE LA VIE SOCIALE 179 

l'extension des responsabilites royales, et l'augmentation du 
pouvoir sur les homnies et les terres, voila ce qu'ont realise 
les pharaons des dynasties thinites. Sans ri:nnpre avec les 
vieilles traditions, ils les ont rendues inoffensives pour eux, les 
ont transmises avec des droHs nouveaux a leurs successeurs, 
gardant ainsi ce qui en elles pouvait leur conserver Ie respect 
superstitieux du peuple. 

v 
. , , 

L'HYPOTHESE DUNE INVASION ASIATIQUE EN EGYPTE. 

Ledeveloppenlent de la civilisation en Egypte et la creation 
dn premier Etat s'expliquent-ils seulement par les dons natu
rels et Ie travail acharne des premiers Egyptiens? Devons
nous admettre qu'une race nouvelle aurait a ce moment envahi 
l'Egypte et donne a son peuple l'impulsion decisive vel'S Ie 
progres? 

L'hypothese d'nne invasion preoccupe fortement les archeo
log'ues qui ont decouvert et inventorie les tombes d' Abydos et 
de Negadah. D'apres eux, les « serviteurs d'Horus» seraient une 
race conquerante qui aurait triomphe facilement des neoli
thiques egyptiens parce qu'elle connaissait les metaux et usait 
d'armes perfectionnees (1). Apres avoil' conquis Ia vallee du Nil, 
ils auraient enseigne aux indigenes l'usage de 1'01', du cuivre, 
du bronze, la construction en briques et en pierres, et introduit 
l'ecriture, ce vehicule de tout progres et de toute organisation: 
c'est par eux que l'Egypte aurait passe du regime des clans a 
celui d'un Etat centralise: en un mot, ils seraient fa race 
dynasliqlle. Mais d'ou viennent-ils ? Des arguments sont alle
gues pour faire de la Chaldee Ie lieu d'origine de ces nouveaux 
venus: l'usage de la brique, du cylindre pour imprimer les 
noms sur la glaise, la similitude de certaines armes, telles qu 

(1) MORGAN, XXXI, 96, 107, 109, 122. 
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les masses en pierre, de certaines formes d'edifices 
saillants et rentrants (Negadah et Tello); enfin la 
sur Ie manche d'ivoire d'un couteau de silex, et sur 
palettes prehistoriqnes, de personnages en longues robes 
laine, de type sumerien, et d'animaux, lions dresses, 
enroules, monstres a longs cous (fig. 7), qui s'opposent 
quement suivant un rythme asiatique tres ancien (1). La ci 
lisation egyptienne des premieres dynasties resulterait 
melange de deux populations: l'une, africaine, a qui 
devrait les annes, les poteries, les palettes anterieures a l' 
que de Negadah; l'autre, originaire d' Asie, a qui rpv""n,r1,.,,; __ _ 

les monuments thinites (2). Mais quelle' aurait ete 
d'invasion? lci l'on fait cas de traditions religieuses 
lesquelles Ie pays de Pount, sur la mer Rouge 
aurait fourni aux Egyptiens leurs dieux' nationaux tels 
Horus et Halhor. Les « serviteurs d'Horus» seraient· v 
d' Asie par Ie Yemen,' Pount, la route de Qoseir a Coptos (3) 
parvenus a la region centrale, Hierakonpolis-Abydos, ils 
auraient construit, les grands tombeaux thinites, et de 
auraient fait la conquete de toute la vallee. 

Cette theOl'ie de 1'invasion asiatique, creatrice de la civilisa. 
tion « his tori que » en Egypte, ne satisfait plus les po-vn,t(\1 

Leur principale objection se resume ainsi: Pour ann",'fn~ 

une culture perfectionnee dans un pays, il faut soi
posseder une organisation superieure ; il faut qu'un 
de civilisation plus avancee se manifeste, de puis des 
a proximite suffisante. Or, ni dans Ie voisinage des Egyp. 
tiens, ni nulle part ailleurs, aucun autre peuple oriental n'est 
arrive a un degTe pareil de civilisation, vers Ie milieu du qua
trieme millenaire. Les Sumeriens, auxquels on pense tout 
d'abord, apparaissent brusquement dans la Mes 

(1) LANGDON, xur, t. VII (1921). 
(2) Voir Ie resume de cette these dans XXVII, 138 sq. 
(3) HALL, XIX, p. 94. 
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, au COUl'S du quatri~me millcnaire. Leurs anna1es 
t de remonter plus haut encore; mais nous ne 

S rien sur leur evolution depuis la sauvag-erie primitive. 
moment 011 nous les discernons pour la premiere fois, 

ont deja depasse l'age de la pierre; ils connaissent Ie 
la ceramique, les constructions en briques ; ils ont une 
ideographique et des instilutions rudimentaires; mais 

leur langue, ni leur ecriture n'ont Ie moindre rapport 
celles des Egyptiens; leur industrie est autrement infe

pour la technique, la variete et surtout pour Ie sen
artistique. Ont-ils ete en contact avec l'Egypte ? Rien 

s'yoppose. Les ressemblances signalCes entre la ceramique, 
armes, les edifices, les motifs decoratifs, peuvent attester 
rapports commerciaux, par voie terrestre ou maritim.e ; 
suffiraita expliquer l'usag-e, commun a PElam, a la Chaldee 

a l'Egyple, d'outils ct de vases en cuivre, de ceramique a 
pareil, de cylindres pour marquer les noms, d'edifices 

briques a pans rentrants et saillants (1) ; mais une invasion 
'Sumeriens en Egypte, par l' Arabie ou la mer Rouge, est 

une supposition gratuite et avenLureuse que rien ne rend vrai
blable. Quant aux traditions sur l'origine de dieux egyp

tels que Horus etHathor, eUes n'interessent quela zone du 
pays de Pount, qui, vraisemblablement, ne depassait pas la 
cote africaine de la mer Rouge. En resnm.e, l'hypothese que la 
civilisation de l'Egypte dynastique est asiatique d'origine se 
heurte a cette remarque essentielie: partout, jusqu'a present, 
l'Egypte parait a voir la priOl'ite dans Ie domaine de la culture 

et de 1'in vention. 

Dans cet~e discussion sans preuves decisives, l'examendes 
cadavres retrouves dans les necropoles thinites, et lacompa
raison des langues parlees en Egypte et en Asie occidentale, 
peuvent fournir des arguments tres importants. 

(1) XXXII, S 200, 229. Cf. infra, p. 243. 
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En ce qui concerne la race, les recherches 
sur les cranes thinites demontrent que la population egy 
est plus melangee qu\\ l'epoque eneolithique. 

On distingue trois types caracterises : 10 un type du sud 
petite tete, traits menus) apparenM aux Gallas, Somalis et 
habitants de l' Arabie meridi d 
nale; 20 un type du nord se
mitico-libyen, a tete grosse, a 
nez busque, figurant sur la 
palette ou Narmer extermine 

Fig. 12. - Egyptien du Nord. 
(Palette du Louvre.) 

I 
I 

Fig. 13. - Egyptien du~Sud 
d'Hierakoupolis). C~f~. _.c __ --'_ 

c. XXXI.p. 108, tfig~43. 

les « gens du Nord»; 30 un autre type du nord bradhycephale, 
a nez droit et court, dont les statues de l'epoque memphite 
donneront des specimens parfaits, quelques siecles plus tarq, 
avec les portraits des grands fonctionnaires et des gens de 
cour ; cette race est d'aspect mediterraneen ou europeen. Done 
la population de I'Egypte dynastique comprend des el~ments 
africains, semitiques et mediterraneens (1). 

La linguistique donne unereponse concordante. Si I'on inte,r
roge la notation dti langage, l'ecritnre figurative, on n'y 

(1) ELLIOT-SMITH, The Ancienl Egyptians. Voir un bon resume ap. H:"LL, 
XIX,85-97. . 
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rien d'asiatique : les animaux, les plantes, les objets 
tIes signes ideogTaphiques ou phonetiques, sont 

nilotiques. Mais, au point de vue gram111a
langue offre une synthese d'elements composites. 

signale des analogies fondamentales avec les langues 
: pronoms personnels, systemes de conjugaison 

desinence du feminin en I et en oul (pluriel); duel 
ance des consonnes pour la formation de 

biliteres et triliteres. D'autre part, Maxence de Roche
et Reinisch y ont decouvert des elements empruntes 

s berheres et negres (1). La langue egyptienne 
donc de l'africain du Nord, de l'africain du Sud, et 

du semitique. 
est l'etat provisoire de la question: la race dynaslique de 

reste mediterraneenne, tout en s'incorporant des ele-
africains; elle contient des elements semitiques, sans 
e colonie d' Asic. Dans Ie creuset de la vallee du Nil des 
verses se sont fondues; il en est sorti un peuple h0111'o

e son habitat, discipline par la religion, laborieux 
par les conditions de son milieu; un peuple qui, 

necessaire, a dll se creer une morale et une 
collective et qui emerg'e de la barbarie avec Ie 

uu."u.~ .. t d'une foi. Voila l'humanite intelligente qui pour 
fois, a notre connaissance actuelle, se leve sur une 

du monde, et, parmi la nuit d'alentour, fait briller l'aube 

AD. ERMAN, ./Egypfische Grammalik, S" edit., § 1-4. 



CHAPITRE II 

LE ROYAUME EGYPT ' 
SOUS L'ANCI~ ~P~~~ VOISINS 

II nous faut, main tenant s ' 
mier Etat it travers Ie 'I" ulvhre le,devel,oppement de ce 
I'd ,ml leu umaln ' 
Ul, ans Ie monde med't ' qUI apparalt autour 

, I erraneen 0 " t I 
nalre avant J,-C N d" Hen a , au troisieme 

" " ous ecnrons it d 
reactIons des Egyptl' ,gran straits Ies actio 
d 

' , ens panm les to' ns 
efimes au debut I au res nentaux' elle , , par es seuls d . , s 

reveIees par les m ocuments egyptiens 
creto-egeens pale t' o~uments chaldeens, hittites as ' 

N 
,s 111lens au f ' t). , 

ous tenterons de- t' Ul e it mesure qu'ils 
mon rer Ie t' 

pements humains pou . s ~a lents efforts des divers 
et I' b" r se conshtuer s ' am Ihon plus Iar d ' uccesSlvement en 

, ge es m!eux d ' 
plre, qUI organiseral't Ie d . oues pour creer un 
ffi mon eo" t I 

e ,orts et ambition souvent ann:
l
:

n
, a e~ une societe unique 

faxblesse organique s 't hIles, sOlt par l'iucapacite 
h

' ' , 01 par I'inte t' , 
uma111es encore incult A rven LOn subite de 

d ' , ,es, en quete de t ' 
e JOUlr de cette civilisat" erres medleures a 

d 
101lonentale " ' 

noma es, comme un ph d ' qUI, attIrait it eUe tous 
h ," are ans Ia n 't d I 

c acun des gTands peuples d 1'0' UI ,e a barbarie. En 
Assyriens, Medes et P e, nent, Egyptiens, , , erses s est ' , ,-<!,litIIUe,'nq 

111111terrompus d'E " ' use a cette tache' Ies . 

I 
mplres ont 80mb ' ,essalS 

et es vagues successive d '- , 1'e sous Ie choc penonifT.", 
I I s es peuples e ' , 

que a cu ture hellenique et I ' , n ,mIgratIon, jusqu'it 
- pour quelques siecles _ it a/alx roma111e se soientimposees 
neen. ensemble du moude nle'd't , I erra-
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I 

LE PR~TENDUISOLEMENT DE L'EGYPTE. 

Au sujet des rapports de l'Egypte avec les peuples voisins, 
il convient d'examiner tout d'abord une opinion souvent expri
Inee par les historiens anciens et meme modernes : d'apres eux, 
l'Egypte devrait Ia singularite de ses mUjurs, de sa religion, de 
son art; de son ecriture a ce fait qu'elle se developpa," comme 
en vase clos, dans cette vallee du Nil, sepanSe du reste de l'hu
manite par les mel'S, les deserts et les cataractes. Accordons que 
ces defensesnaturellesontfavorise le:developpement de l'Eg'ypte 
en protegeant son sol contre les invasions. Les voies d'acces, 
de toutes parts limitees et etroites, se pretent mal aux migrations 
des peuples et des annees: forces de traverser de grands 
espaces arides, avant d'atteindre la vallee, les envahisseurs 
dsquen( d'etre, de longs jours, sans eau ni ravitaillenlent, ou, 
s'ils viennent par la Me.diterranee, sont exposes, apres une de
faite na vale, a etre coupes de leur base: tel sera Ie sort, it plu
sieurs reprises, des Peu pIes de la mer et des Assyriens, sans par
ler des envahisseurs modernes. Toutefois l' « isolement j) de 
l'Egypte n'est qu'apparent; it me sure que s'etend Ie champ de 
l'histoire, nous constatons que la « singularite » des Egyptiens 
signifie plutot « antiquite»; nOllS dirons au volume VII que 
telles de ces coutumes snrprenantes ont retrouve leur equiva
lent dans d'autres societes primitives et ne sont que les survi
vances d'un etat social tres ancien, dont l'Egypte seule, parmi 
les peuples historiques, a garde Ie souveilir. La civilisation de 
'l'Egypte ne sam'ait etre presentee comme un modele anormal 
et singulier : les,lois du developpement ordinaire de l'humanite 
nons forcent d'admettre des rapports tres anciens et permanents 

entre elle et ses voisins. 
C'est d'abord sa situation geographique. Tout fleuve naviga-

ble est un « chemin qui marche»; or Ie Nil, entre deux plateaux 
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immenses - ou les sables ont de stecle en siecle tari Ies 
et rendu pnkaire Ia vie des hommes, betes et plantes,·
une voie d'eau, abondante en ravitaillement, qui, pal' une 
mite, plonge au centre du continent africain et, par 
s'epanouit vel'S Ia Mediterranee, route des lies, d' Asie M' 
et d'arriere-pays illimites. En outre , I'Egypte est presque ri 
raine d'une autre mer frequentee, la ,mer Rouge; celle-ei, plus 
hospitaliere que Ie desert, relie, plus qu'elle ne separe, Ie Y 
et l' Abyssinie, ou la civilisation se developpa tres anciennement. 
Ennn I'isthme de Suez, que des recherches recentes nous mono 
trent comparable, des les temps les plus recules, a ce qu'il est 
aujourd'hui, a forme un pont entre Ie Delta et la Syrie. Les 
conditions geographiques de I'Egypte sont telles que, tout en 
etant une oasis enclose dans une ceinture de sable, eUe forme 
Ie seul couloir commode pour passer des foyers de civilisation 
de I' Ancien Monde au cceur de I' Afrique Noire, en meme temps 
qu'elle relie Ie littoral de l' Afrique du Nord, la petite Afrique 
mediterraneenne, a I' Arabie et a l' Asie Mineure. 

Aussi la race historique de I'Egypte est-elle nee d'apports 
heterogenes; ce pays a toujours garde une population melangee, 
ou nous avons precedemment distingue des elements soudanais, 
libyens, semitiques et mediterraneens. 

Si nous examinons main tenant les conditions economiques 
qui ont ete imposees aux Egyptiens par la nature, elles nous 
confirmeront les emprunts necessaires aux pays voisins, qui re
sultaient deja de leur situation geographiql!e. La vallee ofl'rita 
ses premiers occupants une flore luxutiante, mais dont la pau
vrete en especes comestibles frappe les naturalistes. Avant de 
s'enrichir par I'exploitation du sol, cette flore se reduisait a un 
tres petit nombre d'especes spontanees : les premiers occupants 
n'eurent comme nourriture vegetale que quelques fruits (sur
tout du palmier doum), Ie papyrus et Ie lotus, dont ils mangeaient 
les tubercules et les tiges, en fin certaines herbes. - Quant 
aux trois cereales (orge, millet, ble) qui~ par la suite, firent de 
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un grenier d'abondance, Cundolle ct Schweinfudh 
ent qu'eUes pons

I'etat sauvage au nord 
. e, en Perse occi

ou dans Ie bassin medi
(1). La conclusion 
les Egyptiens prim.i

probablement cultive 
, dans les limites 

du jardin, quelques
de leurs especes indi
• mais I'agriculture, dans , 

portions plus etendues 
, utilisant les cereales, 

nne importation etran-

(2). 
faune' eg'yptienne auto
etait, au contraire, riche 

nimaux; mais ceUX-CI 
t Ie desavantage d'etre 

ou inutilisables pour 
: crocodiles, hippopo-

serpents, scorpions, pan
lions, renards, chacals, 

girafes, oiseaux de 
Ifaucons, vautours fa i
obstacle aux premiers 

de I'homme civilise, 

Fig. 14. - Egyptiens du Nod re~ 
poussant nne descente navale (epo
que predynastique). (D'apres G. 
Benedite, Le couleal! de Gebel-el
ArC/q.) 

impropres ala. dOhlestication. Deux especes, pannI 

et Ie ble amidonnier portent des ~noms -semblables en egyptien 
babylonien: XXII, § 200, 229. Ct'. MASPERO, XX, t. 1,27. 
BREASTED conteste ce point de vne. II snppose qne les plateaux de 

nummnlitique, qui encadrent la vallee du Nil, pouvaient jadis se 
aussi bien que les plateaux palestiniens, de formation semblable, 

ernlin:,tti()ll naturelle du ble spontane : XXV, octobre 1919, p. 316. 
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es quadruped . ,'" es, pouvaient At, , 
OIIgInalre des plate e Ie sUscephble D d' 'I' auxn b' '" ee,,'· 
excellence des E; t' U lens, qui fut Ia bet d ag'e' 

, t ' oYP lens et 1 bee 
eXIS alt aussi tres all" e ceuf it longue 
fut qu'apprivoisee e~lenneI:lent en Nubie (1), ~, 
bonne h parmI les oi an 

eure, Ie pigeo 1" seaux Hous 
c'est d'Asie affi n, ole, 1'ibis dans les b . 
chevres, po;'cs nl1e~t La plupart des zooloCr asses-COurs, 
d" h ' peut-etre me 1 b nes, que 

ec ange e t me e mout el ' I n re l10mades et 0" on, emen ts de 
p u~ ,r~res telles que Ie cerf QabrIculteurs, sans parler d 
vanetes 110mb, ' uant au Nil 

, 1 euses de' , ses eaux off ' 
qllI, plus tard f ' POISsons (d'ai1Jeu ' "ra1ell 
der ' lIlentsouvent l' b' ISpeu Sll 
d' . oseaux abritaient cailles v 0 1et de tabous), et ses 

oIseaux, surtout d l' anneaux, hironde11 1 es pa m' 'd es et ' 
es mOllstres et Ie j' Ipe es; mais peche et h qu 

et ' s lauves t . c asse 
alent des exe ' ' apIS dans la' 1 ' l' £I' " rClces autre Jung e 

auut au desert ment dangereux 
SUr Ie ' sport si agreable " que la hattue 

s mUrs des tomb ment represente I 
Pour les ressou e.aux egyptiens. ' p us 

fit rces mIneral d 
pas davanta e S' , es u sOlls-sol, FE ' 

terre plastiq g d' I elle dIspose en ab d gypte ne se 
tout Ie 1 ue, e calcaire fin ou ' ~n allce de limon 

ong de la valle gt OssIer, de gl'es ' 
basaltes, granits e, et, par places de' com 
argent ni et' 'Lserp~ntlnes, elle ll'a ni '. pIerres igll 

. ' RIn. es E'Ylr t' . ClUvre, ni fer ' 
mInerai all ,'j'. 5') p lens hreren'l' ' nI or, , IIlere de f1 ' or en p' '/1 
d'Ethio i " s euves et des al ettes ou Ie 
S. .. p~, ou II abondait (2) P montag-nes de Nub' 

InaI, maIS en ft . OUrlecuivre'l I Ie et 
ciles it expl 't ~e.I e quantite (3) et it PAt t'd

I 
s e trolHrerentau 

01 el ; ds d. ,I e a e carb 
cuivre, it l' Anatol' UI ent s adresser surtout.' C onates diffi_ 
par eux) it d . Ie pour Ie fer (qui fut t . d hypre pOllI'Ie 

, es Intermediaires incon Ou/ours peu employe 
(1) On a retron e nUll pour 1'etain et l' 

geniu8 dans les d~ dal\s la vallee dn N'I argent. 
(2) S cpots pie' t • I Un fraQ' 

CHWEINFURT IS ocenes dn Fa oment de tete elu B 
~3) MORGAN, X .. / I , I, t. IV, 268. youm. Ibid., p. 418. 08 primi: 

Clune du Sinal. x:x:r, 123, exagere peut-etre 
la pauvrete des mines 
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, les fDreis manquaient a l'Egypte; en Nubie mcme 
ent clairseri,1.ees. On tira, plus ta,rd, l'ebene du Haut

pour les essences communes, il fallut les amener 
,surtout du Liban (l),ou les coniferes abondent. 

5 sacres », sycamore et persea, sont originaires du 
com me les arbres a myrrhe .et a epcens. Quant aux 
caracteristiques ou indigenes d'Egypte, palmiers
tamarisques, acacias fOlu'nissent un bois dur, noueux, 

, ou spong'ieux, incommode a travailler, dont on ne peut 
tli des bois de construction, ni de beaux meubles, ni des 

solides. 
nouS avons constate qhe les populations egyptiennes de 

de post-neolithique connaissent l'elevage, l'agriculture, 
ig-atiol1, l'usage, sinonla fabrication des metaux, et qu'aux 

des dynasties thinites, ils portent a un degre de haute 
tion l'outillage de pierre, de cuivre, la ceramique, la 

ion agricole et industrielle, et l'art de la construction. 
Ie peu de res sources naturelles de l'Egypte au point de vue 
,faune, gisements, forets, cet' essor, si remal'quable de 

lture, de l'elevage, et de l'industrie suppose l'introduc
d'especes animales, vegetales, et de minerais, venus des 
producteurs, Asie Mineure, Palestine, Arabie et Abyssinie. 

On appuie cette hypothese sur les recherches d'un eminent 
tlatllraliste et ethnographe, Georg Schweinfurth, qui, durant 
de longnes annees, a etudie sur place, en Arabie et en Egypte, 
plantes, bctes et gens. Dans ce que Schweinfurth appelle l'an
den « triangle de civilisation» (Kulturdreieck) : Babylonie, 
Yemen, Egypte, il retrouve la culture des trois cereales: orge, 
millet, ble, et l'elevage des trois races: beeuf, chevre, mouton. 
Les unes et les autres se montrent a l'etat inC1.1lte ou sauvage 
seulement en Asie occidentale; c'est de la qu'elles se sont pro-

(1) Aux epoques de,l"'!\volution, ou la vie commerciale est trouh\(~e, une des 
, causes de misere en Egypte est l'impossihilite d'amener les bois dn Liban. 

cr. GARDINER, Admonitions, p. 32. 
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pagees atIx autres parties du monde oriental L'ordre· 
logique de propagation, et par consequent de 
s~rait : 10 Babylonie ; 20 Yemen; 30 E.sypte (1). Nous lle 
nons contester la valeur des arguments presentes S 
f th "1' par ar ; malS I n en reste pas moins vrai que dans Fet t 
des, recherc~lesl' la culture et l'elevage pa~ les hQm~es 
especes vegeta es et animales se verifie par les restes d 
maux, plantes, outils trouves « in situ» en Eoyple' au eSt 

I l" M" , b an 
au re leU. dIe ans avant la Babylouie plusieurs 

I Y' '''UU\:'1J'''~ 
avant e emen, I'Egypte nous montre a I'ouvrage la 
eleveurs et artisans. 

~~mmen! ,s'est efi'ectuee cette penetration commerciale 
VOlSlns de I Egypte dans Ia vallee du NI'I? I " t , CI, nous re ro 
I hypothese d'une in vasion venue d' Asie ou d' Arabi 
conquete miIitaire de I'Egypte fpar lIn pe I . e, . \ up e lllieux 
~leux outille, qui am'ait, par Ia suite, fait beneficier les 
hens vaincus de sa civilisation plus avancee. Nous a vons 
(p. 180), qu'aucune preuve n'en peut etre avancee : an 
rement a l'an,3500 avo J.-C., il ne semble pas qu'il exishH 
dehors de I'E t· , gyp e, aucune SOCIete humaine assez 0 

pou~ se perme~tre une politique de conquete. La co 
seralt plus vralsemblable : on imaginerait, avec plus de 
fondamentale, une occupation par les E' t' d I . " '. gyp lens e a 
tm.e, d ou ds auraIent rame'[H~ Ies especes vegetales et anima 
qm leur ~a.nquaient. Mais les preuves sont absentes ou ins 
santes. D adleurs, pourquoi s'en tenir a l'l'd' d' 
d'" . ee une 

ou qu elle Vlenne? L' Afrique du NQrd, specialemen t I 
se rattache a!' Asie anterieure et aux regions mediternlne 
~u Sud, par son sol, sa race; ses animaux et ses plantes ap 
hennent, somme toute, aussi bien a l' Asie occidentale 

(1) On trouvera un interessant nl e d "d" -
article d'Ed HAHN B b I" ~UIl1 es 1 ees de Schweinfurth dans 

" ,a y olllen, "emen .JE. I d I " 
Jahrbiicher, CLXXXYII I 49 s • ~ 8{fP en, ans es Preusslsehe 
grand savant. "q., a, I occaSIOn ,du 80" anniversaire du 
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(1), et ses habitants avaient des relations commer-
par navires (fig. 14) etpar caravanes, des les tem.ps tres 

.anciens, avec les Arabes, les Palestiniens, les l\1~diterraneens. 
nous, de teUes relations s~ffisent a expliquer comment 

les Egyptiens ont pu, a l'epoque neolithique et thinite, se pro
curer, aupres de populations moins civilisees, mais dotees des 
quelques richesses natureUes qui leur manquaient, Ies grains 
etles animaux qui allaient prendre dans la vallee du Nil un si 
riche developpement. II y a eu echange d'elements econo
miques, de mcme que les races se sont croisees et que les langues 
se sont fait des emprunts. Ainsi la periode d'acclimatation du 
ble, des legumes, de la vigne, du lin, du gros et petit 
betail en Egypte, semble-t-elle impliquer des rapports continus 
entre Egypte, Yemen, Palestine et Mediterranee. C'est peut
etre a cette epoque que I'Egypte a vecu Ie moins isolee, puis
qu'elle ne se sufflsait pas encore a elle-mcme; c'est alors que 
les relations commerciales avec les hommes voisins, meme 
inferieurs en culture, ont ete pour son peuple necessaires et 

fecondes. 
La situation ne tardera pas d'ailleurs a se retourner. Voici 

une Egypte defrichee, irriguee, peuplee de laboureurs, enri
chie d'animaux domestiques, gagnant sur Ie desert partout OU 
les canaux amenent l'eall fertilisante; ce sol bien exploite donne 
un rendement incomparable; Ies produits eft'angers s'y ame
liorent et s'y acclimatent au point qu'ils l'emportent par la 
qualite et la quantite sur ceux d'origine, ou encore, par la vertu 
bien connue du milieu nilotique, se transforment au bout de 
quelque temps, acquierent un caractere special, desormais 

. invariable, pro pre a la vallee du Nil et ayant ce qu'on a appele 
la « fixite du type egyptien» (2). Pour paraphraser Ie mot d'He
rodote, I'Egypte est, en somme, un don du Nil, augmente de 

(1) MASP~;RO, XX, t. I, 33. 
(2) Voir a ce sujet un remarquable chapitre de Schweinfurth dans Ie 

BAEDEKER, Egyple, sur « l'origine et l'etat actuel de la population ». 
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celui des voisins; son limon fertile attendait peut-etre Ie 
etranger; mais alors elle s'est recreee, et, d~ l'etat de pays 
tiellement tributaire, elle est passee, par sUlte de son 
tion po'litique, au premier rang comme centre de 
agricole et artistique et pays d'exportation. Cette 
rite indu1;ltrielle que nous constatons des l'epoque paleo
neolithique par la beaute incomparable des couteaux de 
tailles ondulees, des bracelets de silex et des vases de pierre 
s'est affirlllee dans Ie man de antique depuis Ie troisiellle m 
naire, et s'est lllaintenue jusqu'a l'apparition de l'indus:trie 
lenique, vel'S Ie VO siecle, pendant pres de 4000 ans. Tout 
que nous pouvons appeler deja la politique exterieure 
l'Egypte sera cOllllllande par cette priOl'ite dans la c 
agricole et industrielle et ceUe suprematie econornique: 
population de laboureurs et d'artisans a un trop-plein 
richesses, cherche des debouches pour ses produits; 
revanche, elle reste tributail'e de ses voisins pour ce 
matieres premieres. 

L'influence de l'Egypte sur ses voisins est peut-etre 
nable des les premiers temps de l'humanite. Si I'on ad met I 
pothese de Sergi, qui semble acceptable, les homllles 
thiques et neolithiques de l'Enrope du sud et de Pouest se 
de la me me race mediterraneenne que les premiers .O""'nt,,,,, 
Entre l'Europe du sud et l' Afrique, les « ponts » de Gib 
de Sidle et de l' Archipel restel'ent accessibles au-dessus 

. eaux marines jusqu'assez tard dans la periode neolithique; 
la, ceriainement, ont passe les grands mammiferes . 
qui ont vecu dans les prairies et les forMs de l'Europe 
naire' les hommes et leurs produits ont pu prendre Ie , . 
chemin. Ce ne serait donc point par un pur hasard que les 
et outils des neoli thiqu es europeens presen ten t des ressembla 
frappantes, pour la niatiere et la technique, avec ceux 
Egyptiens; ce ne serait pas fortuitement que les hommes 
villages lacustres de Suisse et de Savoie cultivaient pour 
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les trois especes vegetales caracteristiques, l'orge, 
Ie bIe, que les Egyptiens ont selectionnecs les pre

. Lorsque les Egyptiens, vel'S 4500 avo J.-C., com
a tra vailler Ie cuivre et a produire des outils metal

alors que Ie reste de l'humanite, du moins dans I'etat 
des connaissances, se servait encore d'un outillage en 
la suprematie technique des Nilotiques leur a certaine

assure un ascendant irresistible. Or, c'est a ce moment 
« voisins» de I'Egypte apparaissent sur les premiers 

ts egyptiens, et que nous pouvons commencer a 
les pr~mieres relations reciproques des peuples de 
Orient. 

arrivons ici sur Ie terrain solide des realites historiques. 
lJ.evie~t possible de decrire les Egyptiens et leurs voi
qu'ils se sont eux-memes representes sur les monu

figures, et non plus en definissant les races avec Ie seul 
. de la craniologie et'de la linguistique. 

II 

LES EGYPTIENS ET LEURS YOISINS : RACES ET TYPES. 

populations que representent les monuments egyptiens 
historique se ramenent a quatre types: Egyptiens, 

Semites, et Negres. Les deux premiers appartiennent 
race hamilique; on les tient pour proches parents des 

tandis qu'ils se distinguent essentiellement des Negres 
s. 
la vallee, OU est la « terre noire », Qeml, habitent les 

par excellence (remlou), les Egyptiens. Statues et 
nous les montrent avec un vis~ge ovale, aux pommettes 

, les yeux bien fendus, Ie nez court, droit ou legere
aquilin, les levres charnues. Ils sont generalement de 

BREASTED, XXV, novembre 1919, p. 426. - MORGAN, XXXI, 180. 

13 
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haute taille, avec des epaules larg'es, Ie cou droit et bien 
la poitrine et les hanches plates, bras et jambes allX 
peu saillants; la pean, qui est blanche, devient r~uge 
sous l'action du soleil; la chevel ure est noire, non frisee, 
ralement courte et protegee par un bonnet on une 
la barbe, peu abondante, est Ie plus sou vent rasee. Le 
ordinaire est, pour les hommes, un pagne de lin drape 
des hanches, pour les femmes une robe callante a 

Sur la rive gauche duo Nil, de la Mediterranee a 
sur les deux rives d' Assouan au Soudan, et dans les oasis 
dentales, habitent les Libou = Libyens (1), qui sont 
sur les plateaux desertiques, et sedentaires dans les oasis 
Nubie. Leur race presente sou vent des individus a 'peau 
aux yeux bIeus et a cheveux blonds, ce qui trahit un 
des elements hamitiques avec une population venue de I 
bard de la Mediterranee. Les Libyens sont grands et forts, 
muscles, en' apparence, que les Egyptiens; leurs 
nattes, retombent en tresse sur une epaule; parfois une 
.meche se dresse sur leur front; ils portent la barbe en 
iegerement recourbee en avant. Leur costume est un 
parfois une robe de laine aux des sins voyants et 
hommes et femmes se tatouent, et portent force bracelets 
colliers; un sac de cuir protege les parties genitalell 
hommes (2). Plus loin que les Libou, on trouve les T 
dans la Marmarique, et, dans la region des Syrtes, sont 
Mashaouasha (les Maxyens des Grecs). 

Au sud du Nil, de la premiere a la troisieme 
s'etendait la Nubie, dont Ie nom egyptien est Koush. 
taille haute, les cheveux frises ou lisses, les Nubiens (8 
qui comprennent plusieurs tribus, telles que les Ouaouat, 
ledet, les Imam (3), semblent de mcme race que les 

(1) Le nom de L iboll n'appal'ait '~u'a la fin de la XIxe dynastie; cf. 
p.388. . 

(2) XXII, § 165-7. - (3) Cf. infra, p. 209 et suiv. 
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distinguent nettement des Negres (Nehesiou) au nez 
aUX levrcs ourlecs ct a la chcvelure frisee, et de tous les 

a peau noire; ceux-ci n'apparaissent que tardivement 

Fig. 15. - Types egyptiens (Ancien Empire). 

laparfiedela vallee du Nil colonisee par les Egyptiens (1). 
la rive droite du Nil, dans la partie sud, les Egyptiens 
traient les Mazoi~ qui semblent etrc les Bisharis actuels; 

la cote des Somalis, sur les rives de la mer Rouge, on 
les gens du pays de Poun!, qui avaient mcme couleur 

type que les Egyptiens, sauf une petite barbiche, a 
relevee et comme roulee, dont les artistes ornaient 

Ie menton des dieuxegyptiens. 
la partie moyenne de la .rive orientale, lesmontagnes 

steppes du desert arabi que etaient Ie domaine des lounliou 
on lisa it lenomjadis: Anou); ils correspondentaux Tro
les que Strabon (XVII, 786) mentionne en ces parages; 

JUNlma XIII, t. VII, p. 121. 
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ce sont des Bedouins semites, qui vivent de pillage et du 
.merce des caravanes. Le long de l'isthnte et dans la 
du Sinai apparaissent les Heriou-sha, « ceu~ qui sont 
Sables », Ies Amou, les Meniiou, Ies Seniiou qui sont 
Asiatiques proprement dits, A la fois nomades et seden 
nous decrirons plus lqin les particularites de leurs types. 

Vis-a-vis de ses voisins africains, l'Egypte des Thinites 
des Memphites no us apparait comme un Etat possedant \ 
organisation politique, militaire, agricole et indush-i.elle, 
milieu de populations qui sont encore Ie plus'souvent A 
nomade et sans veritable civilisation; aussi gardera-t-elle, 
rapport A eux, une situation eminente pendant tout Ie 
de son histoire. 

Les Nubiens vivaient mal a l'aise dans la region etroite 
denudee des cataractes, simple couloir d'eau entre l' 
fertile et les regions Iuxuriantes du Haut-Nil, d'ou arri 
Ies peaux des fauves, l'ivoire, Ies essences et parfums 
Ies plumes d'autruche; iis servaient d'intermediaires pour 
petits trafics, exer~aient Ie metier de bateliers sur Ie Nil 
celui de conducteurs de caravanes A travers Ie desert. 
ils descendaient vel'S l'Egypte et Ie Delta, ou on les 
pour les travaux agricoles; mais surtout on Ies 
comme soldats mercenaires, surveillants et gendarmes, 
d'autorite auxquels leur humeur batailleuse et arrogante 
rend tres propres. Les Egyptiens eurent plutot A se 
contre l'exces d'attraction que Ia riche vallee inferieure 
aux populations moins fortunees du Haut-Nil ; mais Ie 
vint plus tard des negres du Soudan : riches en b 
et en minerais, sachant utiliser les metaux, ils s'infiltrerent 
travers Ia Nubie jusqu'a Elephantine, lan~ant de temps 
autre leurs tribus vagabondes et belliqueuses au pillage 
cites egyptiennes. 

Les Libyens, sur Ia rive occidentaledu fIeuve, les 
sur la rive orientale, convoyaient les caravanes qui 

---~----------------------
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pte 1'0r, les peaux, Ies epices, les parfums provenant 
t et du Yemen, ou les produits des oasis libyennes et les 

de Ia Cyrenai'que. Pour ces noma des, pasteurs et 
dont Ie betail vorace epuisait les oasis et les maigres 

du desert, l'Egypte etait Ie pays de reserve, Ie marche 
renouvelaient leurs provisions: ils venaient echanger, 
du ble, leur Iait caille, leurs fromages, la viande de leurs 

, et chercher les objets manufactures qui assuraient 
fret de retour aux caravanes venues d' Arabie ou des pays 

ais et Iibyens. En bordure des fertiles campagnes de la 
Libyens et Troglodytes faisaient figure de voisins 
et pillards, toujours guettant l'occasion de razzier 

fellahs egyptiens, pacifiques et attache8 aux travaux 
ts de Ia culture et de l'elevage. Ils ne furent 

tres dangereux pour les Egyptiens, parce qu'ils n'avaient 
encore de monture rapide et capable de porter des 

; l'ane, leur seule bete de somme, ne va pas vite, ni ne 
de lourdes charges; Ie chameau, qui donnera, au temps 

I'Islam, Ia mobilite et Ia puissance aux tribus du desert, 
etre inconnu (1), n'est que tres peu employe (2). Vis-A-vis 

ces nomades, I'Egypte s'en tint donc a une surveillance 
, A des operations de police auxquelles elle employait 

. Libyens eux-memes; plusieurs tribus, comme celIe des 
'''o, .. "'~u,~o •• u, entrerent A son service comme mercenaires; 

recruta de meme d'excellentes troupes chez les Mazoi'. Les 
trou verent expedient de s'assurer ainsi contre les 

du vol en payant, sous forme de solde, une prime a 
incorrigibles pillards. Ce n'est qu'aux derniers temps de 

thebain que les Libyens, groupes en une sorte de 
et mis en mouvement par des migrations de 

Schweinfurth a reI eve (Zeilschrifl (ar Elhn%l:rie, 1912, p. 633) un 
de Ia VIe dynastie, a Assouan, representant un chameau et son 
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peuples, devinrent pour l'Egypte un danger serieux q~e· 
moyens de fortune ne suffisaient plus a conjurer (1). A part 
periodes exception nelles, les nomades n:allerent a l:a 
des Egyptiens qu'en tribus isolees, dont II f:Hut touJours 
defier, mais qu'on pouvait amener a compronus en.les u 
comme mercenaires ou intermediaires, fonctions ou 
qualites trouvaient leur emploi. 

;(, 

* * 
Vis-a-vis des Asiatiques, la situation de I'Egypte 

autre. Passe l'isthme et la region desertique q~i, sur 
longeur de 120 kilometres, met aux frontieres d~ I'Egypte 
barriere de sables, l' Asie mediterraneenne ouvraIt ses p 
agricoles, ses forets, ses ports naturels deja voues au 
maritime; la, arrivaient aussi les produits de 
pays, un monde immense dont les Egypti~ns ne 
saient que les avant-postes, ou, des Ie quatneme IW''''_llOlU 

apparaissent les Etats de Sumer, d'Akkad et d'Elam. Aces 
lations parvenues a des stades divers de civilisation, 
pharaonique n'avait plus a emprunter les cultures . 
ni les especes animales - (cependant, Ie chevallUl 
encore d'Asie, vers Ie XVle siecle) ; - mais elle en tirait 
matieres premieres: cuivre, or, fer, pierres precieuses, des 
de construction, des etoffes de laine. De son cote, l' 
renvoyait en Asie des objets manufactures: meubles, 
bijoux, fort recherches a cause de la superiorite artistique 
technique des ateliers du Delta (infra, p.254). Ce ,-VIU'''", 

traversait la Syrie et les regions desertiques par caravanes, a 
d'ane, et aussi par voie de mer; on suppose, peut-etre a tort, 
les vaisseaux etaient surtout asiatiques, ou, s'ils etaient 
tiens montes par des equipages d'etrangers. Jusqu'ou s 
la n~vigation en Mediterranee, nous ne pouyons Ie dire 

(1) Cf. infra, p. 386, 

.~~~~~.~--~---~-----------~--~~---
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; mais qu'il y eut des echanges commerciaux avec 
et la cMe de Palestine, Ie fait est indeniable : dans les 

neolithiques d' Abydos, des vases d'argile bruns ou 
decores de lignes geometriques avec incrustations 

ou semis de points, sont de provenance egeenne (1). 
rapports directs ou in directs du Delta avec la Crete, 
re (pays du cuivre) et la Syrie nord existaient done des 

de l'epoque historique. Tous ces peuples des nes et 
Mer etaient appeles par les Egyptiens les Haou-nebou, 

ire les gens qui sont derriere l'Egypte (2). 
Asie Mineure n'a pas seulement entretenu avec I'Egypte 

commerce ancien, inillterrompu; eUe etait destinee, vis-a
d'eHe, a un grand role politique. Au cours de toute 

del'Orient, l' Asie s'est trouvee, par rapport a l'Egypte, 
la situation ou fut la Germanie par rapport a l'empire 
'n: un reservoir de peuples disparates d'origine, en 

nt presque continu, subissant les coups et contre
des migrations incessantes qui s'operaient plus au nord, 

les plaines qui vont de la Russie actuelle au Tibet. De 
des marees periodiques d'invasion, dont les derllieres 

deferlaient jusqu'a la Palestine et parfois gagnaient la 
re egyptienne. L'empire des Pharaons fut donc constam
menace sur son flanc asiatique, toujours expose a 

Ie choc ~n retour de toutes les migrations et collisions 
peuples en Asie. 

voit, par ces consider<itions generales, combien I'Egypte, 
de vivre isolee, loin de rester separee du monde ambiant, 

trouvait au contra ire entouree de convoitises toujours en 
. D'une part, elle possedait l'attraction qu'exerce sur des 

nomades et fameliques unEtat riche assurant la nour
et la securite, en echange de service etde main-d'ceuvre; 

XXII, § 228. - Cf. MORGAN, XXXI, 230, fig. 116, 127, 
Les Egyptiens s'orientaient fdce au Sud l 



200 DES CLANS AUX ROYAUMES 

d'autre part, ses frontieres desertiques pouvaient se 
retarder les hordes des peuples en mouvemenL Sans 
I'Egypte eut longtemps contre ses voisins disperses et 
herents Ie prestige et la force d'un Etat centralise et 
organisantavec perseverance son ceuvre de developp 
interieur et de prosperite; eUe sut, pendant de longs 
exploiter les ressources en hommes et matieres premier~s 
lui offraient ses voisins; mais, contre les pillages des 
et Ie debordement des peuples migrateurs, eUe dut, 
sa sauvegarde, dresser un plan d'abord de defense, pnis 
conquete. Au cours des siecles,.nous voyons I'Egypte 
des mesures defensives sur ses frontieres, y concentrer 
petites garnisons, interdire, par exemple, I'acces d 
aux Nubiens et aux Negres; puis,eUe etend sa zone de 
lance, constitue des marches, se retranche derriere une 
ture de forteresses; enfin elle passe a I'offensive; sur sa 
tiere asiatique, la plus serieusement menacee,'elle organise 
protectorats economiques, et comme cela ne suffit pas a 
proteger des attaques, ni me me des invasions 
elle se decide a l'occupation militaire des pays 
la voila en trainee dans la politi que exterieure, faisant I 
rience, apres celle de l' Etat centralise, de l' Empire mon 
avec les alternatives de succes, de revers, I'eveil des 
et des resistances que cette politi que comporte. C'est 
de cette expansion militaire, de eet essor moral, et du 
pement economique qui en est la consequence,'ou I'Egypte, 
Chaldee, d'autres encore, joueront tour a tour les p 
roles, que nous devons main tenant esquisser a grands 

III 

LES RELATIONS EXTERIEURES DE L'EGYPTE THINITE. 

Depuisle debut des dynasties thinitesjusqu'a la fin de la 
siemedynastie (3315 a2850 env .), lesrapports entre lesEgy 
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voisins, autant que les documents nous permettent d'en 
ont ete tantot padfiques, tantot beUiqueux, suivant que 

en bordure du Nil se montraient respectueuses des 
res, ou tentaient d'empieter sur la terre cultivee. L'ini
des conflits ne semble pas venir des Egyptiens; on peut 

avec vraisemblance qu'absorbes par Ie grand ceuvre 
« reunion des deux pays » et par la mise en culture de 

la vallee, les rois se sont bornes a repousser les agres
, a punir les incursions des nomades par des contre

s severes, par des razzias methodiques, qui n'entrai
cependant pas l'occupation des pays limitrophes. 

C'est ainsi que sous Narmer, des Libyens de la cote marma" 
(Tehenou) s'etant allies aute Egyptiens du Delta contre 

Egyptiens du Sud, furent vaincus, comme leurs allies, p~r 
roi de Hierakonpolis; ils durent payer tribut, et nous les 

s, sur les plaquettes d'ivoire de Menes, defiler devant Ie 
reconnaissables a leur tresse pendante, Ii leur houppe sur Ie 
t, et a leur barbe pointue (1). 

Nous avons vu que de bonne heure il y eut trafic important 
caravanes entre les tribus libyennes et les habitants des oasis 

e part, et la vallee du Nil d'autre part; outre Ie betail etles 
es prepanitions de lait caille et de framage, le~ Egyptiens 

achetaient une « essence de Libye » fort prisee (2), car 
s la trouvons citee sur to utes les listes d'offrandes dont se 

Ie repas des rais, des dieux et des morts divinises. 
Les Nubiens ficrurellt aussi comme vaillcus sur les tablettes 

" emoratives de NIenes (3). Khasekhem, de la deuxieme 
les cite parmi les captifs qu'il ramene (4), mais aucun 

monument ne permet d'affirmer qu e les rois des trois pre-

(1) QUI BELL, Hierakonpolis, pl. XV, XXVI, XXIX. - PETRIE, ROllal 
Tombs I dynasty, t. I, 4. . 

(2) MASPERO, La fable d'o!frandes, ap. IX (1897), p. 22 du t. it p. 
(3) PETRIE, Royal Tombs, II, 3, 30-. - MORGAN, XXXII, t. II, 167. -

GARSTANG, XII, t. XLII, 61. 
(4) QUIBELL, Hiera/fonpoli/l, 36-41, 48. 
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mleres dynasties aient fait campagne offensive en 
Du cot,e oriental, au contraire, les premiers rois thinites 

passe leurs frontieres non pas' pour repousser les 
des nomades, mais avec un plan de conquete dMini : me 
main sur les mines de cui vre du Si,uai'. On con~oit l'im 
capitale que presentaient, pour une civilisation naissante 
minerais qui assuraient a leurs possesseurs un outillar:e et \ 

) 

mement de cuivre,alorsque,saufles Sumeriens, tous les 
n'usaient encore que d'armes et d'outils de pierre. Dans la 
lee de l'Ouady Maghara, les parois rocheuses recelaient en 
dance des minerais plus moins productifs: les pierres a' 
contenant 3 a4 p. 100 d'oxyde de cuivre; un hydro silicate 
cuivre riche en teneur; des granits impregnes de carbon 
et d'hydro-silicates de cuivre. On a peut-Nre exagere 
tance de ces g'isements; peut-etre y a-t-il ten dance aujourd 
a la trop diminuer (1); Berthelot admettait qu'ils avaient 
jouer un grand role dans l'evolution humaine (2). II est 
que e'est dans ces gorges montagneuses, autour d'un feu 
par les nOll1ades sur un sol couvert de minerais en debris, 
l'homme a vu pour la premiere fois, dans la region 
neenne, Ie cuivre, fondu par la chaleur du foyer, se 
de la gangue, et ruisseler tout rouge dansles cendres: Ie 
a ete un des lieux du monde Oil fut in ventee la metall 
Au Ouady-Maghara, au Serabit-el-Khadell1, on voit 
chall1bres de mine creusees dans Ie roc, on retrouve les 
et maillets de pierre qui servaient aux mineurs, les 
de cuivre pour gratter les parois, les creusets pour fondre 
place les minerais, dont les scories formen t encore des 
immenses (3). Cequiajoute une valeur historique considerab 
ees debris, c'est qu'ils sont dates par des bas-reliefs graves 
les roes. Le premier qui soit eonnu est l'ceuvre du roi-fa 

(1) MORGAN, XXXI, 123. 
(2) Compte rendu de l' Academie des sciences, aoflt 1896. 
(3) PETRIE, Sinai'. Cf. BREASTED! XXV, dec. 1919, p. 564-570! 
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, un des successeurs de Mcnes: 011 l'a figure en 
costume royal, coitre de la eouronne blanche ou de la 
ne rouge, ou bien saisissant d'ulle main par Ia chevelure 

in suppliant et levant sur lui la massue pO'\.lr l'assom
(1); aprcs Sll1erkhet, 

des pharaons, 
l'epuisell1ent des mi

vel'S la dix-huitieme 
ont envoye des 

au Sinai', et gra-
bas-reliefs de victoire 

les precieuses parois a 
II est im,portant de 
que l'exploitation 

mines du Sinal fut tou-
une entreprise offi
de l'Etat egyptien, 

s'en reservait Ie mono-
; les inscriptions enu- Fig, 16. - Smerkhet au Sinai. 

les fonctionnaires 
en sont charges, les uns techniciens, les autres soldats et 

veillant soit anx travaux, so it ala securite du transport. 
Etat pouvait seul assumer de grandes entreprises de ee 

, que l'initiative privee aUl'ait ete incapable de ll1ener a 
. la monarchie thinite a prouve son utilite en organisant 
, . des mines qui devait transfoNmer la vie mate-

et les relations industrielles et politiques de son peuple. 
egyptien garda donc jalousement pour lui et la coHec< 

ces reserves metalliques qui donnaient la possibilite d'un 
extraordinaire a son industrie et a sa puissance militaire. 
si des Ie debut de l'histoire du monde, les Pharaons pra-, 
t Ie droit de conquete que justifie seulement la force. 

inscriptions egyptienlles du Sinai', p. 97. 
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Les convoitises des Heriou-sha, premiers occupants 
et des Amou, leurs voisins immediats, s'eveillere)1t vite 
ils apprirent que les Egyptiens tiraient du Sinai Ie 
rouge, dont on fait armes, outils, vases, bijoux; tIn des 
cesseurs de Smerkhet, Ie faucon Den (OusaphaJ's) s'est 
representer «ecrasant les Orientaux» (1); par la suite, ce 
lieu commun des annales et des bas-reliefs pharaonique~ 
de retracer les faits d'armes de Pharaons contre les 
tribus noma des qui auraient voulu rangonner les mineurs 

, , 
recevoir leur part d u prestigieux metal; plus tard, les ",o·,,~ ... _ 
durent defendre les mines contre les Asiatiques et pousser 
l'extension de leurs armes. Ainsi, des convoitises ~~'V"uuuu 
naquit la conquete militaire. La plus ancienne auto 
connue, en s'emparant des regions minieres du Sinai' 
elle avait besoin, commenga, il y a quelque 5 300 ans, 
longue carriere des agressions cup ides, des guerres 
economiques, qui sont la contre-partie de la civilisation. 

Aunord du Sinai', les Pharaons tenaient so us leur ,",V1U11l<\UUI 

ment les routes d'acces vers l' Asie, a travers l'isthme de 
et Ie Sinai' : ils rencontraient dans cette region des s ... n ... nT!"'~, 

Amou, des nomades Herr'ou-sha (ceux qui sont sur les 
et des Troglodytes (lounliou) d'autres tribus semites, 
Menliou et Senliou. 

Ces populations miserables s'embusquaient sur Ie 
des caravanes qui amenaient d' Asie les bois de pin 
grandes solives, dont on pavait et couvrait les tombes 
d' Abydos, les ~inerais qui manquaient a l'Egypte, 
produits 'agricoles, et qui revenaient du Nil avec des 
fabriques en bois, pierre, os et ivoire, OU se manifestait 
hileM sans egale des artisans egyptiens. Pour assurer la 
rite de ces routes commerciales, les Pharaons thinites 
plusieurs reprises, en voyer des expeditions, de courte 

(1) SPIEGEL13ERG, XII, t. XXXV, p. 8. 
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ces tribus, afin de les maintenir dans l'ordre, pour un 

les tIes de la mer Eg'ee, Ie commerce se faisait par « Ie 
(d'eau) qui cntoure les Haou-nebou », comme les 

tiens appelaient la Mediterranee. De la Crete, on 
it des vases « creto-egeens » a fond' noir incise de 

geometriques en blanc, ou a fond rouge, avec £leurs 
blanches, ou encore bruns, avec triangles semes de 

(1). II est douteux cependant que ces marchandises, 
, telles que l'ambre, arrivassent directement 

e; on les transbordait plutot dans ces ports du Levant 
ont joue un role actif bien avant les Pheniciens; en par

, Ie port de Byblos ([(ben) devait etre depuis longtemps 
centre d'exportation important, puisque Ie nom ancien, 

designer les vaisseaux de mer, est, en egyptien, kbenl, 
dire « bateau de Byblos » (2). 

IV 

PLAN DE DEFENSE DE L'EGYPTE lI1EMPHITE. 

11 debut de la Ive dynastie (vers 2850), la monarchie pha
a reussi a faire de son peuple, qui maintenant cultive 

ellement la terre, domestique les animaux, connait les 
de l'exploitation et de la fabrication des metaux, un 

fortement centralise. Aussi l'organisation re£lechie, qui 
e de si beaux resultats dans l'interieur du pays, va-t-eUe 

appliquee, dans la mesure possible, aux rapports de 
avec ses voisins: les rois des IlIe, Ive, Ve, VIe dy

memphites (3) s'orientent vers une politi que nette
prevoyante. lIs ne se con ten tent plus de reagir contre les 

Fouilles de Cnossos, du stade neolithique moyen cretois: Cf. DUSSAUD, 

p. 36 sq.; MEYER, XXII, § 228. 
XII, t. XLV, 7. 

interieure de l'Egypte, voir Ie tome VII de cette ceuvre 
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agressions des nomades voisins; ils elaborent un 
defense qui tourne vite a l'offensive, en vertu de 
historique qu'avec les nomades, il ne sumt point de 
les attaques, mais qu'il est ncccssairc de porter Ia 
jusqu'au creur des territoires OU s'abrite l'ennemi. 

Du cote de' la Libye, les Pharaons organiserent 
« marche» qu'on appela fa parle de [,Occidenl (',<-<II",nn 
direction en etait confiee, sous Snefrou (vers 2840), au 
fonctionnaire Meten (1). Cette frontiere fut bien gardee 
que s'exer\;a la ferme autorite des rois de la Ive dynastie 
mais, sous la ve dynastie (2680-2540), profitant d'un 
affaiblissement du pouvoir royal, les Libyens tenterent 
in vasion dont l'importance peut se fuesurer a l'effort 
reux qui fut necessaire pour Ia repousser. Dans Ie 
funeraire de Sahoura, un bas-relief commemore la 
des Egyptiens (vers 2670), et la prise d'un enorme 
123400 breuts, 223400 anes, des moutons et chevres 
proportion (il faut, bien entendu, accueillir ces chiffres 
defiance); les chefs Iibyens, la tete couverte d'une longue 
velure, avec meche retombant sur Ie front, Ie corps tatoue 
ceint de tissus de laine bigarres, de colliers multicolores, 
amenes en captivite et, les mains tendues, implorent l'aman 
pharaon (3). La repression dut etre serieuse et l'effet en 
durable, car Ies Libyens se tinrent en paix pendant des si 
et fournirent des mercenaires aux Pharaons depuis 
VIe dynastie jusqu'a la fin du Moyen Empire (XIIle dy 
Un pacte militaire mit donc un terme aux hostilites sur 
frontiere libyenne et :6t respecter la « porte de l'Occident ». 

Meme politique prudente a Ia frontiere du Sud. Les . 
sions des Nubiens pousses par les Negres determinerent 

(1) SETHE, Urk., I, 2. Cf. BRUGSCH, Dict. geographique, p. 1288. 
(2) Les eonstructelll's des grandes PYl"amides, Kheops, 

Myeerinos, etc. (2840.2680). 
(3) BORCHARDT, Grabdenkmal des /(6nigs Sahllre, II, p. 13. 
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de la I1Ie dynastie (vel's 2890), a occuper, au dela de Ia 
cataracte, une marche, appelee plus tard Ie « pays des 

Lieues» (Dodecaschene), qui s'etendait d'Elephantine 
!caminos (1). Un peu plus tard, Snefrou (2) pm·tit de 

base d'operation pour razzier a fond Ie pays des Nubiens, 
i1 ramena 7000 prisonniers et 20000 tetes de betail. A pres 
periode de paix so us la Ive dynastie, Ie roi Ounas, a la fin 
va dynastie (vel's 2540), doit recommencer les expeditions 

et il etablit une parle du Sud (a-shema) c'est-a-dire 
marche (3) dont Ie reduit fortifie etait Elephantine, 011 

muraille en briques, longue de 12 kilomeh:es (datant 
Ia XIIe dynastie), qui subsiste encore, coupait la vallee et 
tes les routes qui, du desert, donnent acces en Egypte. 
eanmoins, ces mesures n'arrivaient pas a contenir Ie flot 
Nubiens debordant du Soudan, qui submergeait Ia popula
egyptienne, se melangeait a elle, puis s'infiltrait dans la 

du Nil. Ces no irs et negroi'des rodaient en quete de 
, ou de travail, comme ouvriers agricoles, policiers, 
. Les rois de la VIe dynastie essayent de discipliner ces 
es belliqueuses, de canaliser cette abondance de main~ 

qui n'est pas sans danger: iIs admettent les Negres et 
COl11l11e « pacifies» (nehesiou-helpou) (4) et en tirent des 

pour l'armee, la culture des terr(;)s royales. Non seule
ils levent des troupes dans les tribus des Ouaouat, des 
et des Mazoi', mais les chefs doivent encore des presta-

d'homl11es pour Ie lavage de 1'0r et sont tenus de fournir 
du granit, des g0ll1mes, resines et autres marchandises, 

L.w,,, .. mouHout a titre de tribul. Pour les maintenir dans l'obeis
il parut finalement necessaire d'aller occuper leurs 

SETHE, Dodekaslzoenos, et xu, t. XLI, p. 58. 
Pierre de Palerme, ed. Scluefer, p. 30. 
Le nom remonte it l'ancien empire d'apres une inseri~tion de la VIe 

quej'ai eommentee C. R. Academie des inscriptions, 1918, :p. 105. 
Deeret de Pepi I, a Daehour. cr. A. MORET, Charles d'immunites 

partie, Journal asialique, 1917. 
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territoires; Pepi I poussa l'exploration tres haut sur 1 
fouilles recentes des universites americaines e: 
prouvent que Ie Nil fut colonise jusqu'a la hauteur d 
( 

.. e 
trOlSleme cataracte), Napata et Meroe. 

Les agents les plus utiles du Pharaon dans cett , e 
la H~ule-Egyple (tep-shema) (1) fment les pnnces 
phantme; leurs tombeaux, creuses dans la colline 
souan, ont garde Ie recit de leurs exploits en 
nubi.enne. L'un d'eux, Herkhouf, fut envoye· a pI 
~ep.nses par Merenra et Pepi II (vers 2490) au pays d 
llI~lltrophe de la deuxieme cataracte; il partit, la s 
fOlS, avec une caravane de baudets, charges d'une paco 
bon marche de la petite industrie egyptienne : colliers, 
celets, etoifes, armes; bien accueilli par les nomades il 
vantait la puissance de son roi, les gagnait par des ' 
reconciliait les tribus ennemies qui luttaient entre elles 
contre les Libyens, les amenait it « adorer tous les dieux 
Prince» (2), - ce qui equivalait a un traite de soumission' 
puis il revenait apres sept mois d'absence, avec 300 :lnes ' 
ges de bois precieux, com me I'ebene, de racines 
tiques, de gommes, de dents d'eIephant, de plumes d'nnf~ .. ~1...
de peaux de betes et enfin d'or (3). D'un de ces voyages, 
khouf ramena un nain de la tribu des Danga; ces 
etaient fort prises it la cour; on s'en servait pour 
certains rites dans 'Ie culte divin ou funeraire, des 
propres a leur tribu, et auxquelles on attribuait un sens 
gieux et un eifet mystique. Aussi Pepi II, apprenant Ie re 
de Herkhouf avec Ie nain, lui deptkha-t-il une lettre de 
tations, accompagnees de marques de sollicitude impatiente 
« Quand Ie Danga sera avec toi dans Ie bateau, (ais qu'il y 

(1) XXII, § 265. 
(2) .In8cription d' Herkhouf, Urk., I, 126. L'expression pourrait aussi 

tradUire « adorer tous les dieux pour Ie prince». 
(d) Pour les textes d'Herkhouf, cf. BREASTED, XVII, t. I, § 325 sq., 

SETHE, Urk., I, 120 sq. 
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avises it cOle de lUl~ de peur qu'il ne tombe a l'eml ,. 
il reposera pendanl fa nllil, fais qlle des gens avises 
1 a cote de llli, de pellr qll'il ne se sauve rapidemenl, 
Car ilIa MaJeste prefere voir ce nain pillS que to us 

qU'oll amene du pays de POllnt. » 

toutes ces cam.pagnes, l'ascel1dant du Pharaon sur 
s ll'etait pas encore bien consolide. Un autre sei

d'Elephantine, Pepinekht, fut ellvoye deux fois par 
11 cOl1tre les tribus des Ouaouat et de Iertet « a la tete de 

soldats choisis parmi les plus braves»; il ramena 
butil1 en hommes et en troupeaux; en revanche, au 

d'une nouvelle campagne, au pays d'Ouaouat, Mekhou 
son corps Iaisse aux mains de l'enllemi, jusqu'au 

ou son fils Sebni, prenant Ia tete d'une autre expedi
aHa chercher Ie cadavre pour l'inhumer en Egypte (1). 

manquellt par la suite, ql1i pourraiellt nous rensei
sur les intervention's des Pharaons memphites en Nubie ; 
ce que nous savons de Merenra et des Pepi pennet de 

qne leurs successeurs heriterellt la tactique qui s'est 
, a toutes les epoques, aux colonisateurs de l' Afrique 

Ie : tactique de defensive et d'offensive contre ces tribus 
et querelleuses, qui se reveillel1t toujours apres 

s annees de repit et sont insaisissables it travers Ie 
Soudan. 
cote de l' Asie, les premiers Pharaons ont entrepris une 

d'egale precaution. De meme qu'au debut de la 
dynastie ils creent les marches de I'Occident et du Sud, de 

ils construisen t un camp retranche pour proteger Ie 
nome de Basse-Egypte, ou poinle de l'Orient : Ia route du 
qui passe par Zalou pOlU' gagner la cOte de Palestine, fut 

dee par lesforts des chemins d'Horus; la route.du Sud, 
traverse Ie Ouady-Toumilat, fut defendue par des postes 

Urk., I, 135 sq.; BREASTED, XVII, § 365 sq. 
:1.4 
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fortifies' leurs noms, porle d'Imhetep et quarticr cfe l' 
Nebma~l (1), nous permettent de faire remonter au ,roi 
(dont Imhetep etait l'architecte, vers 2895) et au r01 
(Nebmaat, vers 2840) I'organisation .de ce ca~p . 
de cette marche orientale. La surVeillance s etendit 
Sinai, qui fut englobe dans cette zone d'att~action : les 
tions y eleverent des chapeHes it Septou, seIgneur de 
et a Hathor, et nous y voyons Ie roi Snefrou associe au 
compris « parmi tous les dieux,» (2) .. C'est l~ preuve que Ie 
'tait des lors occupe par les Egyphens. ICI, comme en e . , 
ou Herkhouf a vait introduit les dieux egyphens, ceUX-Cl 
tallent a cote des dieux locaux, et Ie Pharaon lui-meme 
adore au Sinai ~omme undieu. Instaurer ce culte . 
pays etranger equivaut a etablir un protectorat. . 

Cette frontiere, ainsi consolidee, n'em pecha pourt.ant pas 
taines agressions des Asiatiques ou des nomades semites. T 
gnage en est dans les tableaux de victoire laisses au Sinai 
Zeser et ses successeurs : Sanekht et Snefrou. La 
Palerme mentionne brievement, sous Ie regne de 
l' « arrivee (en Egypte) de 40 navires charges de cedres» 
c'est un renseignement fort important, car ces cedresne 
provenir que des contrees du Liban; ils e~aient 
Byblos (fig. 17). Ce fait suppose des relatIons com 
regulieres, et controlees par l'Etat, e~tre l'Egypte. et 
regions de l'autre cote du Sinai. La cargalson de. c es V31S 
constituait-elle un tribut impose par les Egyphens? 
these n'est pas invraisemblable, mais reste a demontrer. 

Pendant la periode de puissance et de prosperite qui 
la IV· dynastie, l'ordre a regne sur la frontiere orientale 
sur les autres, mais les hostilites recommencent 

(1) Inscription d'Ouni, 1.21. SETHE, Uric., I, p. 102-103; BREASTED, 

I, § 312. 'f d S'!' 137 (2) LEPSIUS, Denlcmiifer, II, 137; WEILL, Recuel u ma, p. 
(3) SCHlEFER, f. c., p. 30. 
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astie, en meme temps que des rapports plus etroits sem
s'etablir entre les peuples semitiques et les Egyptiens. 

Ie debut de la V· dynastie (vers 2640), les pharaons se signa
par la construction de temples au Soleil : ce sont des sanc

d'un type tout nouveau, avec un obelisque au centre (1); 
soleil Ra, jusqu'aIors peu connu dans Ie pantheon egyptien et 

Fig, 17, -' Navire egyptien (Ancien Empire). 

Ie culte vient probablement d' Asie, passe au rang de dieu 
. I. Le sacerdoce d'Heliopolis reussit a l'imposer a la 

royale. Pharaon, jusqu'ici considere comme l'incarna
sur terre du vieux dieu na tionalle fa ucon Horus, se declare 

is, en outre, « fils de Ra» (2), et adopte, lors de son cou
nement, a cote de son nom d'Horus, un nom « solaire» com-

par une epithete laudative pour Ie dieu Ra. Les temples 
au Soleil attestent la devotion des roisenvers ce nouveau 
, qui, des lors, domine la religion egyptienne. Cette 
tion, dont on n'a pas toujours saisi l'importance et Ie 

'MORET, XXIX, p. 302 sq. - (2) XXII, § 250. 
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sens, tnarqne-t-elle un retour de l'influence senl1tiqlH~ 
suprematie de Ra est-eUe une victoire de Shal11ash; l'obel 
n'est-il qne Ie bethyle; la doctrine solaire est-elle due a 
ecole de theologiens semitiques (1)? Nons sommes encore 
l11al documentes pour repondre a ces questions, maia, faut 
les eclairer, on n'a pag Ie droit de leg eluder. Soit 
direct de la doctr.ine, soit fecondation, au contact 
d'une philo sophie en germe a HeliopoJis, l'hypothese 
influence semitique a l'epoque de la Vo dynastie est 
affermie qu'ebranlee par Ie fait que des con flits entre 
tiens et Asiatiques se reveillent a cette m~me epoque. Pour 
'premiere fois, Ie tombeau d'un guerrier egyptien nous a 
serve les scenes d'une expedition egyptienne contre une 
Nedia, qui semble bien etre en Syrie, car ses li,abitants 
leur profil busque, leur barbe longue, leur chevelure 
blee, leur robe descendant jusqu'aux InoUets bas places, 
tous les traits qui serviront encore plus tard a caracteriser 
Semites. La ville est figUl'ee par une enceinte ovale, 
de tours, ce qui est si particulier aux cites asiatiques que 
textes egyptiens emploient ce signe comtne determinatif 
villes des pays conquis en Asie; a l'interieur, s'affole et 
lamente la population indigene, tandis que les soldats PO'"nhA'n, 

dressent les echelles et attaquent la muraille it coups de 
Ensuite, on emmene en captivite les femmes et enfants 
survivent au s'ac de la ville (2). II est malheureusement .' 
sible de placer ce tableau tres ruine a sa date exacte sous 
Vo dynastie; en revanche, les reliefs du temple du Soleil 
par Sahoura nous apprennent que ce roi conduisit une 
pagne en Syrie (v. 2670). Nous assistons a l'embarquement 

. troupes sur des transports de guerre, et aux scenes trio 
du retour: dans de grands navires a voiles et a rames, 
samment gl'ees, les Eg'yptiens se dl'essent pour acclamei: 

(1) Dans Ie sens affirmatif, cf. W.-M. MULLER, EgyptiaTi Mythologg. 
(2) PETRIIl1, Deshasheh, pl. 4; cf. IV, t. XXXII, p. 46. 
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, tan dis que les pl'iSOllniers asiatiques (1), nettement 1'e
issables au type et au costume, ten dent les mains pour 

r l'aman. D'autres reliefs nous montrent Ie roi, sous sa 
de griff()I}, foulant aux pieds des Asiatiques; sous nos 

passe Ie butin pris en Asie, entre autres des ours du 
(2). Tous ces tableaux, quoique incomplets, ne peuvent 

que dans Ie sens d'une intervention militaire en 
ne et sur les cMes de Syrie (vel's 2670) (3). 

,si les Egyptiens ont guerroye' en Asie Mineure pour y fon
une domination, si precaire soit-eUe, ne doit-on pas admettre 
'les relations commerciales ont du s'.accroitre encore, 
l'echange des idees a suivi celui des marchandises et que 

com me ailleurs, les navires de soldats et de marchands ont 
de vehicule aux doctrines religieuses P Des lors, il serait 

aussi que les speculations philosophiques, la morale 
si austere des theologiens semitiques aient eu leur reper
me me sur la doctrine osirienne, qui se developpe a la 

epoque en Egypte (4), paraUelement au culte de Ra. Si 
hypotheses se confirment, eUes donneront de l'importance 

ces premiers etablissements des Egyptiens en Syrie. 

En resume, pendant la periode d'organisation monarchique 
IIIe, IVe et Ve dynasties (2900 a 2540), les Pharaons d'Egypte 

pas ce que nous appeUerions une politique exterieure 
agressive: ils consolident leur etablissement dans la vallee du 

occupent les positions avancees, en Nubie, au Sinai', 
t des marches-frontieres; it l'exception des mines du 

ai', reserve metallique sur laqueUe l'Etat etend la main, 
\ 

(1) BORCHARDT, Salzure, II, pl. 15. - (2) Ibid., II, p. 16 et 21, pl. 3 et 8. 
(3) Tout recemment l\I. Montet a trouve a Byhlos des fragments de vases 

pOl'tant les cartouches de plusieurs Phardons de la VIe dynastie (exposes au 
Lonvre en 1922). 

(4) Dans ce sens, cf. BREASTED, Religion and ThOll u-[ in Ancienl E "'yp!, 
26. "' .. 
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aucune expedition de conquete. Les Pharaons 
a faire respecter la vallee du Nil par les noma des 
ils ont su discipliner et entrainer dans les voies de la ci 
les plus intelligents ou les plus maniables des Libyens et 
Troglodytes, qui fourniront maintenant a l'Egypte 
manreuvres et des soldats mercenaires. Dans cette 
exterieure, il n'y a encore que l'ambition de constituer 
royaume unifie, solide, protege contre toute attaque 
voisins restes a un niveau tres rudimentaire de civilisa 
et pour qui l'Egypte est comme une proie fascinante, 
in vinciblement les convoitises. 

Cependant, au contact des etrangers, la dynastie 
nique a Ie sentiment orgueilleux de sa responsabilite, 
devoirs et de sa superioriM; Ie peuple egyptien 
aussi a prendre conscience de lui-meme, en tant que 
drganisee au milieu des Barbares. Ces sentiments, 
revele un patriotisme naissant, sont magnifiquement ex 
dans un hymne des textes des Pyramides (VIe dynastie). 
strophes rythmiques s'adressent au createur du monde (T 
et a Pharaon-Horus; eUes exaltent la beaute, la fcrtiliM 
l'Egypte, appelee du nom mystique CEil d'Horu8, c' 
la creation d'Horus-Pharaon; elles vantent et admirent 
securite. 

« Salut a toi, Toum, ... salut a toi, Creation d'Horus,qu'll 
a paree de ses deux bras reunis. 

II n'a paspermis que tu obeisses aux Occidentaux, 
II n'a pas permis que tu obeisses aux Orientaux, 
II n'a pas permis que tu obeisses aux Meridionaux, 
II n'a pas permis que tu obeisses aux Septentrionaux, 
II n'a pas permis que tu obeisses aux ho~mes du centre 

la terre, 
Mais tu obeis a Horus! 

(1) « It» englobe le diell Horus el Ie Pharaon, son image snr terre. 
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C'est Lui qui t'a ornee, 
C'est Lui qui t'a construite, 
C'est Lui qui t'a fondee, 
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fais-tu pour Lui tout ce qu'll te dit, en tout lieu OU 

Lui apportes l'eau des marais giboyeux qui sont en toi, 
Lui apportes l'eau des marais giboyeux qui seront en toi; 
Lui apportes tout bois qui est en toi, 
Lui apportes tout bois qui sera en toi ; 
Lui apportes toute nourriture qui est en toi, 
Lui apportes toute nourriture qui sera en toi; 
Lui apportes toute offrande qui est en toi, 
Lui apportes toute offrande qui sera en toi; 
Lui apportes toute chose qui est en toi, 
Lui apportes toute chose qui sera en toi ; 

tu les Lui amenes en tout lieu que son creur desire. 
partes (de l'Egypte) se dressent pour toi (solides) com me 

Iounmoutef; 
eUes ne s'ouvrent point pour les Occidentaux, 

ne s'ouvrent point pour les Orientaux, 
ne s'ouvrent point pour les Septentrionaux, 
ne s'ouvrent point pour les Meridionaux, 
ne s'ou~rent point pour les hommes ducentre de la terre, 
elles s'ouvrent pour Horus I 

c'est Lui qui les fait, 
Lui qui les dresse, 
Lui qui les defend de tout Ie mal que Seth (1) pour

leur faire, 
c'est Lui qui te ronde, en ton nom de Fondalion, 

c'est Luiq'ui avilit (Seth) pour toi, en ton nom de 
(2). » 

Seth, l'ennemi d'Osiris et d'Horus, est allssi Ie diell des Asiatiques, 
tard appele Sontekhou (Baal). 
Pyr. de Pepi II, 1.767-773; edit. Sethe, Spr. 587. Ala derniere ligne, il y 
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Si rassurant que soit cet hymne, on y entend l'echo 
menace venue du pays de Seth, l' Asie : la existent des 
civilises; Ie commerce relie les pods du Delta a ceux 
c6te sydenne; les relations religieuses. se developpent 
suite des echanges commerciaux, et voici que la 
politique de la Palestine, pour des raisons que les 
egyptiens n'expriment pas, force les Pharaons de la Ve 

tie a y en voyer, apres des vaisseaux marchands,. des 
de guerre, et apres des commer~ants, des armees. II est 
d'interroger, la aussi, traditions et monuments; 
trouverons-nous les raisons de l'intervention .de 
Palestine. ' 

a un jeu de mots intraduisible entre ville ct une 
subordination de Seth vls·~-vis de I'Egyple. 

CHAPITRE III 

LE MONDE SEMITIQUE JUSQU'A L'AN 2000 

visible d'autres civilisations orientales sur 
memphite implique 1'existence en Asie occidentale 

populations parvenues a un etat de civilisation comparable 
. ou se trouvaient les Egyptiens. Que savons-nous de 

habitat, de leut" origine, de leur evolution? 

I 

LES SEMITES ET LEUR HABITAT. 

De l'autre cote de la mer Rouge et de l'isthme, on retrouve 
nature du continent africain: un immense plateau, en 

gt"amme, se prolonge, aride et sablonneux sur les 
cinquiemes de sa superficie. Le nom d' Arabie, que nous 

aujourd'hui a la seule partie inferieure du parallelo
, de Vl"ait designer la zone entiere, jusqu'a la Mediter

e et a l'Euphrate. En realite, il y a Ii nne region homo
, veritable prolongement de l' Afrique: l' Asie ne com

qu'aux plateaux d' Anatolie et de l'Iran. 
Le Sahara asiatique n'est irrigue et fertile que sur son pour-

: la, Ie plateau de sable est tra~lsforme pal" la mer et des 
vements montagneux, qui chan gent . completement ses 
tions climateriques. Qllatre mers encadrent la Grande 

: au nord-ouest, la Mediterranee; a l'ouest, la mer 
ge ; au sud, 1'ocean Indien; a l'est, Ie golfe Pel'sique. Ce 
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voisinage modifie favorablement Ie climat des regions 
leur donne 1'humidite propice a la vegetation et a la 
Aussi I'Yemen (Arabie heureuse) a-t-il pu etre un 
ancien de civilisation. 

D'autre part, sur sa lisiere nord-est, Ie desert aboutit a 
zone qui a subi fortement les plissements ,alpins de 1 
tertiaire: la nous trouvons l' Asie veritable, dont 1'ossah~re 
compose de plateaux eleves, disposes par chaines, avec 
nreuds et des ventres successifs: leur altitude est telle 
l' Anatolie et l'lran posse dent des neiges persistantes et, 
places, une forte precipitation pluviale, qui donnent 
a de grands £leuves, 

Or, montagnes et £leuves de l' Asie ont doublement . 
sur Ie plateau arabique. Le long de la Mediterranee,les 
sements du Taurus relevent la cote, se prolongent par 
double chaine, Liban et Anti-Liban, puis, panles terrasses 
Palestine, jusqu'a l'isthme d'Egypte ; parallelement a la 
un sillon se dessine entre Liban et Anti-Liban et aboutit, 
la depression profonde de la mer Morte, a la corne 0 • 

de la mer Rouge, Ie golfe que nous appelons d' Akaba. 
un chemin abrite, qui double celui de la cote; la se rass 

. les eaux salees de la mer Morte, douces des lacs de Gen 
et de Merom; par la passent des £leuves, Jourdain, 
et les routes naturelles qui ont mene les animaux et les ho 
d' Asie Mineure en Arabie. D'autre part, sur Ie versant orien 
du desert arabique, les plateaux d' Anatolie, d' Armenie 
d'Iran deversent de grands £leuves, assez puissants pour n' 
point bus par les sables, assez riches d'eaux et d'alluvions 
vaincre Ie sol aride et pour Ie recouvrir d'un limon 
arrache aux montagnes d' Asie. C'est ainsi que 1'Eu 
Ie Tigre et leurs affluents ont fait de la lisiere nord-est 
l' Arabie ce que Ie Nil a fait de l'Egypte, une immense 
la Mesopotamie. Mais ces £leuves sont aussi des 
si heureusement traces que l'Euphrate est une voie 
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de la Mediterranee au golfe Persique : au debouche du 
d' Anatolie, l'Enphrate dessine nne cOUl'be, a 
100 kilometres d'un affluent de l'Oronte, l' Aprie. Apret> 
rapproche de la Mediterranee presque au point de s'y 
l'Euphl'ate est rejete par un faible pli de terrains du 
l'Est et prolonge, grossi d'affluents, sa route elargie . 
mer d'Oman. 

Ainsi, de l'Egypte au golfe Persique, la nature a 
chemins d'eau qui conduisent de l'isthme a~ Taurus et , , 
un portage facile et court, du Taurus jusqu'aux mers 
A cheval sur ces fleu yes et ces routes se sont etablis 
royaumes ; sur la carte, c'est Comme un croissant 
qui s'incurve entre Ie delta du Nil et Ie delta de 
ce « fertile croissant» (1) sera Ie domaine des 
rivales de l'Egypte. Entre les branches du croissant et SUI' 

trois quarts de l' Arabie, Ie desert, plus Oll moins 
s'etend comme une mer interieure, sillonnee par les 
mades, qui vont de l'une a l'autre rive et de l'une a 
civilisation. 

Sur l'immense plateau de ce que nous appelons la 
Arabie, dont Ie centre est la mer de sables, s'etait develo 
a la peripher'ie, la race semitique, proche pal'en te de la 
hamitique qui colonisa l' Afrique Nord. Les elements e 
et la langue des Semites presentent une notable uV'U'JF,'J'''OL, 

chez tous les peuples, depuis l' Arabie jusqu'a la Palestine 
ala Mesopotamie : ceux que nons appellerons Arabes, I 
Cananeens, Pheniciens, Amorrheens, Chaldeens et 
mais ces denominations multiples temoignent que la 
semitique n'a pa.s trouve une region nutureIIe ou eUe ait 
se developper, en conservant son unite. Tandis que 

(1) C'est la designation, d'nn tour expressif, qn'emploie h'pnnp-mm,"" 
J.-H. ill'easted. 
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du Nil fon;ait'les Egyptiens a se concen trer, en Asie 
la nature dispersait les hOl11mes tout Ie long de lu 

du desert central et les partageait par compartiments 
: a l'ouest, lola zone cotiere, 20 1a region des plateaux de 

(Shephelah) ct la depression J ourdain-Oronte (Syrie 
== Ccele-Syrie); au nord, l'isthme entre Oronte et 

a l'est: lola vallee Euphrate-TigTe supel:ieure, 
(Mesopotamie), 20 les ten'asses de !'Iran (Assyrie 

les temps les plus anciens Oil nous eonunen\;ons a voir 
les hommes de la I'ace semitique, ils son t deja disperses, 
leur in deniable unite fonciere. Si nous youlons 
l'origine et l'anciellnete relative des differents 

nous nous heurtons a de gt'andes difficultes. Les 
ns scientifiques ont ete jttsqu'ici tres peu nombreuses 

ce vaste domaine : sauf sur quelques sites isoles de Meso
d'Ela1l1 et de Palestine, il n'y a pas eu de fouilles 

a celles d'Egypte. Aussi n'a-t-on decouvert, a ce 
ni en Palestine, ni en Chaldee, ni en Arabie, ces stations 

ues qui signa lent l'existence des homIlies les plus 
; les depots neolithiques, qui sont les te1l10hlS de leurs 
, n'ont ete I'etrouves qu'en nombre infi1l1e. 11 est done 

)U~'''m'v de suivre en Asie occidentale I'initiation graduelle 
l'homme a la vie ci vilisee, que l'Egypte nous a permis 

er a grands traits. 
be s'ensuit nulIe1l1ent que l'homme n'existait pas dans 

regions a une epoque tres ancienne : pas plus que l'Egypte, 
Palestine la Mesopotamie et la Chaldee n'ont sttbi les 

" 

glaciaires ; leurs habitants ne furent done paS retardes 
leur developpement comme l'ontete leurs contemporains 

et d' Asie septentrionale. II y a tout lieu de ~roire 
ont trouve en Palestine, et sur les tenasses de l'Elam, 

dominep.t la Mesopotamie (encore inhabitable avant Ie 
de la vallee), des conditions de vie favorables a la 
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civilisation; mais nous ne savons rien d'eux avant la 
quatrieme millenaire. 

C'est par les monuments egyptiens que nous, les 
sops tout d'abord. Vne palette du roi thinite Den (vel's 
l'epresente ce pharaon au moment ouilleve la massue 
« Oriental» (jabli) qui plie Ie genou: Ie corps est 
petit; la tete etroite et allongee (dolichocephale), avec Ie 
droit ou legerement aquilin; la chevelure est longue, 
meche sur Ie front, la barbe pointue, incurvee en 
autour des reins, un pagne analogue a celui des Egyptiens 
Nous retrouvons Ie meme type humain sur les 
qui celebrent les triomphes des Pharaons dans la 
sinai'tique (fig. 16), de puis Ie thinite Smerkhet (vel's 
jusqu'a Kheops de la IVe dynastie (vel's 2815): les 
tions les appellent soit « montagnards » (I(hasll'ou), soit, 
plus de precision, les Iountiou (Troglodyles), les M 
Senliou (2). Le signe du boumerang accompagne 
ces noms, et nous montre I'm'me favorite de ces 
Nous reconnaissons dans ce type et sous ces noms 
douins modernes, les Arabes de pure race semitique, qui 
pour habitat les, oasis et Ie desert arabique (soit 
peninsule, soit sur la rive droite du Nil), les montagnes 
Sinai', et la Izone desertique entre Egypte et Palestine: a 
convient Ie surnom «ceux qui sont sur les sables», H 
que les Egyptiens leur appliquent depuis I'epoque 

Sur la cote mediterraneenne dans la Shephelah et la 
Creuse se trouvent des populations de race plus 
issues d'un croisement probable des Semites avec les 
raneens dont les elements tenaient la zone c6tiere de 
et de Syrie. Ce sont des hommes plus grands, plus 
d'epaules; dolichocephales, a nez aquilin, les yeux 

(1) XII, xxxv, (1897), p. 8, cr. l'Asiatique de notre fig. 9. 
(2) Cf. la figure donnee par MAsPERo, XX, t. I, p. 351. 
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bleus, avec de forts sourcils, une lourde machoire, 
la chevelure longue, parfois l'etombant divisee sur 

la barbe longue et carree, sans moustache. Leur 
e est moins elementaire que celuidu noma de : par
le pagne, ils portent une robe, ou chemise en laine, rayee 

dessins voyants, et des sandales ou bottines de cuir (fig. 22). 
armes sont Ie bourne rang et I'arc. De ce type sont les 

(1) et Amorrheens, qui ont fonde de bonne heure 
etablissements sedentaires sur la branche occidentale du 

san't»; de la ils ont rayonnejusqu'en Chaldee, peut-etre 
les temps les plus anciens, tout au moins depuis la fon
de Babylone (vel's 2700); c'est la masse principale des 
! dont l'histoire nous est parvenue. Leur type est 

reconnaissable sur Ie couteau prehistorique de Gebel el
(fig. 20) et sur un ivoire du roi thinite Qa (publie au 

II de cette collection, p. 107); ce monument, attri
a la fin du :XXXle siecle (vel's 3125), appelle Ie Semite 

1'« Asiatique», de Selet «Asie», mots qu'accompagnent, 
Ie bourne rang des Bedouins, un javelot et des fleches. Le 
Amou, qui designe, d~s I'ancien empire egyptien, les 
voisin:s des Heriou-sha (2), s'applique aussi aces Cana

ens (Cf. infra, fig. 22, p. 283). 
Au nord de la Syrie, dans Ie bas Oronte et I'isthme inter

, un troisieme type de Semites se distingue par un crane 
(brachycephale), un front fuyant, qu'accentue Ie nez 
ent 'busque, tels qu'on les retrouve chez les Juifs et 

modernes. Les monuments egyptiens d'epoque 
recente et les bas-reliefs assyriens (obelisque de Salma

sal') nous en retracent une image fidele. On reconnait dans 
groupe les Arameens : les scribes egyptiens les confondaient 

les Amou et les Settiou. 

Le nom de Cananeen n'apparalt que vers Ie milieu du deuxieme mille
(MEYER, XXI, § 354). 

(2) cr. SETHE, Urk., I, p. 103, 134. 
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Dans ces diverses tribus, 1'unite linguistique est 
quable: c'est la langue semitique dont on retrou ve les eM 
typiques dans Ie dialecte parle par les Arabes d'Arabie, 
formes plus ou moins derivees, ou modifiees pm: des 
nationsetrangeres, dans les dialectes babylonien-assyrien, 
meen, hebreu. 

Malgre ce fond commun de race et de langage, les 
tions semitiques ne presentent nullement cette unite et 
nuite historique si frappantes, pal' exemple, en Eg·ypte. 
nature les avait repartis par cOlnpartiments geog'l'aphiques, 
les conditions de developpement sont inegales ; aussi n 
vent~ils a l'existence « historique » que snccessivement. 
Bedouins nomades ont mene leurs trollpeaux de 
l'Iran, et conduit les cara vanes dans la mer de sable interi 
pendant des millenaires, avant de se fixer: e'est en 
Mesopotamie (Sinear Chaldee) qu'ils no us apparaissent 
la premiere fois, avec les Cananeens, dans un etat se 
cote a c6te avec une population non semitique, les Sum 
la, des Ie quatrieme millenaire, s'elevaient de nomb 
cites. Leurs populations coloniserent la Haute-Meso 
et les tert'asses orientales adjacentes: ce fut l'habita t des 
riens, qui se revelent vcrs Ie troisieme millenaire. Ces 
groupes, Chaldeens et Assyriens, grandirent, 59it par 
propre puissance prolifique, soit par l'apport d'elements 
g'ets et de nouvelles migrations semitiques, au temps 
Sargon l' Ancien (vers 2800) et d'Hammourabi (vel's 2100). 

Des cette epoque, Ie groupe des tribusamorrheennes 
constitue dans la Ccele-Syde et les oasis de la Damascene: 
apparaissent a la vie politique d'abord comme objets de 
quete des roi8 de Chaldee, au debut du troisieme millenaire, 
comme Etats constitues, que disputent Egyptiens et As 
a de nouveaux gronpes, ceux des Hittites et des 
qui se manifestent dans Ia region Nord a partir du 
niillenaire. En Palestine, la Shephelah est peuplee et munie 
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les temps de I'Egypte memphite, au debut du troisieme 
; mais elle n'a d'histoire nationale qu'apres 1'arrivee 

et des Arameens dans. Ia region du Jourdain et les 
a l'est de Ia mer Morte (vel's 1400). Sur la cote mediter

les ports etaient en activite des 1'epoque des pha-
thinites (fin du quatrieme millenaire); mais on ne les 

que par les monuments egyptiens ou chaldeens' leur , 
propre ne commence qu'avec les Pheniciens au nord 

Philistins au sud (depuis 1200 environ). ' 

a l' Arabie proprement dite, nous ne savons rien de 
ce, en dehors des breves mentions qu'en font les 

egyptiens ou babyloniens. C'est seulement vers 
toOO que, sur les cotes f'ertiles du Yemen sortent des , , 

les quatre Etats des Minaeens, 'Hadramontiens, Qata
Sabeens-Himyarites. Par la suite nous ne connais-

guere qu'une invasion nabateenne vers Petra (en 300 
.-C.), jnsqu'au moment de la grande conquete arabe, au 

de I'Islam. 

a cherche a expliquer ces apparitions successives des dif
gro~pes semitiq?es par l'effet de grandes migrations, 

se seralent renouveleesperiodiquement. Le point de depart 
, c'est que l' Arabie, pays OU Ia race et la langue 

se sont conservees avec Ie plus de pm'ete, serait 
t Ie berceau de tous les Semites. Dans les oasis 

regions favorisees des cotes, la population se serait mul-
a tel point qu'a des intervalles periodiques, environ tous 

ans, la race semitique devait s'epancher au dehors . ' 
un reservoir trop plein, par de grands conrants d'emi-

Les Chaldeens seraient partis les premiers vel'S 
3500, puis les Amorrheens des dynasties de Babylone, 
2500; les Hebreux et les Arameens, vel'S 1500; dans la 

Hi 
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suite, les N'abateens et les Arabes de I'Islalh (1). Pat ces 
successives venues d' Arabie s'expliquerait l'echeI' 
dans I'histoire, des diverses civilisations quise sont 
festees Ie lohg du Croissant fertile. . 

Cette theorie, qui Se fonde uniquemment sur l'llnite 
de Ia race et de la langue sentitique, n' explique pas la 
reelle et ancienne des tribus et de leurs dialectes l elle 
une grave critique en pretendantfaire venit" d'Ullpays en 
desert, dont no us ne conhaissons rien avant Ie premier 
naire, des populations qui se l'evelent organisees et civilisees 
cours du quatrieme millellaire; SOmme toute, son fondelhent 
plus solide est l'ignorance ou nous avons ete tres 
del'origlile historique des Chaldeens, Call1lneens etPalestl 
Cette argumentation ab ignorantia est ruinee chaque jout 
les explorations archeologiques, qui vont se muItipliant, 
que l'Odent ancien est largement ouvert aux in 
eUl'opeennes ; aussi l'historien Albert Clay (2) n'a-t-il pas 
peine a nous convaincre que ces vagues successives d' 
tion arabique sont une explication superficielleet gratuite. 
doute, dans une region qui est essentiellement un lieu de 
sage, et dont Ie centre est une mer de sable, il y a toujours 
des nomades et des COlirants de peuples en migration l 
les documents babyloniens et egyptiens, interroges par 
avec patience et illgeniosite, ont fourni les preUves 
ques, historiques et religieuses de Pexistence tres recule~ 
populations dites amorrheennes en Canaan, et 1'0n peut 
demander, a certaines epoques, si elles n'ont pas plus 
aux Chaldeens, qu'elles-memes n'ont re~u de ces voisins 
anciennement connus. Aujourd'hui encore, Ie fertile 
est seme de tells oilla terre l'ecouvre les vestiges de ci . 
tions tres anciennes; quand Ie pic du fouilleur les aUra 

. (1) Voir !e resume de Ia theorie de Winckler (Geschichle 
ull~l AssYl'lells) ap. CLAY, The Empire of Amoriles, p. 28 

(2) XXXIII, chap. II, The Home of the Semites. ,~~~ ... "".~.,~}. 
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est vtaisemblable que notiS rettouverolls eil Palestine 
en Canaan les restes de villes ou de royaumes contempo

de Babylol1e ·et d' Assour. Cest la, ct"oit-on, sur les pla
fel"tiles et dans les oasis luxuriantes de la Syrie

de la Damascene et de la Mesopotamie, plus proba
IJl""H~ .. t qu'en Arabie, que Ie « bel"ceau des Semites » a 

chance d'avoir existe. 
Tout autour des plaines, fertiles on deseries, tenues par les 

Semites, d'autres peuptes existaielit, appartenant a di.ff6rentes 
, Ve11tleS de 10intaiIlS ardex'e-pays, attires par lesoleil, l'eau, 

vegetation, l'aeces a Ia mer, que promettaient les regions 
fortunees du fertile croissant. Tels sont : au nord les popula
tions du Taurus, les Hittites et Mitanniens ; au nord-est les 

du lac de Van ~ a l'est les Parthes, les Kassites, les Su
meriens, les Elatnites (1). lIs nons apparaitl'ontsuccessiv.ement, 
dans I'histoire et seront suiv-is pal" bien d'autres: nous ne les 
entrevoyoIlS, pour la plupart, que dans leurs rapports avec les 
Semites, et nous les decrirons au fut et a mesUre de leur venue 
sur les frontieres de la Mesopotamie. 

II 

LES SEMITES NOMADES ET LEURS INSTITUTIONS PRIMITIVES. 

C'est en Mesopotamie inferiellre que les ptemiers etablis
sement hUniains dans l' Asie occidentale nous soni ConllUS. 
Cependant il est vraisemblable que Ia grande vallee fluviale 
ne fut habitable - comme ce fut Ie cas de l'Egypte - qne bien 
des sieeles a pres les oasis et les steppes du desert arabique. 
Ed. Meyer a demontre que Ia civilisation religieuse, politique, 
iI1tellectuelle des Semites indique qu'ils etaient, a l'origine, 
uti peupZe du desert (2); de nombreuses tribus semitiques n' ont 
jamais depasse ce stade d'evolution. II faut donc chercher Ie 

(1) Cf. ED. ME!YE!R, XXII, ~ 363. - (2) XXI, ~ 536. 
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point de depart de la vie sociale, en l' Asie occidentale, 
formes simples d'une organisation de nomades (1).: la 
torale sur les plateaux de Palestine et a l'interieur du 
croissant a precede les etablissements dans les vallees 
aux travaux agricoles. 

Nous pouvons no us figurer les premiers nomades 
sous des traits assez approchants de ceux qui 
chasseurs du desert libyque, avant leur descente 
valIee- du Nil. Ils vivent du gibier qu'ils abaUent avec 
£leches, leurs epieux, leurs boumerangs, et,a un stade deja 
avance, ils elevent du betail, moutons, chevres, bamfs, 
poussent devant eux, de pfiturage en paturage; des fines 
de betes de somme, dont Ie rendement sera decuple, 
tard par Ie chameau et Ie cheval. Ce genre de vie 
un deplacement perpetuel, soit pour la poursuitedu gibier, 
pour la recherche d'autres paturages, car un sejour .de 
semaines suffit aux troupeaux pour tondre la malgre 
tion et broyer les greles arbrisseaux des steppes. Donc, 
de propriete fonciere, peu de culture, point d'Ctablis 
durables en villages permanents, mais seulement de 
stati')nnements sous l'abri des tentes mobiles. Les 
vivent par familles; lepere jouit des prerogatives. d'un' 
absolu' une reunion de famille constitue une tnbu; 
celle-ci' se compose d'ordinaire des rameaux directs 
lateraux d'une seule famille, de plus en plus prolifique et 
loppee, dont les membres portent Ie m~me nom, qui est 
de l'ancetre commun, souche de la famille, devenue 
Tous les membres de la tribu se reconnaissent comme 
du meme sang; mais on peut acquerir cette parente, l.-UUUlH1V' 

d'entrce dans la tribu, par les rites de la « fraternite du sang 
et par l'adoption. Sous l'autorite du chef de famille, les 
bres de la tribu vivent sur Ie pied d'egalite complete; l.-t:I,J<Olluau, 

(1) cr. I SID ORE LEVY, Les HorUes, ap. Revue des Eludes iuives, 1906. 
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un conseil des anciens (cf.les Sara a des villes d'Egypte, 
qui assiste Ie pere pour la defense des interets materiels 

de l'association familiale. Les droits de chacun, et 
de la tribu avec les tribus voisines, sont soumis a 

usages traditionnels, qui se transmettent de generations 
tions: Ie respect de la foi jun~e et des conventions 

eres, la « vengeance du sang » '. ontre les crimes a 
au a l'exterieur de la famiIle, les devoirs de l'hospita

vel'S tout individu qui cherche un asile, obligent soli
In:;u1',U' taus les membres de la tribu. La religion constitue 

Ie lien Ie plus solide : les Semites peuplent les aspects 
ou desoles du desert d'esprits, de demons et de spec

maJs ils adorent aussi des dieux bienfaisants qui habitent 
Ie soleil, les montagnes, les sources, les arbres et 

les animaux utiles a I'homme; par-dessus tout chaque 
u!-"",...vut humain se reconnait tributaire d'une force divine 
lui donne parfois son nom: ainsi Edom et Gad au sud de 

Ashour, Amourrou, pour les Assyriens et les Amor-
sont les noms a la fois du dieu, de la tribu el de la ville 

elle s'etablira. En cette force divine, la tribu reconnaitra 
Seigneur, son Roi supreme: il combat pour la tribu, ilIa 
erne en inspirant Ie pere, et s'incarne dans un objet au 

embleme, qui devient un signe de ralliement (1). 
passage de la vie noma de a la vie sedentaire se fait par 

tion de tentes aut~ur d'un point d'eau, a un passage 
t pour les relations commerciales, ou dans un des 

fertiles de la C<Ele-Syrie ou de Mesopotamie, des que Ie 
des eaux se regularisa et permit l'installation de 

Progressivement, les tentes sont remplacees par 
huttes de branchages ou de terre, parfois par des habita

creusees au £lanc des collines, ou dans des cavernes natu
. Enfin, les avantages de la nourriture reguliere, variee, 

His!oire dll Peuple d'[sraCl, I, p. 75; ED. MEYER, 
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assuree, determinent les nomades a cultiver les ~speces 
tales, a dresser des animaux plus nombreux aux travaux 
coles, a installer des ateliers pour Ie tissage des laines, 
fabrication des ustensiles de pierre, de terre cuite, de 
et to utes les primitives indllstries. Des lars, les groupes 
tentes deviennent des villes; les villes constituent des 
rations, la propriete fonciere et mobiliere entre en usage 
besoin se fait sentir d'une organisation d'Etat. Alors la 
choisit un chef ou un roi : c'est a ce stade d'or~a.u~,<tIlI 
sociale que nous trouvons des sedentaires en Syrie 
l'an 2000, tels que BOUS les feront co.nnaitre les textes 
tiens, hittites et b~byloniens. D&~s les regions les plus 
sees, Ie developpement des sedentaires a ete rapide ;en 
potamie, nous les voyons &rrives a un etat de culture 
des Ie quatrieme millenaire, et c'est l'activite de ces 
taires qui constitue la civilisation de l' Asie occidentale. 

Mais les tribus nomades n'ont jamais cesse de 
nombreuses et remuantes, au sein de cette mer de sahles 
les rives de laquelle se developperont, comme· des ports, 
grandes villes de Chaldee, de Syrie et de 1a 
leurs raisons d'exister sont l'attraction de la vie lihre 
aventureuse, Ie pillage remunerateur des Etats O",·"",lUOlll 

qui semblent tra vailler, amasser richesses et confort, 
Ie plus grand bien des audacieux nomades; plus tard, 
les Etats s&ur,ont se defend).'e, l'echange des produits des 
peaux, vi&nde, I&ine, laitages, avec ce que fabriquent les 
sans des villes, et &veC les recoltes des agriculteurs. Les 
teurs du desert commandent les routes de caravanes 
passent a travers leurs sabl~s; ils exploitent donc les 
chands de Syrie et de Chaldee, auxquels les nomades 
de guides et pretent des betes de somme, et dont ils 
tantot en assurant, contI'e bon paiement, la securite du 
tant6t en se livrant a un pillage fructueux des convois. 
toute l'histoire des anciens peuples de l'Orient, les 
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vecu en marge des sedentaires, element de trouble, 
perpetuelle, mais aussi source vive de renouveIIe~ 

ot de rajeunissemeilt pour la population des villes. Or, 
. t dans cette vie elementairejnsqu'a notre epoque, 

a de grands empires, cette duree meme prouve 
sont un element necessaire dans les conditions de vie 

par la nature aux peuples orientaux. 

III 
ELAJlHTES, SEMITES SEDENTAIREi'/ ET 

BUMERIENS AU SINEAR. 

vilisation des Semites sedentaires, quiapparaiten Chaldee 
Ie milieu du quatrieme millenaire, en est deja au stade 
vie par cites, et jll'eSellte les institutions, les arts, les 

(y compris l'industrle metallique) d'une societe evoluee. 
contre, a l'est de la vallee, sur les terrasses du plateau ge 

dans la region d'Elam, il a ete possible de remonter 
la periode eneolithique dans l'pistoire du developpe

humain. A Suse, J. de Morgan (1) a retrouve, sous 
s de debris accnmulM, une ceramique fine, it decor 
ique, avec l'ou tillage en pierre polie, puis "des vases en 

dure et des armes et outils de cuivre. A Mussian 
a 170 kilometres a l'onest de Suse), les armes et 

en silex et obsidienne voisinent avec une poterie gros~ 
ou delicate et d'abolldants objets en cuivre. Ceramique 

urgie presententles plus curieuses analogies, tallt pour 
que pour les procecies de fabrication, avec celles de 
prehistorique (2); mais quand apparait l'ecriture, 

e constate aucune similitude entre la langue et l'ecriture 
Elamites et celles de leurs voisins de Mesopotamie ou 

pte. Tels que nons les voyons representes sur les mo-
. posterieurs, les Elamites sont des mon tagnal'ds 1 

MORGAN, XXXI, p. 109. - (2) XXXI, p. 111. 
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grands, muscles, portant les cheveux longs et lil barbe 
carrement; leur langage n'est ni aryen, ni semitique, il 
du groupe que nous appelons anzanife; ils 
une race non semitique, Mablie tres anciennement du 
au golfe Persique. Ayant trouve sur Ie rebord me 
l'Iran Ull pays sain et riche, avec des vallees bien 
pour l'agriculture, des collines aptes aux paturages, des 
de pierre, des mines et des forets (1), ils y ont developpe 
civilisation vigoureuse dont Ie voisinage a toujours Me 
~ant pour la Mesopotamie. 

Dans la vallee meme, on ne connait pas, jusqu'ici, de 
tiges neolithiques; il est vraisemblable qu'en Chaldee, 
en Egypt!!, les couches d'alluvions les plus anciennes r ... r{\'""· ... 

aujourd'hui les premiers Mablissements humains; on 
esperer que des sondages conduits au travers du limon 
repandu, au cours des siecles, sur les berges de l'Eup 
parviendraient jusqu'a des depots d'outils de pierre et de 
mique primitive. Taylor et Thomson ont bien trouve, 
Eridou, des outils de flint, mais il est difficile de les 
exactement et de les separer de l'outillage en bronze 
ramene parUmt, en Babylonie, des couches stratifiees les 
profondes (2). 

Les premiers habitants de la Chaldee ne sont pas tous 
Semites; ils appartiennent a deux races distinctes. Au 
une population dolichocephale, avec une face large et 
toujours rasee, un grana nez prolongeant sans depression 
ligne du front, des yeux ecartes, largement fendus, 
obliques, un corps vigoureux et trapu, mais de petite 
tels sont les Sumeriens, descendus, eux aussi, des p 
iraniens des les temps les plus recules, puisqu'ils se 
bien etre les premiers colons de la Mesopotamie. On ne 
queUe race les rattacher; ils ne sont ni Aryens, ni U"'UJ"'''', 

(1) CLAY, XIV, oct. 1921, p. 255. - (2) CLAY, t. c., p. 254. 

.. -
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nl tres difi'erents des Elamites (1); on leur trouve des 
~sSI~J1'VUUH'''S tantot avec les Touraniens actuels, tan tot avec 

Dl'avidiens de l'lnde. L'hypothese la plus vraisemblable les 
venir du Turkestan: l'expedition Pumpelly a exhume 

de Merv) une cera
et des statuettes 

de leur 
a 

par Ie desse
progressif des 
touraniens, ils 
cherche vers 

une region UrI-

et fertile; apres 
traverse l'Iran, ils 

abo uti aux plateaux 
dominent la Mesopo

(2). Ils semblent 
fait des essais d'eta-

,,"'''''J[1'<:'1't dans la region 

Fig. 18. - Sumeriens (d'apres la stele des 
Yautonrs). 

ou seront plus tard la Cappadoce et l' Assyrie; mais la 
eure partie de leurs tribus se fixa en Chaldee et y trou va 
moyens materiels d'y develop per une civilisation qui se 

a no us brusquement, en pleine prosperite, vers la 
du quatrieme millenaire. A ce moment, les Sumeriens son t 
peuple d'agriculteurs et de commer~ants, sa chant serier 
cultiver les especes vegetales, domestiquer les animaux, 

Ie cuivre et l'or,batissant des maisons, des temples, 
palais en briques, parlant une langue du type agglutinant, 

invente une ecriture pictographique, plus tard stylisee 
l'usage de la brique et du poin~on comme materiel scrip

) dans les ,signes cuneiformes. 

Cf. MEYER, XXI, § 362; HALL, XIX, p. 175. 
KING, XXXV, appendice 1. 

~----------------------------------------------------

l , 
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Au nord de la Chaldee apparaissent, vel'S Ie meme temps { 
trieme millenaire), les Semites venus de POuest, que 
entende SOilS ce nom soit l' Arabie lointaine, soit la region 
Amorrheens, dans Ie fertile croissant tout proche. On p 
demander s'ils ont suivi ou precede les Sumeriens en 
potamie. On admet generalement que la priorite appartient 
Sumeriens, car, dans l'etat actuel des recherches, ce sont 
villes sumerienJ;les, Our, Ouroukh, NipponI', qui ap 
a l'origine de l'histoire. Mais ce pays a ete a peine fouill~. 
exploraHons plus completes nous feront peut-etre revenir 
cette opinion, si elles etablissent, com me Ie pen sent 
historiens, que Canaan et la region des Amorrheens 
peuplees et exploitees a une' date tres ancienne et que 
Semites nomades ont de bonne heure trans plante leurs 
de la vallee de l'01'Onte a celIe de l'Euphrate, OU on les rpt·r """. 

tres tot sur Ie COUl'S moyen, aMari, et dans la ChaJdee 
trionale a Kish (1). On constate, cependant, que la civ' 
sumerienne primitive l'emportait sur celIe' des Semites; 
ceux-ci ont emprunte a leurs voisins du sud cetteecriture 
forme, qui,jusqu'a l'invention de l'alphabet phenicien (v. 
servit a transcrire les langues variees de presque tous les 
d' Asie occidentale. Les Sumeriens auraient fait, d'autre p .' 
des emprunts aux Semites; en particulier, leurs dieux, 
nous apparaisserit, des les premiers monuments, avec 
barbe, la chevelure longue, la robe de laine bigarree: it 
caracteres, qui distinguent nettement les dieux sunH1riens 
leur peuple rase, it cheveux courts et vetu de toile, on 1'e 
nalt qu'un element intellectuel et social de la plus haute im
portance s'est impose au)l:; Sumeriens, venant des Semites (2). 
Les arguments pour OU contre l'anhlriorite des Semites ou 
Sumeriens s'equilibrent done: c'est Ull probleme dont il faut 

(1) CLAY, /, c. 
(2) ED. MEYER, Semilen lind Slimerier (Ablzandilingell Akad. WiS,8. 

Berlin,1906), et XXI, § 362. 
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In solution d'une exploration scientifique plus metho~ 
etendue a toute la Mesopotamie. 

resume, des les premiers temps historiques, c'est-a-dire 
. millenaire avant J.-C., trois civilisations deja 

nous apparaissent en Asie occidentale: celles 
, des Sumeriens et des Semites. Dans lenr voisi

ou derriere eux, on pressent, plutot qu'on ne distingue 
des peuples ell reserve sur Ie plateau de l'Iran, en 
, et dans la region de Canaan. 

IV 
DES ROYAUMES AUX EMPIRES SE~IlTIQUES. 

recit detaille des evenements de l'histoire de la Chaldee 
tl'ouvera, expose par M. Delaporte, au tome VIII de cette 

; nous n'avons iei qu'a degager les lignes generales 
qu'a construire, s'il est possible, la courbe des destinees his

des Sumeriens et des Semites. 
La tradition rappor'te, en Chaldee comme en Egypte, une 

» divine qui avaitprecede l'histoire humaine; la 
du monde et Ie deluge en sont les episodes princi paux. 

Ie deluge, commellcent des dynasties royales enumerees 
des tablettes cuneiformes retrouvees a Nippour (1); aucune 

precise ne peut eire affirmee anterieurement a 2474 
t de la IIIe dynastie d'Our); mais les tablettes 

avec les totaux de regnes, tan tot fabuleux, comme 
Ie cas pour Ie debut, Ie plus souvent raisonnables, 
ettent de retablir les cadres des familles royales, les 

s des principaux sO,uverains, jusqu'a une periode qui peut 
tel' au debut du cinquieme millenaire. A partir du regne 

Mesilim (de la IlIe dynastie de IGsh, vel'S 3630) de tres 

(1) CLAY, XIV, I. c., p. 242 sq; LANGDON, XIII, 1921, p. 133 sq. C~s 
lablettes donnent pour l'histoire du Sinear, l'equivalent du papyrus ,de Tunu , , 

l'histoire de l'Egypte. 
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rares monuments perm etten t de c011tr6ler 
Iistes. 

La Chaldee, dont Ie 110m semitique est Sinear, constit 
Ie pays entre l'Euphrate et Ie Tigre, dans la derniere 
de leur cours, est une oasis au bord du desert arabique 
n'a pas plus de 100 kilometres de long sur 20 de large' 
inferieure, pas consequent, en dimensions a cette BgYPt~ 
n'est pas, elle-meme, une region de grande etendue. De~ 
origines nous trouvons un grand nombre de villes, soit 
partie nord, Akkad (semite), soit dans la partie sud, 
Parmi ces villes, il y eut onze cites de royaute, capitales 
dynasties successives : trois en. Sumer : Ouroukh, Our, 
quatre en Akkad : Kish"Akshak (Opis), Agade, Isin; une 
l'Euphrate moyen: Mari; une sur les plateaux d'ou de 
Ie Tigre: Goutioum ; 'et deux en Blam : Awan et Hamazi 
D'autres grandes cites rivalisaient avec celles-ci: N' 
(sanctuaire du dieu Enlil) et Lagash (Tello) en Sumer . , 
beaucoup de vllles dont nous savons les noms, sans pouvoir 
situer. 

C'est un indice de haute et antique civilisation que dans 
pays si etroit, tant de cites diverses aient presente des 
administratives, financieres et militaires suffisantes 
devenir successivement des capitales. En Chaldee comme , , 
Egypte, la cite est l'ancienne tribu nomade, maintenant 
au sol qu'elle cultive; elle a bati un temple pour son dieu, un 
palais pour son roi, une citadelle et des murs pour prot 
les paysans qui, chaque soil', reviennent des champs, ou les 
commerc;ants et artisans, qui, main tenant, tiennent echoppes et 
boutiques. De la vie par tribus qui a precede l'installa 
urbaine, nous ne savons rien, si ce n'est ces traditions generales 
sur les noma des, que nous avons resumees plus haut; nous 
ignorons aussi les durs siecles d'apprentissage pendant lesqueIs 

(1) CLAY, I. c., p. 243. 

LE MONDE SEMITIQUE JUSQU'A L'AN 2000 23'7 

.i\n"",~u se sont soumis aux conditions de la vie agricole en 
tamie, ont essayc de regulariser les rivieres par digues 

et compris la necessite de substituer l'irrigation 
Wee par 1'4omme, ~\ la erue dcsordonnee. lei, eomme en 

CARTE III. - Le Shular ou Chaldee. 

la nature imposa aui. Semites et Sumeriens la disci
prevoyante du travail agricole; eUe les obligea a coor

leurs efforts avec ceux du voisin, d'homme a homme et 
cite a cite. En meme temps, ils devaient se proteger contre 
agressions des nomades restes dans Ie desert et des monta

iraniens et elamites. A la fin du quatrieme millenaire, 
jardin de Mesopotamie avec ses emblavures, ses vergers, ses 

aies, ses vignes, ses paturages pIe ins de troupeaux, ses 
industries et les tresors aecumules dans les temples et 

boutiques, s'offrait comme une terre promise, entre les sables 
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du desert e~ les. apres montag-neg de l'Iran : il aW;a . r: te so~ dl~lstolre, les fameliques, Ies pillatds et les d:ntit 
SOUCI aSsuret" la securite colle' " , 

sel'ver Ie f 't d . ' chve, IobhgatIon de rut e tout ct· 'I d 
obligea les chef a e, raval ~ns Ies champs'~t les 
. 'I ,S conceVOIr la reunIOn des cites en' 

pUIS a fondation d'u ' . , , , n empIre qUi lInposerait sa f" ' 
VOI,SI~S, et rayonnerait par la civilisation Ie . Olce 
rehgIOn, sur tout Ie fertile croissant. ' commerce et 

Des les temps les pI ' d us ancIens, SUI11(~l'iens et Se 't . 
epasse Ie stade des villes isolees Peut e'tr I d mi es dr' - e es eux pre . 
ynas Ies, celles de Kish (en Akkad) et d'O 1 h ( III f t 11 urou { en 
ure~ -e ~s contemporaines et paralleles comme d 

prehistOrIque, les famiIles ro I d' , ans 
mais a dater de Ia dynastie sui~:netSe (;r:~~:~e e~,~ek)hen (1) 
et Akkad sont so .' '1 ' . ur , umiS a a meme auto "te' I ' ro t ' II , es « onze vtIles 

yau e», que nousavons enumerees t 
souveraines I S'. ,son acceptees 

par e meal' tout entier, L'unI't" I't' 
P

o ' ~ 1 d' , , e po 1 Ique 
see <t a IVlslon urbaine existe don ' 'a 1 fi d ' 

Illillenaire, Cependant I "'II c ~c~' a III u quatrieme 
es Viel es tradItIo s d" de d 

que chaque cite gardait en souvenir du tem
n 

,m pen ance, 
't' t d l'b ps ou ses e alen e 1 res nomades ont d . . , 
tres particulier Jusqu'; I' ). onne a cette UIute un caractere 

, aVenement de Babyl (2225) 
aucune cite du Sin ear n'a pu "t d one, 
I 

. pre en re au role d 't I 
a suprematie passe trois fois au S 6' e capl a e 

S
' ' x um nens quatre f ' 
emItes, deux fois a l'EI J' ' : OIS au" 

M 
' am, une lOIS a une vtIle exc t .' 

an, une fois aux barbal'es t d "en Ilque,. , mon agnar s de G t' 
aJoutons que des cites nOll dy t' ou IOum; nas Iques, Comme Laga h 
I~l~nd~nt parfois a toutes les autres. N'est ce oi t I" ~.' com
s11 u~Ite politique etait reconnue necessaire Pil n III Ice que 
des sleeles un tel 6quilibre d J'. ' ,y eut pendant 

es 101 ces entre les CItes ' 
durant la premiere periode hi t ' " q~ aucune, 
profit? s onque, ne put la realiser a 

(1) LANGDON, I, c" p, 133, 
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existait cependant tin principe d'autorite etd'unite eh 
dee; nouS he serons pasetOl1lH~S qu'il flit aux mains d\m 

Dans Ia ville nOll dynastique de Nippour, en Sumer, 
Ie dieu Ehlil, la premiereautoritereligieusedu Sinear(l). 
que soit la dynastie, c'est Enlil qui choisit Ie roi, Ie 

collsacre comme son vicaire sur terte (ishakkou, palesi), con
duit les guerres, cOhclut alliances et traites, inspire les lois, ef 
cela noh Seuielhent pOUl' les Sumeriens, mais aussi pour les 
Semites et les Elamites, q~and la suprematie passe en leurs 
maills. 11 est vraisetnblable que Nippour et Enlil existaiel1t 
ires anciehl1ement et que leur prestige datait d'une epoque 
anterieure aux premieres dynasties de Ki~h et d'Ouroukh: 
c'est eh ce dieu primordial que les trois races sumerienne, 
semite, elamite, trouvaient leur unite et consacraient leur 

alliance, 

* * * 

Au temps de la IVe dynastie deKish, plusieurs villes du Sinear 
possedent Ia richesse, qui incite a une politique d'extension, et 
la force militaire qui permet de la realiser. Le roi d'une ville 
sumerienne, Eanatoum, patesi de Lagash, fonde sa puissance en 
ecrasant Ie roi d'Oul11ma en une bataille que la slele des Vau
lours (au Louvre) nons decrit; il re<;oit l'investiture d'Enlil 
pour Sumer, Akkad et l'Elam (vel's 3050), Un de ses succes
seurs a Lagash, Ouroukagina, continue l'entreprise, mais il 
pretend choisir un nouveau dieu d'mnpire, Ningirsou, qu'il 
oppose a Enlil. Ce sacrilege fut puni : Lougalzaggisi, patesi 
d'Oumma, venge sa ville et son dieu, renverse Ouroukagina 
et Ningirsou, et conquiert, grace it Enlil, « tous les pays, du 
soleil levant au solei! couchani,de la mer Inferieure (golfe 

(1) Cf, CLAY, XV, t, c., p, 260 et L. LEGRAIN, Le tehlps des rois d'Ur 
(1912), p. 6. 
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Persique)a la mer Superieure (Mediterranee») (1). POUda 
miere fois, un roi du Siuear remontait l'Euphrate 
courbe qui se rapproche de la Mediterranee et redes 
branche du croissant qui mene a la cote de Syrie (vel's 

Cette voie ouverte, une dynastie de Semites, issue 
ville d'Agade; reussit a l'elargir. Vel's 2850, Sargon, d' 
constitua un empire qui comprit tout ce qui etait civilise 
l' Asie semitique. Enlillui donna Sumer et Akkad, puis 
haut pays de Mari (Euphrate moyen), Iarmouti (sur la cote 
la Syrie Nord), Ie pays d'Ibla (Amanos?) avec ses forets 
cedre et ses montagnes d'argent (mines du Taurus) » (2). 
citation enumere tous les buts que se proposait 
l'acces a la Mediterranee, indispensable pour l'ecoulement 
richesses agricoles et industrielles du Sinear vers des 
nouveaux; la recherche des grands pins, seuls cap abies 
fournir les bois de construction necessaires pour les palais 
les navires; la quete des metaux precieux, la possession' 
mines qui donnerait a l'industrie chaldeenne la matiere 
miere indispensable, et, au tresor d'empire, des 
inestimables. De pareils motifs avaient provoque, en 
les premieres expeditions des Pharaons : les mines de cuivl'e 
du Sinal, les cedres du Liban, la maitrise des routes maritimes. 
Dans la fondation des Empires d'Orient, les interets materiels 
et economiques comptent plus que l'ambition personnelle des 
souverains. 

Sargon acquit Ie prestige d'un heros, et la tradition populaire 
en fit Ie grand conquerant semitique, dont les faits et geste~ 
servaient d'oracles, relates dans les recueils d'Omina (decou. 
verts a Ninive et dates du vue siecle). C'est dans ce~\ sources 
suspectes qu'on trouve la mention que Sargon « aurait traverse 
la mer de l'Ouest (Mediterranee) et fait triompher son bras 
pour trois ans dans l'Ouest, 01'1 ilaurait envoye sastatue». Une 

(1) THUREAU-DANGIN, J{(inigsinschriffen, p. 152. 
(2) CLAY, XXXIII, p. 95. 
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.' . rsion substitue Ie mot « mer de l'Est » (golfe Persique) 
ve . I 'd't' Med' Ie caractere legenda1re de 'expe 1 IOn en 1-

; par contre, il est 
sible que Sargon ait con
au moins pour quelques 
, Syrie et Palestine (1) ; 

{ablette recemment decou
a El-Amarna confirme 

Sargon a penetre jusqu'a 
defendu par des (orets 

montagnes (Amanos OU 
et conquis la region 

(2). 
empire et defendu et 

par la posterite de 
. Son petit-fils Manish
equipe une £lotte qui 

Ie golfe Persique et 
l'Elam par un de

Fio", 19, - Bas-relief de Naram.Sin 
t inattendu. So. n (de style egypti~~nt, It COlllparer 

Naribn-S1n avecle style sumenen de la fig,1S). , 
2768-2712), rep rime les . , 

des montagnards de Louloubou (stele de Naram-Sm 
Louvre); son nom se retrouve sur une stele au .nord ,de 

en pleine Anatolie; sa gloire penetre Jusqu en 
de Chypre OU il est invoque comme un dieu; ses solda~s 

.' des expeditions au pays de Magan (qui comptait 17 rOlS 
90000 guerriers) et de Meloukha (3), tous deux sur Ie 

( ) H LL XIX 187-188. - (2) CLAY, XXXIII, p. 96. ." (~) vA. 'XIII t PVII P 142 sq. Langdon place :Magan dans la reglOn de 
~~~ aute~rs' cla~si~ues (modl'lrne EI-Hasa) .et Meloukha rvers l~ c6te 

n prouve que la these soutenue par Albnght (X~II, 'I, p. ~/9') 
Magan serait l'Egypte, gouvernee par Ie r01 Manum = . nes, 

"U""';r"'i~, parait inadmissible, tant au poin.t de vu.e de ,l'lllter: 
mv.w~".".. des textes, qu'a celui de la chronologIe relatIve des deux 

i6 
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golfe Persique; Ie developpement extraordinaire de 1 
ture et des arts pro lIve qu'a tous les points de, vue la 
d' Agade a donne un elargissement singulier a sa capitale 
l'antique royaume du Sinear; ses souverains meritent Ie 
de « Rois des quatre regions du monde » qu'Enlilleur 
de puis la creation de l'Empire. 

II est donc certain qu'un empire semitique 
tout Ie croissant fertile, y compris la Palestine, et 
sur ses frontieres en to utes directions, existait au temps 
Sargon et de Naram-Sin, d~ns Ie premier tiers du 
millenaire; mais nous ig'norons encore presque tout des 
qui constituaient l'element humain;de cet empire. Par les 
nous savons leurs noms, parfois leur habitat; de leurs 
materielles, les rares fouilles faites jusqu'ici ne nous ont 
rien fait connaitre anterieurement a l'an 2000. Des 
neolithiques ont cependant ete decouvertes a Gezer, sur Ie 
teau palestinien; la, comme a Mageddo, la plus ancienne 
lation connue viva it dans des caves ou des cavernes 
suivant l'usage des Troglodytes du desert arabique, 
Iounliou par les Egyptiens. Mais, des· cette epoque, 
ports de la cote, appelee plus tard phenicie nne, Sidon, 
Byblos, etaient en activite (1), et dans l'interieur du pays 
trouve des monuments megalithiques, dolmens et 
(Palestine orientale et region de Moab), des enceintes 
villes en grosses pierres, qui decelent l'existence d' 
populations, peut-iHre les Horites de la tradition biblique 
II est vraisemblable que les ports abritaient une 
mediterraneenne .t que les acropoles etaient occupees par des 

(1) HANDCOCK, The lalesl lig/zl Oft Bible lands (1913), eh. 
CLAY, XXXIII, eh. IV. Cf. l'opillion de R. Dussaud : « On peut rappeler 
les Tyriens du temps d'Herodote fixaient vel's 2700 la fondation du 
Melqart. L'origine des Pheni'ciens est une question fort debattue, mais 
penetration en Syrie vers Ie debut du troisleme millenaire n'est pas 
teuse» (Scienfia, 1913, p. 84). 

(2) MEYER, XXI, § 356. 
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; Ie melange des deux races a produit la population 
nne, dont Ie type difi'ere, comme nous l'avons VtI, des 

de pure race semitique. L'existence d'une population 
cultivant Ie ble, la vigne, les arbres fruitiers, elevant 

sachant tisser Ie lin et la laine, connaissant la cera-
et l'industrie metallurgique, groupee dans des enceintes 

, possedant des chefs, divisee deja par des rivalites 
et les guerres civiles, nous est attestee par les pro-

des fouilles, les donnees des textes cuneiformes et Ie 
un peu posterieur, deS inscriptions egyptiennes 

VIe dynastie. L'occupation des pays amorrheens et cana
par Sargon et Naram-Sin va rendre plus etroit Ie contact 
ces populations encore arrierees et la civilisation deja 
des Semites chaldeens : pendant les 500 ans qui sui vent, 

et Cananeens apprennent a bonne ecole les arts 
guerre et de la paix et preparent des reserves d'energie 
Ia direction future de l'empire semitique. 

* )~ * 

a la Mediterranee recherche par Sargon et Naram-Sin 
mettait en relations immediates avec les Egyptiens qui fre-

. . Ie port de Byblos et les autres escales de la cote 
Les rapports commerciaux entre Chaldee et Egypte 
certainement depuis de longs siecles. Bien des pro

troublants se posent a ce sujet: la ceramique sumerienne, 
son decor geometrique et ses marques de potiers, iden
a celle de Negadah ou d' Abydos; les statuettes de divivites 

; l'usage de masses d'armes de meme type, qu'on les retrouve 
ou a Hierakonpolis; l'emploi de cylindres servant 

sceaux graves, en pays sumerien,elamite, egyptien; les 
« prismatiques», ou a rainures formant saillants et 

verticaux, des edifices de briques sumeriens et egyp
tous ces elements constituent un faisceau de probabilites 
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pour etablir qn'il y avail eu, tres anciennemcnt, 
nl.cations soit par la mer Rouge, soit par caravanes, 
Sutneriens et Egyptiells. Ces probabilites sont 
certitudes, depuis qu'on a trouve des monuments 
tels que la palette de Narmer (fig. 7) OU les longs cons de 
animaux fant,astiques s'entre-croisent comme sur les 
sceaux sntnetiens, et tels que Ie manche du couteau de 
el-Arak, ou, entre deux lions dresses, figure nne di 
sumerienne (fig, 20) (1). 

Des que Sargon fut arrive sur la Mediterranee, des 
commetciales plus etroi tes se lierent entre les deux pays; 
l'Egypteavait depasse de beaucoup la~Chaldee daos Ie 
des institutions et des arts; aussi son influence va-t-elle 
eel' sur les siljets de Sargon et Naram-Sin. Nous en avons 
preuve par les monuments de Sargon (2) et de Naram-Sin 
ou la sculpture en bas-relief temoig'ne sur les monuments 
meriens (comparer la fig. 19 avec la fig. 18) d'un tel 
que la soudaine apparition de ces chefs-d'reuvre ne 
s'ex pliquer que par l'imitation des bas-reliefs egyptiens ; 
ves en sont Ie souci de la composition, l'attitude des 
nages, la surete du dessin, Ie sacrifice du detail a l'ensemble, 
delicatessedumodele, conquetes realisees a cette epoque par 
seuls artistes n'lemphites. 

L'influence de l'Egypte se retrouverait aussi dans 
itnportal'ltes innovations. A partir de Naram-Sin, les rais 
Sinear datent leurs monuments d.'une formule 
rannee d~apre8 tel fait historique, commeune victoire,011 
fondation d'un monument. Pareille coututne Mait 
en EgY\.lte pat Menes et les rois thinites, et resta en usage 

(1) LANGDON a enumere tous les arguments de cette these dans SOil 

ressant memoire The early chronology of Sumer and Egypt and the 
rilies in their Clllfut·, XIII, t. VIII, p. 133 • 

. (2) V. SCHElL, Delegation en Perse, X, 5-8. 
(3) Stele du Louvre, reproduite par Langdon, et bas-relief de 

pub lie par Scheilet Maspero ap. IV, t. XV, ,po 62 (notre fig. 19). 
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dynastie memphite, pour ceder la place au eomput 
les annees de regne du pharaon. Selon la remarque de 

les successeurs de 
m-Sin ont garde la formule 

ee d'apres » sans la per
i ce respect tradition

s'explique peut-etre par un 
t a un pays voisin, qui 

l'Egypte. C'est aussi a 
rtir de Sargon et de Naram-Sin 

les « vicaires d'Enlil »,qui 
contentaient jusque-la d'etre 

premiers pretres du dieu, 
se sont fait adorer 

dieiux, de leur vivant (1). 
reconnaissons dans cette 

'sation du souverain, non 
tant Ia vanite d'un hom

qu'une conception d'empire. 
rois du Sinear, devenus 

de peuples divers, soit fon
t eh'ang'ers Pun a l'au

{fe, soit separes depu,is des mil
s, ont desire realiser 
religieuse, fondement de 

I'unite politique, en instituant Ie 
cuIte d~ sou vera in par tous Ies 

Fig. 20. - Manche du couteau de 
Gebel el-Arak (Louvre). (D'apres 
G. Benectite.) 

sujets. Les Pharaons agissaient de meme: depuis les origines 
de Ia monarchie egyptiennfl, ils etaien t consideres C01l111le des 
dieux vivants sur terre; lorsque Ie royaume s'elargit, l'adora
tion du souverain fut exigee des Nubiens, des Libyens, des 
Asiatiques. 
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L'idee fera son chemin de par Ie monde, et Sargon 
Alexandre, Auguste, deviendront des « dieux de l'Ern'· 
1
,. . . . PIre 
ImItatIon des Pharaons. 

v 
LA POLITIQUE ORIENTALE AU TEMPS n'HAMlIWURABI. 

L'empire de Sargon et de Narum-Sin fut ephemere, 
q~e nous pouvons appeler maintenant la politique 
1m survecut. C'est fini de l'isolement relalif OU ont vecu 
tiens et Chaldeens jusqu'aux environs de 2800; les i 
commerciaux et politiques sont devenus solidaires d . ans 
Medlterranee orientale: tout grand evenement politiq . I . ue 
SOCIa qm se produit en Mesopotamie ou sur Ie Nil a 
contre-coup, soit immediat, soit a longue portee, de 
cote de l'isthme. Notre etude se poursuivra done simul'"'",,,",,r 
dans les deux regions.' 

II se produisit d'abord, en Chaldee, une reaction des 
riens contre les Semites, qui explique Ie remplacement d 
dynastie d' Akkad par Ia IVe dynastie d'Ouroukh e 
a celle-ci succede une dynastie etrangere, provenant de 
ou Goutioum, ville et peuple de montagnards barbares 
sur les terrZlsses a l'est du Tigre. L'avenement de ces j 

pendant 124 ans (2622-2498) signifie qu'une mig'ration de 
pies s'ebranlait au nord-est de la Mesopotamie et 
devant elle des populations ins tables, qui descendaient des 
teaux sur la vallee. La repercussion de ce coup de belier se 
sentir chez les Amorrheens; deja ceux-ci s'infiltraient, de 
cote, dans Ie pays d' Akkad; ils donnaient a une ville J' . ' 
lI1connue de nous, Babylone, la valeur strategique d'une 
de pont. Du pays d' Amourrou, l'impulsion gagna la rfm,~,A~, 
branche du croissant, Canaan et la Palestine : l'agitation 
d~~int telle qu'un Pharaon de la VIe dyftastie, Pepi Iel ', dut . 
blhser ses armees vers 2500 pour prevenir une invasion 
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l'Egypte. Par chance, l'inscription biographique dn gene
qui commandales troupes egyptiennes, nous est par
nons fait connaitre, avec de savoureux details, ce 

de l'histoire de la Palestine. 
Dne campagne fut menee par Sa Majeste (Pepi Ier) contre 

tiques Maitres-des-Sables (Amou H eriou-sha). Sa Maj este 
une armee de nombreuses dizaines de milliers d'hommes 
Ie Sud en son entier, depuis Elephantine jusqu'aAphrodi

et dans Ie Nord sur les deux cotes (de l'Egypte). et 
parmi les Lybiens du pays de lertet, du pays de Zam, du 
de Ouaouat, de Imam, de Kaou, et du pays de Temeh; et 

m'envoya pour me mettre a la tete de cette armee ... 
je remplis si bien mon office) que pas un homme ne 

mis (par erreur) a la place de son voisin, que pas un homme 
prit des pains ou des' chaussures a ceux qui etaient 
la route, que pas un homme ne vola des provisions 

aucune ville, que pas un homtne ne vola une chevre 
populations. Je les conduisis par l'Ile du Nord, la porte 

et Ie quartier de I'Horus Nebmaat (Ie roi 
. » Ces termes geographiques designent les places 

leg « marches» que des la IIle dynastie les Pharaons 
fortifiees contre Ies incursions des Asiatiques dans Ia 

de l'isthme. Passe la frontiere, l'al:mee egyptienne 
ses adversaires, qui devaient etre tout proches, en Pa
; la description qui suit no us eclaire, et sur la facon de 

la guerre a cette epoque, et sur l'organisation des popu
semitiques a qui Ies Egyptiens se heurtent, renseigne

precieux que nul document asiatique ne fournit a cette 
« Cette armee vint en paix, elle defonC<l Ie pays des Her
a; cette armee vint en paix, elle ecrasa Ie pays des Heriou

cette armee vint en paix, elle demantela leurs enceintes; 
armeevint en paix, elle coupa leursfigues etleurs raisins; 
armee vint en paix, elle lanca la flamme dans toutes leurs 

; cette armce vint en paix, elle egorgea leurs regiments 



248 DES CLANS AUX nOYAUJlfES 

par n01)1breuse$ dizaines de milliers; cette armee 
elle ramena panni eux de tres nombreux prisonniers ... 
une seule campagnene suffitpas; Ouni dut« a cinq re 
bablement en cinq ans) conduire ses soldats pour 
terre des Heriou-sha, aussi sou vent qu'ils conspirerenb>. 
Pepi ler decouvrit que Ie foyer de l'agitation etait plus 
la Palestine, au dela d'un prolllontoire lllontagneux, 
les Egyptiens Ie nez (c'est-a-dire Ie cap) de fa Gazelle 
est probablementle promontoire du Carmel (1); pour 
les Cananeens si loin de ses bases d'operation, Ouni 
judicieusement prendre Ia vole maritime, soit que la P 
fut encore occupee par l'ennellli, soit pour epargner a 
uqe marche fatigante de l'isthme au Carmel. De n1t~me' 
rois de Chaldee equiperent des £lottes pour debarquer en 
(cf.p. 241), de meme « OUlii traversa la mer sur des 
avec cette armee, lorsqu'il se produisit un soulevement 
ces montagnards (d'Asie), dans la region du Nez de la 
J'abordai la terre sur les derrieres des hauteurs des, ' 
au nord du pays des Heriou-sha, et lorsque l'armee 
amenee surles hauteurs, je vins,je les empoignai tous, et 
geai tout revolte parmi eux (2). » Le texte n'en dit pas 
suffit a nous apprendre que ce pays etait occupe des 
epoque par des populations nonl.breuses, ayant des 
regulieres, des enceintes fortifiees, se livrallt a la cuI 

, Palestine n'etait donc plus aux mains d,es nomades, o'u 
ceux-ci y avaient depuis longtemps fonde des Mablis 
sedentaires, et ils avaient trouve des conditions tres 
d'existence. Com:nent ce petit~pays agricole avait-,il pu ' 
menac;;ant pour l'Egypte? Certes, non par une ambition 
plicable des petits chefs cananeens, - bien faibles 
mesurer avec un PharaoH, - mais plutDt par l'effet d'ul,le 
sion irresistible qu'exerc;;aient sur eux des populations 

(1) MEYli:tt, XXII, § 266. 
(2) BREASTED, XVII, I, § 311 sq. ; SETHE, ljJ'kunden A. R., I, p. 
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,qui les poussaiel1t vel'S l'Egypte. Le point OU la pte,s
'exerl'ait semble etre au nord du Carmel, vers ce cap de s ,," 

lIe sur lequel Ouni dirigea sa decisive campagne. 
les masses turbulentes eurent ete ecrasees, elles renon

a levr marche vers Ie Sud, et la tranquillite revint pour 

. 
is d'ou venait tout ce tumulte dans Ie couloir qui conduit 

rate a l'Egypte ? 11 ya grande probabilite qu'il s'agit 
choc en retour de l'invasion des gens de Goutioum en Chal

L'expedition d'Ouni SOliS Pepi Ier peut se placer aux 
. de 2500: les barbares occupaient la Chaldee depuis 

sieele et avaient eu Ie temps de se repandre dans toute la 
du croissa:lt, agents de desordre et de pillage, qui 

t meme la fl'ontiere d'Egypte. 

Les barbares de Goutioum ne furent refoules ou assimiles 
pres plus de cent vingt ans de domination. La dynastie 

llr<ilUkh (ve) reprit Ie pouvoir (2497-2475) a la faveur 
e reaction nationale contre les envahisseul's; les 

ments les mieux connus de cette epoque sont ceux 
patesi de Lagash (Tello), Goudea, dont les statue.s 
es de textes nous ont conserve d'admil'ables specl
de l'art sumeI"ien. Goudea y enumere ses constructions 

et n0US dit qu'il faisait venir ses bois du pays d'Ibla (Amanos), 
ses marbres de la montagne Tidanou en pays amorrheen, 

. cuivre des environs de Ki-mash (Damas) ; les montagnes des 
pays du golfe Persique, Meloukha et Khakou, lui fournissaient 
allssi de 1'01' et des bois. On voit, a ces details, l'ampleur 
des relations commerciales entre les differentes parties du grand 

. de Sargon et Naram-Sin; peut-etre faut-il admettre la 
survivance de l'autorite politique. Sous Ia dynastie suivante 
(llle Our, 2474-2358), Doungi, au cours de son long regne 
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de cinquante-huit ans, porte la guerre en Palestine en ,. , 
scene, attaque l'Elam et prend sa capitale Suse (1): 
fait-il appeler « roi des quatre regions du monde» et 
les honneurs divins (2); il a donc reconstitue l'empire 
toutes ses traditions. 

De nouveau, les populations asiatiques sont p 
bouleversees, sans qu'on puisse discerner si c'est par Ie 
de migrations venues du Nord-Est, ou par rivalite d'a 
autour de l'empire. Bour-Sin, successeur de Doungi, 
en vain (vers 2390) la soumission de Zarikou, roi d' Assour 
premier qui soit COntlU de nous); Gimil-Sin construit en 
une « muraitle», du Tigre a l'Euphrate, pour proteger la 
tiere nord de la Chaldee (vers 2380); lui et Ibi-Sin ( ..... L.V-L' .. ''''' 

sont assaillis par Ie Sud ef par l'Est. Les Elamites, tout 
envahissent la Mesopotamie et poussent jusqu'en Palestine: 
de leurs rois, Koutour, prend Ie titre de suzerain des 
rheens (3). Mais les vaincus ripostent par une cOlltre-attaque 
finalement, une dynastie amorrheenne prend Ie pouvoir alsin 
une dynastie elamite se dresse en rivale a Larsa (2357 
Cette situation ambigue se resout, comme au temps de 
par la victoire des Semites amorrheens, qui fondent, avec 
mbu-A~oum, la premiere dynastie de Babylone (2225-1926). 

Le tnomphe des Amorrheens eut des resultats ires' 
tants. La rivalite millenaire de Sumer et d' Akkad prend fin 
sous ce flot nouveau de populations semitiques, les S 
sont annihiles; iIs disparaissent de l'histoire en tant que peup 
La Basse-Mesopotamie s'appellera desormais du seul nom 
d'Akkad, ou sera designee par Ie nom de sa nouvelle capitale 
« Babylonie». So us Ie sixieme roi de la nou velIe dynastie ' 
mourabi (2123-2081), l'ceuvre est realisee; les vieiUe: 
rivales sont eclipse3s par Babylone, qui devient la 
ville de l'Orient proche, par Ie nombre de sa population, 

(1) CLAY, XXXIII, p.96-97. - (2) SCHElL, IV, t. XVIII, p. 61. 
(3) CLAY, t. c., p. 97. 
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de ses templeset de ses palais. Dne revolution religieuse 
la signification profonde du changement politique : 

Ie vieux dieu sumerien de Nippour, cesse d'etre dieu 
; ses prerogatives traditionnelles passent a Mardouk, 

de Babylone (1). 
empire retrouvait les frontieres de celui du Sargon : les 

eens apportaient avec eux la domination sur Canaan 
Damascene; ils conquirent Akkad, Sumer, et l'Elam, a 
te de l'epee. Mais l'occupation materielle du pays ne 
t pas; il faUait creer l'unite administrative, avec une 

nce attentive de la part des officiers royaux et un code 
lois applicable a chacune des parties disparates del'empire. 

l'ceuvre d'Hammourabi, qui se revele a nous comme un 
conquerant et ungrandadministrateur. Pour lapremiere 

dans l'histoire de Mesopotamie, les occupations, les id~es, 
'ets d'un souverain nous sont connus par des documents 

ecrits sous sa dictee : ce sont 55 lettres adressees a un 
de province, gravees sur briques, traitant des 

les plus divers: entretien des canaux, reforme du calen
repression des vols, enquetes sur l'emploi des' revenus 

temples, ordres de campagne aux troupes et ala flotte (2) : 
a vraiment a la tete de l'administration un chef qui donne 
impulsion commune a toutes les reg-ions. 

. qui se degage des lettres ressort aussidu fameux 
d'Hammourabi, Ie premier et l'unique monument de ce 
quel'histoired'Orient nous ait conserve (3). II nous montre 

roi et des tonctionnaires profondement conscients de leur 

L. \-EGRAIN (Le temps des rois d'Ur, p. 6) juge aussi que la substi
de Mardouk a Enlil ({ est uue innovation cousiderable qui permet de 

la force du uouvel empire ». ' 
t>,,,.UellE.,me au British Museum; publiees par KING, Leltres of 

I. Cf. F. Charles Jeau, Les let Ires de llammourapi (1913). 
Le bloc de diorite (au musee du Louvre) qui porte Ie texte du Code, 

rM~'''>v",-f a Suse (Elam) par J. de Morgan en 1901 j dechiffre et traduit 
Pere V. Scheil. Vue edition populaire en a eM publiee eu 1904 chez 
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devoir, soucieux de justifier l'autorite reconnue a 
une attention vi'gilante, une competence exeq:eedes cas 
litig'ieux, et un amour sincere de la justice et de la 
La Babylonie etait devenue une societe humaine 
la fusion des elements tres anciennement civilises avec lE:s 
veaux venus Amorrheens, moins instruits des necessites 
plexes d'un Etat organise, y provo qua it une foule de 
soulevait des problemes incessants sur Ie sta tu t legal des 
classes sociales, les droits de propriete immobiliere et 
les conventions agricoles ou commerciales. Les lois 
dont chaque race avait l'usage, devaient s'adapter aux 
tances nouvelles et s'unifier en un code d'empire. Pareil 
bleme s'est pose a toutes les epoques apres l'installation 
population nouvelle, dans un pays de vieille culture, cOte a 
avec les anciens occupants: il suffira de rappeler la 10i 
bette qui reglera, dans un cas assez semblable, Ie statut 
proque des Gallo-Romains va incus et des Burgondes 
seurs. Notons, cependant, que Ie code d'Hammourabi 
aucun traitement special pour chaque population de 
il s'adresse a une societe unifiee, comme si tOllS les 
heterogenes avaient ete radicalement submerges par 
semitique. En cela, Ie code fut vraiment un instrument de 
cification et de concorde. Hammourabi, fideIe aux tr 
de Sargon, revendique d'ailleurs l'inspiration divine 
sommet de la stele de diorite SIll' laquelle les lois sont 
vees, le dieu Soleil, assis, dicte a Hamu10\uabi, deboll! 
lui dans une attitude deferente, Ie texte des lois divines 
Ie roi transmettra a ses sujets. Dans Ie prologue du 
roi dit qu'il fut appele par les dieux Anu et Bel « pour 
prevaloir la justice dans Ie pays, pour detruire Ie 
Ie pervers, pour empecher Ie tort d'opprimer Ie faible». 
s'affirme Ie droit divin de la monarchie: comme en 
ainsi en Babylonie, la loi royale etait la parole de Dieu. 
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d'Hammourabi, au debut du XXI" siecle, fut-il en 
avec l'l!:gypte? Aucun document des chancelleries ba

ou egyptienne ne nous est parvenu, qui permette 
affirmation; mais il est inadmissible que la prosperite de 

lonie ne se soit pas traduite par un grand courant com
vers les centres etrangers d'industrie et de commerce, 

en premier lieu vel'S Ie Delta egyptien. La c6te nord 
etait certainement, a cette epoque, sous l'hegemonie 

Amorrheens; quant a la cote sud, l'intluence egyptienne ne 
ctait pa's maintenue apres les campagnes de Pepi Ie , car les 

memphites venaient de s'efTondrer, apres Ie long regne 
II, dans les tourmentes politiques et sociales. Herakleo-

avait remplace Memphis comme capita Ie (IX- et X" dynas-
2360-2160), et deja l'Egypte du Sud, sous la direction des 

de Thebes, se separait du roi et preparait une revolution 
. Dans cet etat d'extreme faiblesse, les rois d'Hera

durent encore faire face a des menaces d'invasions du 
de l' Asie : ce n'etaient point des armees regulieres, mais 

P
illards des nomades isoles, ou des tribus en marche, qui, , ' 

tl'expression d'un texte egyptien recemmentpublie, «ten-
de descendre en Egypte pour implorer de l'eau suivant 

coutume et pour faire boire leurs troupeaux (1) ». La Pales
, selon un autre pamphlet litteraire, attribue au pere du roi 

(de la IX· dynastie herakleopolitaine), etait profonde
agitee, peut-eire par contre-coup du deplacement des tri

qui avait suivi l'invasion amorrheenne en Babylonie. « Vois 
Ie roi a son fils) Ie miserable Asia tique (Amon); difficile 

Ie pays OU il se trouve, par ses eaux, ses arbres nombreux, 
ses montagnes, qui rendent les chemins malaises. Quant a lui 
Asiatique), il ne peut jamais rester en la meme place; ses 

(1) Papyrus de Pt}tersbourg, traduit par GARDINER, ap. XIII, t. I, p. 105. 
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jambes sont toujours agitees, et il se bat toujours, depuis Ie 
d'Horus. II ne conquiert rien, mais il n'est pas, non plus, 
quis ... Depuis que j'existe, j'ai fait que Ie Delta., ecra 
Asiatiques. J'ai emmene captifs les habitants (de leur pays), 
razzie leurs troupeaux. C'est une abomination que l' 
pour l'Egypte. Ne vous faites pas de souci, cependant, a 
sujet. .. il peut bien piller un campement isole, mais il ne s' 
quera jamais a une cite ipopuleuse. » 

La conclusion, c'est qu'il faut con solider les 
anciennes, et en construire de nouvelles pour garder les 
de I'isthme, et proteger Ie Delta, « car on ne fait pas de tort 
une ville bien fortifiee » (1). 

Ce documen t, qui jette un jour si piquant sur les po 
asiatiques voisines de l'isthme, trahit une inquietude justifiee: 
effet, d'autres textes, qui decrivent I'etat trouble du Delta 
les dynasties heracleopolitaines, avouent sans ambages « que 
Asiatiques (Selliou) ont envahi les retraites du f)elta, 
occupent Ie pays et les ateliers, et connaissent Ul<UUlCLli;IU 

tOllS les secrets des industries et des metiers egyptiens» 
Malgre les reserves qu' Adolf Erman presente sur 1" 
qu'il convient d'attacher aces recits, il est in deniable que 
Asiatiques ont penetre d~ns Ie Delta a cette epoque. A 
par l'appat d'un gain facile et remunerateur, les tribus des 
mites noma des de I'isthme et de la Palestine se son t in rOnlllT'" 

dans un pays desorganise, et y sont res tees jusqu'aujour ou 
pharaons thebains ont restaure la monarchie egyptienne 
nettoye ses frontieres. II ne semble pas que cette occupa 
temporaire ait eu Ie caractere d'une expedition armee : la 
dition biblique qui decrit Abraham et sa famille quittant 
ville d'Our en Chaldee, remontallt a petites etapes I'Eup 
puis redescendant (par I'Oronte et Ie Jourdain) jusqu'a 
poussant une pointe en Egypte pour fuir la famine et reve 

(1) Pap. 116 de Petersbourg; GARDINER, XIII, t_ I, p. 2 sq. 
(2) GARDINER, Admonitions, 4, 5-8. 
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t a Hebron (1), retrace, semble-toil, avec exactitude 
ments de tribus, au temps d'un roi Amraphel, qui est 

est I'etat de I'Orient aux environs de l'an 2000. La monar~ 
egyptienne vient de subir une eclip;e de pouvoir et d'in
. ; l'empire semitique, par l~ jeu naturel des forces com

parait d'autant plus solide et redoutable aux voisins. 
invasions vont remettre en perill'existence meme de 

lonie, cependant que I'Egypte reprendra de nouvelles 
avec une monarchie restauree. La question se posera alors 

situation reciproque des deux grandes monarchies orien
qui, jusqu'a ceUe date, ont communique par les caravanes 
navires marchands, rna is n'on t pas encore rivalise ouverte
pour l'empire oriental. 

sq. Cf. HANDCOCK, The lale,! light on Bible lands, 
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CHAPITRE PREMIER 

LES INVASIONS IRANI ENNES ET ASIANIQUES 
ET L'EMPIRE BARBARE DES HYKSOS 

La crise socia Ie, politique et religieuse qui a conduit l'Egypte 
dynasties heracleopolitaines a un degre inquietant 

. ,de faiblesse et de misere (entre 2360 et 2160) etait 
de ces maladies de croissance dont un corps jeune sort plus 

VIlTU lIn::: ux. Vers l'an 2160, dans la region centrale du royaume 
sud, l'autorite se retablit entre les mains des princes de 

s, les Antef et Mentouhetep, qui fondent la Xle dynastie 
(2160 .. 2000). Leurs successeurs,les Amenemhet et les Senousret 
de la XIIe dynastie (2000-1788) rec;oivent une Egypte revenue 
a l'unite, ala paix, a la prosperite. C'est la periode du Moyen 
Empire IMbain (Xle a XllIedynasties, 2160 a 1660 env.), une 

'plus belles epoques de l'histoire de l'Egypte. Nous dirons, 
au volume VII de cette,reuvre, queces rois comptent parmiles 
plus intelligents et les plus conscients de leurs devoirs; ils ont 
su fermer les plaies ouvertes par la revolution sociale. La vieille 
monarchie a l'aureole magique, aux pouvoirs surnaturels, 
aux superstitions enfantines, se transforme en un ~rganisme 
ou les pratiques de sorcellerie et les theories theocratiques 

:1.7 



ont une importance moindre que les conceptions d'ull 
'lisme d'Etat. Deja Ie roi, sans renoncer a etre un dieu 
crate, s'acquitte de sa fonction comme « l'homme par 
lence »; il veut etre un pasteur des peuples actif, juste 
bonpe volonte. Sous son 'impulsio-n, Ie peuple egyptien 
a la vie politique et socia Ie; il prend conscience de 
SOI1n'~tli't~, d'ou l'eclosiol1 d'unetres remarquable 
philosophique et populaire, qui nous fait connaitre les 
tions des sages sur les revoluTions en cours, et Pima 
des artistes et du peuple, surexcitee par les temps no 
Vis-a-vis de l'etranger, I'Egyptien eprouve Ie sentiment 
superiorite sociale, politique, intellectuelle; l'orgueil 
un sujet 'de ·P,haraon l'acheminera a la conception de la 
egyptientie. 

Les rois de la XIIe dynastie ont en main les forces 
grand Etat centralise: finances prosperes, armee rp."lH,,,t, 

'en icont:ingehts 'nat'ionil.Ux, 'en mercehaires libyens et 
Vagficu1

i
tur'eest plus active que jal11ais, parce que les 

fie 'sonl plus des serfs 'et ont re\;u un statut de 
'tes me-tiers 'sohtlibtes, de puis que l'administration 
'les iH~;mpl"es, les 'nobles ne confisquent plus a 'leur usage 
;i'ndu:stries: d'ouun rendemen1: magni6que du travail 
paysa-ns eit des o'uv:riers, dont temoignent les monuments, 
'teilvresd'arf, 'lesbiJouxde ce't'te epoque. La consequence, 
'les Pharaons, Iut de tepre'ndre, sur de pluslarges bases, 
p-oliHqtied'expa:nsion e,xterieure, a la fois pour fournir 
peup{le 'en 'Il1a'tiere~s premieres industrielles, et aussi 
'~(;oulerle§ p' roduit§ des champs et des metiers sur les 

I , 

de INtta'uger. 'Le pays,fort e't riche, va i'etendre en 
-e!td¢vehi~ ufie « pius grande Egypte ». 

I 

LA PLUS GRANDE EGYPTE. 

du Nil, les Pharaonsde ]a XIIe dynastie 
pasde grandes difficultes a reprendre et a developper 

,,;'hlt':1t-llon prepondihante qu'avaie-nt deia ceux de l' Ancien 
• La, ils avaientatTaite aux Libyens etaux N-ubiens. 

ra-l~potts ,avec les Libyens pendant laperiode he-l'a
aine'soht maQ conn us. On sa it cependantque les sou
d'HeTacIeojJolis ont employe -des Libyens mercenaires 

leuts tivaux, les princes de 'f,herres,et 'qoeceux-ci, en 
Mentouhetep HI,colllptent les Li'byells parmi les 

q-u'-i1s ont ecrases. 'e'en est assez 'pourconclure que'la 
dependaH alors poHHqueinenl dutoyaume de Basse-

iinsi que Ie veutsasituation geographique. SOllS 

dynastie, lIes 1'(~lations des -Libyens avec l'Egyptesont 
sdussjl!en-ce'; sabs doute 'les energiqoessouverains 
,'<rn-i donnent 'auroyatime de nouveau unifie un regain 

loiteet 'de puissance, ontsu lllaillteriir-da'11S l}'ordre la fron
'occidentale. 
Nnbie, plus :tot'bulen'te,con'tinue S0n :histoire 'agitee. Au 
trouble des Herableopo'litains, elle semble s'etl'e degagee, 
ita r€-'gion fh~bail1e, 'de robedience aux pharaons 'pout 

lplacetsous la ,direction defonctionnairesemancipesqui 
t Ie titre ue 1"ois, Jnsqu"a ce que les ~hebaiins de 

Ie d!yl1ilstie les'ramenent a 'l'oneissance. 'lla Ialluque les 
iit< .. ,,',nQ de In XJlIe -dynastie remettenten vigueur :le Sys

de prec:aufiO'ns, imagine par 'leurspredecessetrtset 
pendant les periodes'de 'troubles. Amenem'het iJ 'et 

'''11'UU;~< COL I remonterent au sud jusqu'a la deuxieme cataracte, 
'Pentree des 'Vallees 'laletales, surtou:t 'celIe de 

qui menaiLaux mines,d'or ,de Nubie; :puis Senotis
(1887-1850J barre Ie ifleuve, en amon1t,dela denxiie'me 
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Gataracte, par Ies fortere3ses de Semneh et de Kou ...... " ... 
tegees elles-memes par un ouvrage avance dans l'ile 
ronarti, «celui quirepousse les Troglodytes» (Iountiou) ( 
garnisons egyptiennes furent installees beaucoup plus 
la troisieme cataracte, OU l'on a exhume une necropole 
gouverneurs egyptiens du Soudan (2). II semble que 
Egyptiens aient trouve a ce moment des populations 
velles en Nubie; du moins, voit-on apparaitre dans les 
a cote des noms deja conn us, celui d'habitants de 
[{oush (Ethiopie) (3) pour designer les belliqueux 
du pays. Des lors, les Egyptiens, appuyes sur des "'.r·.n .. ~_ 
purent exercer une contrainte sur ces hordes a peine ci 
et administrer Ie pays comme une colonie de l'Egypte; 
cupe d'empecher l'invasion de la vallee par les tribus 
non assujetties, Senousret III, en l'an 8 et 16 de son 
eleva des steles « pour interdire de passer la frontiere a 
Nubien (Nehesi), excepte a ceux qui viendraient pour Ie 
merce» (4) ; encore ne leur permettait-on point de venir 
leurs propres barques, mais, pour plus de surete, les IH.lIlT"'" 

on a se servir de bateaux egyptiens. Grace aces mesures, 
'domination en Nubie fut de nouveau assun!e pour de 
annees, et les Pharaons se firent adorer en pays noir, co 
au Sinai, dans les temples, afin de consacrer ainsi l' 
definitive du pays, et de creer un lien religieux entre 
peuple protecteur et ses proteges. Neanmoins Ie mepris 
citoyen d'Egypte pour ces barbares commence-toil a petcer 
les textes historiques; nous voyons apparaitre a propos 
Koushites une epithHe insultante qui accompagnera 
regulierement, Ie nom des ennemis des Pharaons : le « 
rable » @es) pays de Koush (5). 

(1) GARDINER a pub lie un papyrus qui donne la liste de douze fori:erp.,t.1\ 

egyptiennes en Nubie (XIII, t. III, p. 184). 
(2) XIII. - (3) XII, t. XLV, p.134. - (4) LEPSIUS, DeTlkmaler II, 
(5) XII, t. XLV, pl. VIII, A. Voir aussi XVII, I, ~ 657. 
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CARTE IV. - La plus:,grande Egypte (Moyen et Nouvel Empire). 



SUI'la rive orientale du Nil, Ie desert arabique 
les Troglodytes, gardiens des routes de la mer Rouge, 
nq]lveau ires frequente par les Egyptiens. Par 1a mer 
on allait au pays de J?oupt, et en Arabie, peut-etre jusque 
Ie golfe Persique, chercher les epices, les &romates, 1" 
arabiques et les multiples produits des, indu!ltries ch 
Sous l'ancien EmpIre, les bateaux; egyptien& par~aient 
gqJfe de Suez; depuis Ie moyen Empire; une route, deja 
qqentee ~ l'epQque prehistorique, puis. abal~don,ue~, f~t 
ve,de aux; carayanes, : celIe qui part de Coptos, pour ab 
S:nvou, pres de Qoseir, par Ie Ouady Hammamat (1); elle 
beaucoup plus directe, et economisait aux 
deqhargees a Sawou un .ong parc;;ours ados d'hommes et 
ba\,ldets, pou,!' arriver non plus dans Ie Delta, a l'extremite 
du royaqme, mais a Coptos, au centre de la monarchie 
baip,e, Vel'S la fin de la XIe dynilstie, Mentouhetep V 

Ullne e:ji:pedition de 10000 hommes pour pacifier les Trogl 
exploiter des carrieres de pierre, et rouvrir 1 a route 
par la suite, les expeditions se multiplient (2). Celles 
ab~utissaiel1t au pays de Poullt montrent combien Ie gotH 
ex~editions maritiP:H~S, Pattrait des fructueuses expl 
cOll1merciales et l'esprit d'aventure se develop pent chez 
EgypHens. 

nest peu probable qlHl Ie cOmmerce au long cours sur 
mer Rouge ait ete une entreprise privee : les ULO' """"UJ 

appartiennent au pharaon, et les chefs d'expeditions 
d'Ql'dinaire des « tresoriers du dieu» (c'est-a-dire du roi 
Sue!), accompagnes de troupes royales. Peut-eire n'y 
la que des raisons materielles : les frais d'Qrganisation 
saient les res sources des particu,liers et ne pou vaient eire 
res. que par Ie roi, Cependant .. d'aqtres considerations 
eire mises en avant: Ie commerce maritime exterieur 

(1) P. MONTET, Lei;, in8criptiolls de PO., Hammamtil, ap, II tMemolr<esl. 
(2) :1{~,II, § ~78, 288, 

--------'-------------------------1 

LES I);I:V:;\SIO~S T,RAl'Wl1,NN'I;;t;l I;;T A,SIANIQUES 263 ".' 

l'honnel,lr et l'in,terei d'un peuJ;lle; a,ll!lsi son action 
e etre surveillee de pres par l'a,u\orite. Les Fra,nSais et 
art des peuples modern~s connurent aus$i. Ie sy~leme 

« compagnies royales a priviltges », p(;>nr l'e:\;~loilat;io,D, d,es 
set de l' Afrique, entreprises officielles aulant qu,e I?rivees" 

la marine et l'armee duro~ pretaien~ maix:t,-fode aU,x va.is~ 
"marchaJ;lds et aux conl,mel,"c,;ants, des comptoirs. D'~u,tre 

, il semble que, bien avant ~es Pheniciens qui /?,?rdaient 
t Ie secret des contrees lQin,~aines <,>.l1 ils t~'afiq;uaieD,t, 

pharaons s'etaient reserve ces voyages fructlle~x ,m payl' 
l'encens, des epices, des bois precieux, en maintenant 

snjets dans l'ignorance de toute donnee precise SI,1,r les 
de ces denrees dont ils avaient llysoiJ,1 ~our \e cuIte. 

l-ce 1:1 un monopole r~lig'ieux? ou bien" la tradition dys 
tres anciens avec une patrie primit~ve d'ou Ies EgYI?

tirerent le\1rs dieux Horus" Ha~hor, ~~s et peut-etJ,"e les 
elements de Ia civilisalion" n'avilit-dle jaJ;llais, el~ 

? En tOl,t cas, l'im<l~inatio,n P9puiClire ~tait fas(:i~ 
par ce ~ays de Pount qu'il fa],1t s,tneJ," au debouche de la 
Rou,ge, sur les cotes du Y ell,lel~ et deS ::;9ma1is. Un, c9nte 
decrit une ile, pen,t-etre ::;ol~otr~ (conm;lC p~n,s t?l,"~ ClU,SSj 

(i:recs), h<lbit~e par lln serpent g~i;ln~ et sa fam~lle~ C9~
de soi~<mnte-<luill,ze serpents. G'est le roi d,u pays de,f9\l,nt : 

, {lans l' or eUes richesses; soD, ~orp,s e~,t tput iJ;lC:nJ,fM ~'pt: 
de lapis; l'ile est 11,n jar9in meryeiHeu,x: fis,v.es, rais~ns mq~ 

, fn~its, graines, legumes 1\ vQ\9ute, POisflPns, p~sea.n,:x:" 
avait chose qui ne s'y trpuVflt.. A,~,si'li ~tin le nom Qe (:ct1e 

est «TIle des Vivres ~) (.((aO,«), et spn roi n'a qqe {aire 
:dc:l;:tesses de ntgyp1e, qui 1,le sP,If\~ rien a eil,te des, prqHuits 

son pays. 
cette He enchantee, on n'aborde que par Ie hasard des 

etes; c'est ce qlli aq'ive a lm vaisSeall egyptien, pousse par 
dans ces parages; tQut l'lSqnipflge pJdt, saui Ie herps 

(:onte, que Ie roi-serpenl accueille avec bienveilla\1ce et 



264 LES PREMIERS EMPIRES n'ORIENT 

renvoie bientot en Egypte, charge de presents merveiUeux 
Au depart du navire, l'ile, se transformant en flots, 
monde visible, mais n'en reste que plus vivante dans Ie 
venir du naufrage. Ce conte, dont un grand nombre de 
caracteristiques reapparaitront da~s l'aventure 
l'ile des Pheaciens et les aventures de Sindbab Ie marin 
montre a quel point les recits des marins interessaient 
Egyptiens de ceUe epoque : Ie monde des merveilles et 
lointaines aventures s'etait ouvert a eux et les entrainait 
loin des sites familiers de la vallee. 
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» Amou, et, parmi les visiteurs du temple, cleve a Hathor 
les Pharaons; dans la reg·ion miniere, les noms de deux 

(heqa) du Lotanou, (1») pays dont Ie nom correspond 
biblique, et s'applique tantot a la Palestine, tant6t a 

Syrie du nord, quand il s'accompagne d'une epithMe: 
ou superieur » (2). 

vec les Asiatiques, les rapports politiques et commerciaux 
lissaient par des voies plus directes : la route maritime, 

conduisait les vaisseaux egyptiens et byblites du Delta 

C'etait aussi par mer, comme par terre, qu'on accedait ports de la future Phenicie, particulierement a Byblos, OU 
mines du Sinai'. De nH~me que sous l'ancien Empire, chargeait les bois du Liban, tous les produits de l'arriere-
Pharaons considerent les minerais de cuivre et les pierres - et la route des caravanes par Gaza et la cote palesti-
cieuses comme des biens de la couronne, qu'ils ex nne. Nous avons vu precedemment (p. 253) que les nomades 
par des mineurs etablis dans Ie pays, surveilles et defen Syrie et de Palestine etaient invinciblement attires par 
contre les attaques des nomades par des troupes roy et que les temps troubles des dynasties heracleopo-
L'exploitation s'etendit a un autre site, Ie Serabit el leur avaient donne l'occasion de piller Ie Delta. Les 
dem, au nord du Ouady Maghara. Periodiquement, des thebains mirent bon ordre a cet etat de choses. Vne pro-
ditions comml111dees par des officiers de haut grade annonc:;ait qu'un roi, Ameni, viendrait du Sud pour 
recueillir Ie produit des « mines du souverain» (3), les Asiatiques et « construire Ie Mur du Regent (inb 
ramener:t en lieu sur Ie « galion », non sansavoir « ecrase heqa) pour empecher desormais les Asiatiques de descendre en 
quelques partis de Troglodytes (Iountiou), de nomades Oil ils ont l'habitude de venir implorer de l'eau pour 
(Mentiou) et des « habitants des sables») (Heriou-sha) (4) abreuver leurs troupeaux » (3). La prophetie - -redigee apres 
les pharaons de la Xla et de la XIIe dynastie rappellent coup - se rapporte a Amenemhet I, dont un autre papyrus 
quemment ces expeditions courtes et violentes, dont nous dit qu'il construisit « Ie Mur du Regent pour repousser 
ques-unes pouvaient entrainer des contacts avec les Asia les Asiatiques (Setliou) et ecraser les noma des qui parcourent 
de la Palestine. En efIet, sur quelques monuments graves les sables (nemiou-sha») (4). Ainsi la « porte de l'Orient »,for-
la nouvelle « mine du souverain », celie du Serabit "l-IUJ.a,;,1S tifiee des la Ille dynastie, etait remise en etat, et un reduit 

dem, on trouve la mention, parmi les travailleurs, d' « 

(1) MASPERO, Contes poplllaires IV, 10i-114 : Ie Nallfrage. 
(2) GOLENISCHEFF, ap. IV, t. XXVIII, p. 73-112; cf. XXVIII, 242 sq. 
(3) Le terme se trouve au Conte du Naufrage (I. c., p. 107). 
(4) R. WEILL, L'Asie dalls fefl ;lexles dq l'AllCi(!n et dll lJloyell 

ap. X, t. VIII, 199 sq. . 

(1) WEILL, X, t. IX, 166 sq. 
(2) Cf. SETHE, Urk., IV. 907, oil Ie texte distingue Ie Lotanou inferieur (hrt) 

du Lotanou superieur (IIrt). -
(3) GARDINER, Pap.' de P,;tersbollrg, 1116, :a recto I. 66 sq., ap. :X;:III, 

1,105. 
(4) Pap. d,e Berlin (Sinol,lhet), I. 17, 
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orgamse, aomtp,e, sur la fronti:ere nJ:l.\;1ieI;lue, po.W; lj'esi 
tous les, assauts. A1,lcune trace du mZ1!r n'a ete ret~'9u~e~" 
sa place obLigee devait eke aU deb,o.\lC;he de l'Ou:;tl:!,x, 
mila:t (1:), seule route d'acces, longue de 50 IdlOlxl,etres, a 
te morne desert de sables. qui separe le NH de la !?a}es,ti,u,e. 

Un conte populaire, les Aventur(!s de Sbwuhet (2);" 
remonte a cette epoque, donne un tableau t~es vivant des 
ditions dans lesquelles s'effectuait Ie passage d'Eg-ypte 
Paks,til)e. L,e heros d1,l conte est un pdl)ce de l~. fal'1lille 
ql);i ql;liHe s·ecretement la cour a la mOI:t d' Amen,emhet I 
de peuI; d'etre compromis dal;ls un, comp19t ourdi 
Sen,ouslietI, fils et successeur du roidefu.ll.i;. C'esta 
et d.e nuH, que Sinouhe~ peut fraJ,whir le rnur d;u Bege\lt, 
dit-il,. <~ je crllign,ais d'fltre vU Pill" Ie g?rdien, qui gllette Stu" 
courtine du ml,r. Je m,e m~s en ro,ute a 1'1 lll'~t et; Ie lende 
a l'aube, j'ati;eignis Peten, et jeme repos,a~ a l'ile 
AloI'S la s9if,. elle tOlnba et eUe In'qss<\illit i je dMail~is" 
gosieX rala et j e W~ disl;lis dej:a : « C' est Ie goM de la mort!. 
q'Uand j~ J;'elcvai !lWn C<,E\lr et j,e qss,em.blai mes 
i'entel(l,d3.is 111 vo,~~ lointain,e d'u1l. tr9,l,lp.eau et J'ape.n;us 
Asi?tiqtles, (S(']tliQ(l). Un de leul:s, cheikhs (heqa), qui 
!?ejolrrl)~ l,m Egypte, IllC recoun,lJ.~ : voici ql\'H rqe 0,9,1,111,\1 

l'eau e~ 1jIl.e :&t cll,ire o,lllait; Pld!.;j'alla,i ;,tvec lui dal,1s s.a 
e~ ils we. nmdirent le ~ervice de me p.asser de ~ontr~e 
Co.ntree .. Je pqrtis a~.\1si pour Byb19s (J(cben) (3), je gagnll.\ 
Qcqem (Odent) et j'y deweurai 'lll) an et dcwi. L.a, Ens,h~ 
q' A rp.Q1,l , qui est Ie c1:wikh (I,z~qa) du L.otanou superieur, 
I1)anda et we dit : \< Tll ~e trouveras biel) 'chez llloi, Cll.r tu, 

(1) R. WEILL, ap. X, 8 191, 210; GARDINER, XIII, I, 106; G • .,' ·.'",n •• ~nv. 
Confes populaires IV, 77. . 

(2) Les' citations sont emprunh~es a la traduction donnee par !U,,,,,,'."'1'" 
Confes, p. 79 sq., recti/iee par celle de GARDINER, Noles on fhe Story 
Sinzlhe, ap. IV, t. XXXII-XXXIV, p. 36. . 

(3) L'identification du nom avec Byblos, d'abord coqtestee, para\t 
llant irrefutable (cf. ~XVIII, 219 sq. ; GARDINER, N()les, p. 21). 
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I •• ..., .. " •• ~,·,' Ie padeI!' de l'Egypte ». II disait cela pan.~e q"J!il 
qui j'etais et qu'il avait entendu parler de ma rePl,ltatiOn; 

, qui.se trouvaient dans Ie pays avec moi, lui 
rend'll tcmoignage Rur mo,i, » Le' regent d\l Lo,tanou 

informe de la mort d' Amen,e'1llhet I et dit poliment ~Ul 
: « Qu'en sera-t-il de cette terre d'Egypte sans ce 

bienfaisant, dont la terreur s.e repand chez les natious 
geres ? .• » Sinouhet repond par l' eloge dithyrambique 

. I et insinue a son hote : « Le Pharaou conquie.rt 
pays &u Sl,ld (Nubie), mais ne convoite pas les pays du 

(Asie). Cependant, si Ie .pharaon envoie iei une expedi~ 
~ puiss.e~t-il contl.aitre ton n0111 en bien, et que nulle male~ 

de to.i .n'arrive a Sa Majeste 1 Car i1 ne cess.e de faire 
a la contree qui lui est soumise.» Le eheikh du L.otanou 

:. « Cedes, l'Egypte est hew'euse puisqu'elle conu<\it 
verdeur de son prince 1 Quant a toi, puisque tu es. iei, 

avec mo.i, et je te ferai du bienl » 

reeit qui suit est un dooument d'un interet uniql1e : il 
de cette regiQn a l'odent de Byblos, qui doit con-espondre 

Ia vallee de l'Oronte, QU a 1'0asis de Damas, un tableau 
document asiatique ne nous permet de tracer: « Le 

du Lotanou me maria avec sa fiIle alnee et il aceorda 
je choisisse pour moi, dans s.on pays, parmi Ie meillellL' de 

q~'il possedait sur 13. frontiere d'UIl pays voisin. C'est Hne 
excellente : Aia est so.n nonl. II y a 13. des figues et des 

; Ie viu y est el,1 plus grande quantite que l'eau, ahon~ 
y' est Ie miel, l'huile en quantite, et to.utes sodes de 
y sont s'Ur ses arbres : on y a de l'orge et du froment 

limites et toute espece de hestiaux (1). Et de grands 
.... " •• v~ me furen~ conferes 10rsque Ie prince vint a mon 

et qu'il m'installa prince d'une tribu du meilleur de 

On a contestEi que cette description savoureuse puisse s'appJiquer reeHe, 
it la Syrie; voir, cependant, Ie tableau semblable que donnellt dt! Zahi 

Annate8 de Thoutmes III, 500 ailS plus tard (infra, p. 319), 
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son pays. J'eus du pain pour ordinaire et du yin pOur 
jour, de la viande bouillie, de la volaille pour roti, plus Ie 
du pays qu'on prenait pour moi, ou qu'on me presentait, 
ce que rapportaient mes chiens de chasse. On me faisait 
coup de mets et du lait de to ute maniere. 

« Je passai des annees nombreuses; mes enfants 
des forts, chacun maltrisant sa tribu. Le messager qui 
dait au Nord, ou qui remontait au Sud vel'S l'Egypte, il 
rait vel'S moi, car j'accueillais bien tout Ie monde ••. 
Selliou, qui s'en allaient au loin pour battre et pour 
les princes etrangers, je dirigeais leurs expeditions, car 
cheikh du Lotanou me fit pendant de longues annees Ie 
de ses soldats ... Tout pays contre lequel je marchais, quand 
me precipitais sur lui, en tremblait dans les paturages 
bords de ses puits; je prenais ses bestiaux, j'emmenais 
vassaux et j'enlevais leurs esclaves, je tuais ses hommes. 
mon glaive, pal' mon arc, par mes marches, par mes p 
bien con~us, je gagnais Ie creur de mon prince et il 
quand il connut rna vaillance; il me fit Ie chef de ses 
quand il vit la verdeur de mon bras. » 

Ce recit anime est la plus ancienne description connue de 
vie pastorale et guerriere des tribus du Lotanou' il , 
don?e un aper~u de son organisation politi que : tan dis que 
Palestine et la cote phenicienne etaient semees de ports et 
petites villes fortes, qui formaient autant de principautes 
de minuscules royaumes, l'arriere-pays, Liban et D",..I£"'<.;CJ"". 
etaient territoires de tribus (whil), les unes composees 
culteurs, les autres de nomades, sous la direction de 
chefs de clans, soumis a un suzerain, Ie cheikh du LJU'l<111UU 

superieur. Comme Maspero l'a indique (1), les noms de 
lite et de pays, Aia et Lotanou, transcri vent des noms b' . 
a la fois patronymes d'individus, de tribus et de pays: 

(1) Conies, 78. 
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de Lotan (Genese, XXXVI, 24). Les mreurs Maient 
celles que les recits orientaux pretent aux Arabes de 

tente. Voici un episode chevaleresque qui pourrait 
dans les Mille el une nuils : 

Un brave du Lotanou vint me defier dans rna tente ... ; il 
,qu'a pl'endrait mes bestiaux a l'instigation de sa 

e passai la nuit a bander man arc, a degager mes flechef.l, 
du fil a mon poignard, a fourbir mes armes. A 

Ie pays du Lotanou accop.rut. .. ; tous les creurs brft
pour moi, homI;l1es et femmes poussaient des cris, tout 
etait anxieux a mon sujet, et on disait : « Y a-t~il vrai· 
un autre fort qui puisse lutter contre lui? » 

« Il prit son bouclier, sa hache, sa bl'assee de javelines. 
je lui eus fait user en vain ses armes et que j'eus ecarte 

moi ses traits, si bien qu'ils frapperent la terre sans qu'un 
d'entre eux tombat pres de l'autre, il fondit sur moi. Alors 

dechargeai mon arc contre lui et lorsque mon trait s'~nfon~a 
s son cou, il s'ecria et s'abattit sur Ie nez. Je l'achevai avec 

pl'Opre hache, je poussai mon cri de victoire sur son dos, et 
les Asiatiques crierent de joie ... et ce cheikh Enshi, fils 

, me serra dans ses bras, et je m'emparai des biens du 
; je sa isis ses bestiaux. Ce qu'il avait desire me faire a 

, je Ie lui fis a lui: je pris ce qu'il y avait dans sa tente, je 
son douar, et je m'en enrichis; j'arrondis mon tresor et 
us Ie nombre de mes bestiaux. » 

Devenu vieux, Sinouhet sollicite et obtient de Senousret I 
grace de rentrer en Egypte et de reprendre sa place a la 

Alors, il remet ses biens dans Aia a ses enfants: « Mon 
aine fut chef de rna tribu, si bien que rna tribu et tous mes 

furent a lui, mes serfs, tous mes bestiaux, toutes mes 
ntations, tous mes dattiers. )) Puis, il se met en route, avec 

s des cheikhs du pays de Qedem et du pays des 



FenkhbU '(1), <pH ont grahdi da'11S 'l'arnour du Phata.()J} 
" , 

« hbl'ciitOll est 'a lol., cotnme le'S 'chiens ». Sa MajeSle 
t~ser'V'a 'un bOll 'aecUeil,Ulais non depourvu de quelque 
~< Te voila donc qui revieils, apres 'avo'itpareoul'u les 
ehangerset li'avetse leI'; 'dies'eJ:tsl » 'H, 's~trdtessaht aux 
roy"aux eta hi I,'e:ine, Ie Toi dit : « Voila Sillouhet qui 
(accoutre) comme un Amou et comme un descendant 
Sel'tibU I » La 'tein'e e1 les eMantsrirent heaucou.p 
«chei'kh») S'inbull'et 1-'e!;ut son 'pal'don. ' 

he 'Lola'iloli 'sn'peJ:ieur, qflicDrrespbnd a la Sytie' 
aVait'donc, v'ers Ie milieu dil 'regne 'de SehOHsret I (1950) , 
relatiOhs 'sui vies avec 'l'Egypte ;Sal'lSetre occup~ iu~li' 
ment, il Mait deJ'a colonise 'pat- des Egyptiens tra'nsfuges, 
sall's 'c'esse tfavel'se paT des h'ressag"ersl'oy' :a'ux des , , 
des l'lla'tch'ah'cis; 'meme on y pa:rla,it ila hug-ued 'Egypte. 
tesJYed (I'.l'y inspi'!:ait Phal'aOil'{~lait tel 'que Sinoull'et dit, 
dOtife avec hy-pet-hole: «Le Lotahou 'lui est aussiattacheqite 
chi~tiS ). Dli cote tl'es ]!Jgyptiens, les 'd'tstatices Isoh'tgaraee~, 
iW>pdrl'i6'n 'des 'differehcestle ctI1tU1"e, de richesse, de 
qu'ily avait Mt'J.-e les 'petitesv'illes de Syrie ou les ' 

, VivatI(tsous lit teute, 'et 'Ie g'ra'ndEta't egyptien : les As ' 
paraiS'sehtatlx hobles de ila Gdui- p'haraonique 'des 
gr()ssieril r~t hlalpropres (2)'; iquahtaux a'ttisahs 'et 'aux 
remsd'Egypte, las tnepti~e'l1:t 'les hduh-g-ades palestinienl1es, 
11~apptecie'n!t'plus les agrelhenlS delavie Jl'wrila'ci'e. 
avoue ceci : « Pas un archer a'siatique '('Pedli) 'l'l'es'assoclefiilt 

'(i) 8'EiTHE a'volilu deiucihtrer que Pbzk'hotl iletaitle nom 'andeh 
viendrait <Pot'lt1<,e; et designel'ait Ia Phenicie; Ie nom se retrouve aux, 
egypt.ie~s des Ia ve• dy.nastie (X~I, t •. 45, 85~ 130). Cette acception 
est I'IiJetee pa:rla'mtiJ?r1te ~es egy'ptologues (IV, 't.'33, 'is ;ef'. HA:LL. 
pour des 'l'aisons ,phIlologlques:; cepertdant Stlthe a'repris son 
~u,r4e ,nouvelles~a~es (MJ!le~l. V01:del:a~ial. Ges .• 1926, p. 
que fenkholl a deslgM a 1 drtglhe une trlbu syrienlle,'pttis fut etendli 'aux' 
ments etrimgers introduits,eh SYl'ie, etpl'oviend:raitde la meme source 
'l'o.tVl~. 

'(2) M'ASPER:O, Cdnies, p. '101.:102. 

·ers a 'un fellah du Del'ta; 'car, C0'lhment transplailler a la 
,,,,,,,,,,,",,,,,,'un fonr'r~ de jonc; (1)?» Neil.lul1'oi'nS, ICeS contra'stes 

'oppositions de, races h'exdua'i'e'l'l't pas Ie's :horts rapports: 
Egyptiens serai'ehtdevetl.'llS volon'ti:ers les 'educateul's 'des 

. ens et des Syriens '(2), pout faH-c delenr pays III 
a'vallcee de 'l'Egyptecon'ti-e POrieht., 

avons 'va Ie role imp6rta'nt devolu a Byblos dans les 
maritimes des 'Egyptiens avec la Syl:ie, des l'ancieil 

. II 'est impossible, dahs l'etat actue! des connaissances" 
preciser si ,les por~sde la cote nord etaient deja imx mains 

enigmMiqnes ,Pheniciells (3); mais les 'ports existaient, 
tine ,population 'de hard is navigateurs. Le papyrus ,des 

iOllS', ;qui retrace Ie tableau des troubles de l'EgYlpte 
politaine, m011t're Ie COI'nmerce des hois, des huiles', 

les Egyptiens 'tiraient des p'orts de Syrie, s'etendallt Russi 
iles et au pays des [{etHou, qui sont les 'Cilicienset les 
is. Les nobles de Phenicie et de Crete auraient pris, a 
tion des Egyptiens, l'habitude de la momification, 

quant a leurs propres usages funeraires les produits dont 
Nilotiques se montraient si avides pour Ie culte de leurs 

(4). Les textes egyptiens sont assez vagues sur les 
arts avec ,les peuples des iles mediterraneennes : un 

de Mentouhetep VI (vers,201O) se vante pourtan't 
vaincu les Haounehou; un autre, qui viva it sous Senous

(vel's 1950), dit qu'ilenregistre, avec son calame, les 
concernantles Haounebou (5). Les temoignages archeo
s sont plus precis. A Illahoun, dallS Ia ville funeraire de 

'ConUs, 'P. 86. ;PolIr les Egyptiebs, les -Asiatiqiles sout des montil:gnail'ds 
n'oublio'ns ,pas 'que Liban et TauI'us a:tteignent 3000 et 4000 

,·",,,oth"',, « miserable hs » n'est pas encore donnee aux Asiatiques,sauf 
'cite sup'ra, p. 253. 

IJIALL, XIX, 158. 
GAl't])lNER, The Adlfzollltio1!s of Egyptian Sage, 32. 
XXII, § 228, 278. 
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Sesostris It, at a Abydos (meme epoque), on a 
debris de ceramique creto-egeenne et surtout un ma 
vase du type dit d,e Kamares : sa presence dans un 
d'Abydos, contemporain d'Amenemhet III (vel's :830), 
permet de dater du moyen Empire egypt~en la penode 
pondante dela civilisation minoeenne (Mmoeen moyen II) 
Vel's la fin de la XIIe dynastie, et surtout sous les 
ties XIII et suivantes, se multiplierent en Egypte des s 
forme de scarabee, dont Ie plat porte un nom encadre 
rales : ornement caracteristique des ateliers creto-egeens. 

Ainsi de la cote asiatique aux Hes mediterraneennes 
dait u~e zone d'influence egyptienne, OU la politique 
gressait sur les voies ouvertes par Ie commerce; mais des 
nements d'importance capitale vont arreter la 
pacifique des Egyptiens en Asie et renverser complete.m 
pour quelques sieeles, Ie rOle traditionnel des deux parties 
moude oriental. 

II 

LES INVASIONS DES KASSl'l'ES ET DES HITTITES EN 

Le regne d'Hammourabi avait consacre la .victoire 
peuples semitiques sur toutes les. autres populatIons . 
de l'Asie anterieure, dans Ie crOissant de terres ferhl~s 
limitent Ie plateau d' Anatolie au nord et Ie plateau de 1 
l'est. Les temps etaient venus OU des masses profondes de 
lations a demi barbares allaient descendre des plateaux 
la plaine, pour disputer aux Semites la possession d~s 
cultivees et leur ravir les gains obtenus par des SleeleS 
travail et d'invention. En moins de trois Steeles (de 

(1) HALL, XIX, 36, 159; Ie vase de Kamares ~st reproduit pl. 
Cf. HALL, The rlflations of JEgean ,,!ith lhe Egyptwn ar~, (XIII, t. I, 
sq.). Sur les consequences de ces faits pour la chronologie de 
intra, p. 294, n. 3. 
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politiqne, qu'apres deux mille ans 
les Semites avaient constitue, sera rompu au benefice 

ux venus, les Kassites, les Hittites, les Mitanniens; 
'''''_f'nnp de ce bonleversement de l' Asie anterieure se 

sentiI' jusqu'aux limites du monde oriental. 
ers Ia fin du troisieme millenaire, des tribus de race 

e, les ancetres de's Indo-Europeens, etaient cantonnees 
de la mer Caspienne et de la mer d' Aral. Leur histoire 

est jusqu'i ci inconnue. lIs se revelent a nous au 
ou, pousses en avant soit par un changement de 

dans les plaines du Turkestan, soit par la pression de 
s mongoliques, ils s'ebranlent pour chercher des 

pIns fertiles, ou moins disputees. Leur flot tumultueux 
en deux COllI'ants : Fun roule, par la route du fleuve 

, du cote de I'Hindoustan, 011 il se stabilise; l'autre tra
Ie plateau de I'Iran et descend les terrasses qui bordent 

vallees de I'Euphrate, du Tigre et du Chaboras. A ce 
courant appartiennent les A1erles, qni s'arretent 

Ie plateau de I'Iran et en colonisent la partie sud-ouest 
nt plus d'un millenaire,et les f{assiles qui, continuant 
migl'ation, arrivent les premiers en contact avec les 

de Mesopotamie. 

Kassites (ou Cosseens) sont-ils des AryensP Les opinions 
divergentes a ce sujet. Les termes kassites, qui nous ont 

conserves par les documents babyloniens, montrent une 
avec les dialectes des tribus montagnardes de l'Iran, 

different de l'indo-europeen, de l'elamite, du sumerien, 
du semitiqlle (1); cependant, un certain nombre de noms 
ou de nOms di vins sont tres voisins des langues aryennes. 

ont donc subi au moins 1'influence des Aryens, consequence 
d'un etroit voisinage; ils ont emprunte aux Aryens, 

de cavaliers, un ~animaJ jusqu'alors inconnu dans Ie 

MEYER, XXII, § 456, conclut que les Kassites ne sont pas des Aryens; 
contra ire est soutenue par HALL, XIX, 201. 

:18 
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monde oriental, Ie cheval,qui fournissait aux peuples 
teurs un auxiliaire de premiere importa.nce, soi~ p~ur Ie 

't I' Ie combat C'est par les Kasslies, arrives a SOl pou ' 
de la Mesopotamie, que les Babyloniens connurent« l'ane 

ontagnes» attele au char de transport ou de guerre, m, . 
premiere mention dans les documents cunelformes 
vel'S l'an 1900. . 

Les premiers successeurs d'Hammourabi viren t leur fron 
orientale envahie par des £lots de Kassites, pousses en a 
par les migrations des Aryens. Samsou-Ilouna (2080-43) 
livre des combats repetes; je renvoie Ie lecteur au volume 
de M. Delaporte, pour Ie recit de leur infiltration, lente 
finalement invincible, qui aboutira, troissiecIes plus 
(vel's 1760), a l'installation d'une dynastie kassite a Baby 

'ii' 

* * 
Un orage, plus mena~ant encore pour la civilis~ti.on . 

s'annon~ait sur la frontiere nord, dans cette vaste reglO.n qUI 
de la mer Egee au Caucase, ou vivaient les peuples dIts 

niques. . . 
En 1925, Babylone est mise a sac par une 1ll,vaslOn 

Hittites, qui renverserent Ie trone des successeuts d ~~ 
rabi. Cette agression obtint un resultat brutal, declSlf 
courte duree, qui la differencie profondeme~t ~e 13. 
insidieuse et durable des Kassites. Les HIttItes (ou H 
envahirent la Mesopotamie par la vallee de l'Euphrate 
descendirent, en venant de ,la region du Taurus ou des 
teaux d' Anatolie. 

C'est leur premiere apparition dans l'histoi~e.; leur 
est tres incertaine, dans l'etat actuel des connalssances. 
les trouvons etablis a cheval sur les grandes routes du 
d' Asie Mineure, et repartis en deux groupes : l'un d~ns 
vallee de I'Halys, sur Ie chemin qui mene a la mer NOIre 

dans Ie voisina.ge des mines de fer de Cappadoce ; l'autre 
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cote de Cilicie, et dans' la region des monts Taurus et 
s, sur les chemins qui conduisent a la Mediterranee, a 

des mines de fer du Taurus. D'ou venaient-ils? 
les Kassites, iis semblent avoir forme l'avant-garde de 
asianiques en migration, qui les poussaient en avant 

la masse principale; mais on ne sait s'ils arrivaient d'Europe, 
s avoir passe Ie Bosphore, ou du Caucase, ou encore des 

s de l' Asie centrale. Leur mouvement en avant et leur 
sement en Asie Mineure est contemporain de la migra

des Aryens; peut-eire ont-ils ete projetes en Anatolie, 
. que les Kassites etaient rejetes au bas des terrasses ira

llIt:lU.'~" (1). 
On a interroge avec passion les monuments ecrits des Hit

pour eire renseigne sur leurs origines; ils apparaissent 
deux aspects: les uns empruntent les ~ignes cuneiformes 

. ens pour exprimer la langue hittite ; d'autres pre
une ecriture figurative d'aspect grossier, et distincte 

hieroglyphes egyptiens et sumeriens. Les textes ecrits avec 
signes figuratifs n'ont pas encore pu eire dechiffres; ceux 

rend l'ecriture babylonienne sont actuellemen t inter
avec hne stlrete suffisante pour la comprehension du 

mais encore insuffisante pour Ie classement definitif des 
et formes grammaticales. Parmi les dechiffreurs, 

zny attribue la langue hittite au groupe indo-germanique 
tal, a cause de sa parente avec Ie lydien et Ie latin; 

eidner la tient pour une langue caucasienne, in£luencee par 
elements aryens; d'autres encore, avec Cooley, distinguent 
les documents actuels au moins deux langues et plusieurs 

(2). II semble que les Hittites formaient, non point 

A consulter: Ed. MEYER, XXXVI; Ed. POTTIER, L'arl hillile,ap. 
t. (1920); G. CONTENAU, Les Hittites, ap. lIfercure de France 
mars 1922). « Pour les uns, ecrit CONTENAU, ce seraient les anciens 

ayant traverse l'Hellespont; pour d'autres, enfin, ce seraient des proto-
,mH"lllt:US. » 

Fr. HROZNY, Die Sprache der Hittiter, 1917. 'VEIDNER, ap. Millei/. 
Deulschen Orienl-Gescllsc!za(t, 1917. 
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un peuple unique, mais un agr.egat de tr!bu~, qui 
se developpant, une confederahon de petits Etats (1). 

Les monuments figures, dont les plus anciens ne ,·P·"'n._L. 

pas plus hautque Ie xn,e siede, nous montrent les Hittites 
un aspect physique distinct des Semites. Ce sont des 
trapus et rabIes, dont Ie type lourd (fig. 21) trahit 1'0 
montagnarde et differe totalement de l'elegante maigreur 
Arabes, et de la robustesse placide des Canaeens et Ch 
Les bas-reliefs d'Egypte, qui sont ici encore notre source 
plus ancienllcpour connaitre ces Asiatiques, les 
avec une fidelite evidente et etudiee; c'est la. que nous 
nons a connaitre ces longues faces imberbes dont Ie front 
rase, tandis qqe Ia chevelure retombe en deux masses 
les epaules, ou forme une queue, parfois courte et re 
comme une cadenette, parfois longue et mince comme 
tresse chinoise (fig. 35). Le front est haut et fuyant; il 
prolonge, sans depression,'par un nez fort et convexe; la 
che est epaisse, Ie menton court et ravale; les yeux 
ohliquemenl vers les tempes : il y a quelque chose de 
lique dans ce type dont nous retrouvons aujour.d'hui 
l'analogue chez les Turcs et Ies Ai'meniens (2). Le """f"_,, 
compode une longue robe, sans ornements, qui descend 
bas; plus tard, Ie pagne egyptien ou Ia lour de robe de 
hrodee des Semites appal'aissent, mais deux traits restent 
tants, au moins pour Ies rois : un hauf bonnet pointu, en 
de tiare, et des chaussures soupIes, dont Ie bout releve « a 
poulaine » est caracteristique (3). Le Hittite donne l'iml)rf"~!:lnn' 
d'u,ne grande force physique; son armement est perfectionne 

(1) « Ce qui apparait nettement dans l'etat de nos etndes (ecrit G. 
NAU /. c. p. 399), c'est l'extreme melange des elements qui ont constitn6 Ie 
roy;nme hittite : elements indo-europeens originaires de la region d' 
elements probuhles caucasiques et asianiques, renforcements possibles 
ments europeens, voila ce qui IIpparalt de l'etude de III langue, de la 
et des monuments figures. » 

(2) MAsptRO, XX, II, 353; Ed. MEYEn, XXXVI, 13, taf. I, II. 
(3) Ed MEYER, XXXVI, taf. XIV-XV. 
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Ie bou~lier parfois rectallgulaire, parfois echancre sur leg 
(en ;lOlon), il porte Pepieu, la double hache, Ie poignard 
et l'epee: grace a Ia possession des mines de Cappadoce 

du Taurus, tl a ete un des premiers peuples d'Orient a uti~ 
des pointes de lance et des 
d'epee en /er; a une epoque 
recente que celle qui nous 

il prendra comme coiffure 
guerre un bonnet de metal 

d'un cimier, avec pana-
flottant, prototype du casque a 

cimier et a panache des 
et des heros d'Homere (1). 
les Kassites, les Hittites 

ient domestique Ie cheval des 
son apparition en Mesopota
et s'en servaient, attele au 

, surtout pour Ie combat. 

Fig. 21. ~ Soldat hittite por
tant la barbe, it la mode semi
tique. 

lis .a:r~ve~el1t, s~it .p~r Ie haut Euphrate, soit par les partes 
ClhcIe, a proxillute de cette Mesopotamie dont les plaines 
p~esel1taient que champs de ble, vergoers pleins d'arbres 
hers d'une diver~ite inconnue, et dont les villes regor~ 

t de. toutes les rIchesses et seductions d'un:e civilisation 
luxurIante; la tentation ne fut pas moins forte pour eux 

e pour les Kassites. Mais, race robuste et hardie, les 
ne procederent pas par tentatives timorees et infiltra

lente; leur. flot se precipita avec l'allure d'un torrent et 
va Babylone d'une seule irruption (1925) (2). La victoire 

complete et suffit a renverser la premiere dynastie baby-
;. e!le fut cependant ephemere et profita a d'autres 

HlttItes. Les Sumeriens reprirent, pour un siede et 

(1) Ed. POTTiER, XI, t. I, 268 sq. - (2) Ed. MEYER, XXXVI, 57. 
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demi, l'avantage sur les Semites du Sinear et 4~'''''a", 
dynastie du Pays de la Mer (1925-1761); puis les 
avaient continue leur migration et l'occupation 
du pays, profiterent du bouleversement general pour 
ler definitivement; ils reussirent en 1760 a retablir I 
Sumer et d' Akkad sous l'autorite d'une dynastie kassite 
dura jusqu'en 1185). Pendant ces six cents ans, qui 
les Hyks6s, les Egyptiens, les Hittites en Asie 
Babylone ne joue qu'un r6le de troisieme plan: sans 
les Kassites comme les autres Barbares qui les avaient , . 

des, furent-ils assimiles par les elements anciens de la po 
tion' neanmoins, il en resulta une race affaiblie, nne 

, . I 
sans moyens financiers ni militaires pour soutemr a pVU""-Iu,' 

traditionnelle d'expansion babylonienne ; ce fut une 
d'inertie, d'ailleurs presque inconnue et vide de monuments 
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Palestine aux environs d'Hebron, il est en relation 
avec « les fils de Heth » (Genese, XXIII, 3), vers 

que qui peut correspondre a la conquete hittite. A 
reprises, dans la Bible, on rencontre {( Ie souvenir tra

nel d'un peuple ayant occupe la region bien avant 
e des Israelites en Palestine. Le r6le preponderant de 

dans la fondation des villes importantes, de Jerusa-
entreautres, n'est pas oublie. Dans les maledictions 

·,ZI::·e1U"", Ie prophete dit a la ville : « Ton pere etait un 
ta mere une Hittite (1). » La conquete de la Syrie

par les Hittites ne se realisa que plus tard, mais elle 
preparee par des etablissements dissemines des Ie debut du 

. millenaire. 

* ,~ * 
ainsi s'explique, par Ie contre-coup des invasions kassite vec les Kassites et les Hittites, un troisieme element nous 
hittite, l'eclipse de la Babylonie durant Ie deuxieme dans la masse bigaree des peuples en migration: ce 

nalre. les gens du Mitanni. Nous les voyons s'intercaler entre 
Quant aux Hittites, apres leur raid triomphal, Ie gros Assyriens et les Hittites du Taurus, entre Ie Tigre et 

leurs forces s'en retourna en Cilicie et en Cappadoce, , a cheval sur l'Euphrate dans Ie « pays des Deux-
de tresors, de statues divines et royales, que l~s . » Naharina, position strategique de la plus haute im-
recentes ont exhumees (1). De cette coude dommahon au carrefour des chemins qui menent de la Mesopo-
Sinear, les Hittites garderent Ie respect de la ci e a la mer Noire, a la Mediterranee, a l'Egypte, et vice 
babylonienne', a laquelle ils emprunterent les caracteres Les Mitanniens se distinguent des' Hittites et se 
plusieurs de leurs dienx (2), beaucoup de leur art (3), et . '*Il?r<mr,rochent des Kassites par une parente plus Mroite avec les 
instrument necessaire de la civilisation, l'ecriture. Ils rp,aprPflfA!lC aryennes. Leur langue, connue par une grande lettre 
en contact avec Babylone et les Amotrheens par des Irouvee a EI-Amarna (cf. infra, p. 337), semble du type cau-
de population Mablis, comme colons, ou propri~taires, , mais comprend aussi des elements analogues au hittite; 
tout Ie croissant fertile. Lorsque Abraham qmtte Our dieux sont du meme type que ceux des Hittites, mais 
Chaldee pour remonter l'Euphrate et redescendre par la eux nous voyons, au xve siecle, nommes les grands 

(1) KING Chronicles, I, 148; MEYER, XXXVI. 
(2) Com~arer Haddad, Astarte et Tammonz-Adonis, avec Ie Teshonb, 

deesse-mere et Ie dien-fils des Hittites. 
(3) Ed. POTTIER, ap. XI, t. I, 264 sq. 

aryens: Mitra, Varouna, Indra et les jumeaux A<;vins (2). 

(1) G. CONTENAU, Mercure de France, l, c., p. 380. 
(2) WINCKLER, Alill. Deutsch. Orient-Gesellsch., dec. 1907,51. 
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Vimpression qui ressort des'documents posterieurs ( 
une fois encore, surtout par l'Itgypte), c'est que le fond 
population du Mitanni ctait peut-Mre originail'e d' Asie 
neure; mais les guerriers, designes par Ie mot aryen lYI 
(jeunes hommes) (1), et les rois, qui portent des noms 
appartenaient a des tribus dominantes, sorte d'aristo 
militaire (2), qui gouverne une masse allogene : c'est Ie 
historique joue de nos jours par les nobles turcs et 
dans les memes regions (3). Nous sommes beaucoup 
renseignes sur -Ies Mitanniens que sur les Hittites; ils 

, cependant joue un role considerable dans lapremiere 
du deuxieme millenaire; des noms du Mitanni sont portes 
plusieurs chefs de Syrie et de Palestine, ce qui marque 
tension geographique de la race; mais apres quelques 
glorieux (cf. infra, p. 335), les Mitanniens furent aneantis 
leurs deux puissants ri vaux, les Hittites et les Assyriens; 
leur domination politique, leurs monuments ont disparu 
qu'a present de l'histoire. 

Pour l'evolution subsequente de l' Asie antei'ieure, no us 
voyons aux volumes VIII et IX; qu'il nous suffise, ici, de 
clure en insistant sur la signification historique de ces e 
ments, que la penurie des textes permet d'esquisser plutCit 
de decrire. Les invasions des tribus aryennes et "om,,,,, 

au debut du deuxieme rnillenaire, mettent un terme au 
loppement d'un grand empire semite qui etait en germe 
l'extension du royaume babylonien-amorrheen d'Ha 
a la fois vers l' Asie Mineure et vel'S la Palestine. Du cote 
la Palestine, les Egyptiens avaient oppose la barriere de 
armees; du cOte de l' Asie Mineure, la resistance Mait 
puisque nul Etat organise n'occupait les plateaux. Aussi 

(1) Annales de Thoutmes III (Cf. infra, p. 318). 
(2) Se designant elle-meme par Ie mot K/zarri = Aryens (HALL, 201, n. 

Cette signification est contestee par KING, XIII, t. IV,' p. 192. 
(3) MEYER, XXXVI, 58. 
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ns avaient-ils deja pousse leurs soldats et leurs 
rCll<1L1Uo> vel'S les mines dn Taurus et les portes de Cilicie, 

I,lvoir l'acces ala Mediterranee orientaIe(cf. supra, p. 241); 
fouilles (1) ont prouve que vel'S les mines de Cappadoce et 
Ia route de l'Halys leur ambition n'etait pas moindre, ni leur 
nce 111 oins bien dessinee. Vel's Pan 2300, une colonie baby

e (2) florissait au pied dn volcan Argee, a Mazaca, sur 
ou s'eleyera plus tard Cesaree (capitale du royaume 

nique de Cappadoce); par la passe une grande route de 
,que suivirentaussi les migrations de peuples et les 

la future route roy ale de l'empire perse, qu'Herodote 
(V, 2). De Cesaree, ellegagne Ie centre du bassin 

I'Halys a Pteria; la, elle bifurque et envoie un de seS 
'IUV""" yers la mer Noire, qu'elle atteint au port de Sinope, et 

yers la mer Egee, par Sardes, pour aboutir au port 
hese. Vemplacement Mait done parfaitement choisi pour 

les communications entre la Mesopotamie d'une part, 
Pont-Euxin et la mer Egee d'autre part. Les Babyloniens 

t pas Me seuls a con voitel' cette porte d'acces : vers la 
du troisieme millenaire, les rois d' Assyrie, vassaux tres 

de la Babylonie, avaient progresse en Cappadoce par 
haut Euphrate, traverse Ie fleu ve a Melitene et pousse jus

Mazaca : les noms assyriens recouvrent des 10rs, sur ce 
les noms babyloniens. Ainsi, en pleine Cappadoce, les 

ambitieux des rois assyriens (3) sont attestes a nne 
tres ancienne, alors qu'en Assyrie me me aucun texte 
porain n'a ete retrouve qui nous les revele. Les Baby
et les Assyriens se sont trouYes la en contact avec les 
en migration bien avant de receYoir, leur choc en 

(1) CHANTRE, Mi8Siol! en Cappadoce, 1898; G. CONTENAU, Trenle lablefles 
IppllaOClel'lIleS, 1919. 

XXXVI,51. 
Cette expansion des Assyriens sur la route de la mer Noire explique 

les geographes grecs donnent Ie nom d' Assyrie a la region cotiere 
et au territoire de Sinope (XXXVI, 52). 



".---------------------------- ----

282 L~S PREMIEltS EMPIRES D'OltIENT 

Mesopotamie : deja lea chevaux, qu'amenaient les 
venus, apparaissent sur les cylindres et les petits mon 
exhumes a Mazaca (1). 

La colonie semitique de Mazaca disparut lorsque, du 
et de l'Est, Hittites, Mitanniens et leurs allies 
occuper en force Ie plateau; bientot l'invasion hittite de 
en Mesopotamie et deferla jusqu'a Babylone. Ainsi, 
l'ecrit G. Contenau, « les Hittites sont Ie pouvoiranta 
qui interdit (aux Semites) la route de l'Europe, lea ret'oule 
Mesopotamie lors du raid qui met fin a la dynastie de 
lone et par contre-coup les dirige sur l'Egypte OU l' 
syro-semite joue un grand role, lors de l'invasion des 
Nous voyons ainsi Ie bloc semite constitue par la 
tamie et la Syrie entoure de peuples non semites: les ~'''H.l1ltl 
a l'est, les gens de Van et du Mitanni au nord, les Hittites 
l'ouest. II faudra attendre les invasions musulsanes pour 
les Semitesrealisent l'expansion qu'ils tentaient deja a l' 
de leur histoire (2). » 

III 
L 'INVASION DES H YICSOS EN EGYPTE. 

La prise de Babylone par les Hittites (1925) tombe vers 
milieu de la XIIe dynastie egyptienne i l'avimement 
Kassites a Babylone (1760) coincide avec Ie debut de 
XIne dynastie (vers 1788); c'est a la fin de la XIlIe 
(vers 1680) qu'une invasion venue d'Asie, celle des b 
Hyks6s, conquiert la Basse-Egypte. Ces grands faits sont 
connexion evidente. L'Egypte, dont la richesse et la 
etaient proverbiales, ne pouvait echapper aux attaques 
Barbares; des qu'ils eurent devore et digere les Etats ci 
d' Asie, ils descendirent Ie couloir qui mene de l'Euphrate 
Nil, Ie long de Ia cote, et tenterent d'envahir Ie Delta. 

(1) XXXVI, 54-55. - (2) Mercllre de France, t. c., p. 399. 

--- -- -- -----c--~-------------
-----------------~ 
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Cette periode, ou l'Egypte a subiles memes epreuves 
autres vieilles civilisations asiatiques, est encore tres 
connue. De meme qu'en Babylonie les textes se taisent , 
manquent, dans ces siecles critiques ou Hittites et Kass 
occupent Ie Sinear, - de meme, en Egypte, les mon 
semblent disparaitre, en meme temps qu'approchent les 
bares. Cependant il est acquisquel'invasion futprecedee 
periode d'infiltration lente et pacifique, analogue a celie 
Rassites en Babylonie. . 

Le recit des aventures de Sinouhet nous apprend que 
emigres egyptiens etaient nombreux et bien accueillis en 

. au debut de Ia XIIe dynastie. Au temps de Senousret II,' l'an 
du regne (vers 1900), environ vingt-cinq ans apres I", prise 
Babylone par les Hittites, un tableau grave sur les 1l1urs 
tombeau de Beni-Hasan (Moyenne-Egypte) atteste qu'un 
faits considerables de l'epoque avait ete l'installation loin 
Delta, en pleine vallee du Nil, d'emigres asiatiques: une 
de guerriers, armes d'arcs, de lances, de bou1l1erangs, 
de robes de Iaille a dessills barioles, ou de pagnes a l'egyptie 
arrive devant Ie nOl11arque, escortant des baudets charges 
~nince pacotille de poudre d'anti1l1oine, produi t asiatique; 
Joucur de lyre et un guerrier accompagnent les femmes· 
les lourdes robes sont richement brodees; Ie chef (keqa 
«cheikh du desert ») de cette petite tribu de trente-sept 
sonnes, pousse devant lui un bouquetin, qu'il presente 
cadeau; son nom est Ibsha (fig. 22). Un scribe royal 
au nomarque une tablette OU il est ecrit que «des Amou 
venus, au n.ombre de trente-sept, pour apporter au 
de la poudre d'antimoine du Pays-vide (Ie Desert») 
L'intervention d'un employe de l'administration royale, 
denol11bre et presente lui-meme les Asiatiques, montre 
leur installation a Beni-Hasan avait un caractere officieI. 

(1) Bibliographie: G. MASPERO, XX, 1,468; cf. WEILL, X, t. VIII, p. 
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. ni des cotlll~er~an ts, ni des artisans Iibres, qui viennen t 
fortune en Egypte, maia une famille complete, ou une 
tribu de refugies, qui a demande l'hospitalite du Pha-

.et que celui-ci dirige sur Ie nome de Beni-Hasan. C'est 
re f'ois que pareille scene est representee en Egypte; 

lU<,;'UUlll;ut est jusqu'a present unique. N'en faut-il pas con
a un exode de la population de Palestine, chassee vel'S 

par un evenement extraordinaire, et cherchant refuge 
de Pharaon? Le rapprochement de la date donnee (1900) 

celle de l'invasion hittite (1925) permet de supposeI' que 
exode avait quelque correlation avec l'ebranlement des 

. noma des, refoulees dans Ie couloir qui mene a 

sous Ie regne du sOllverain suivant, Senousret III, les 
egyptiennes sont serieusel11ent engagees au centre de 

Palestine: Ie danger est done devenu mena~ant. Senolls
III vint en personne pour « frapper les Mentiou-Settiou, 
Sekl11el11 (Sichel11)et Ie miserable Lotanou fut renverse ». , 

Sebek-Khou, qui nous raconte Ie fait, dut cependant 
l'arriere-garde » de l'armee egyptienne contre les 

.et ~e glorifie « de ne leur avoir pas tOUI'lle Ie dos» (1); 
llldlque que l'armee egyptienne dut battre en retraite 

beaucoup de gloire. Le ton a change dans Ie recit des 
'ts guerriers; voila qu'apparait l'epithete de « miserable» 

aux Asiatiques, ce qui ne s'Mait pas rencontre 
present dans les recits de call1pagnes en Asie. Cepen

les armees egyptiennes sont encore maitresses de la 
tion : en l'an 45 d' Al11cnel11het III (vel's 1804), un chef 

tions, Phtahour dit « qu'il a apporte au roi les tributs 
Mentiou, a son retour des vallees mysterieuses et des pays 

jusque-la inconnus » (2). D'autre part, on envoyait des 

GARSTANG, El Arabah, pI. 4-5; cf. X, ·t. IX, p. 2 sq. Pour l'identifica
Sekmem, cf. XXII, § 290. 

XVII, I, § 728. 



286 LES PREMIERS EMPIRES D'ORIENT 

emissaires en ambassade aupres du cheikh du 
Nul doute que la situation en Palestine preoccupait 

* * * \. 

Ce qui se passa sous la XI lIe dynastie (1 ?88 a 
comment l'orage qui grondait aux podes de l'Egypte a 
renverser les dernieres barrieres, nous ne Ie savons 
faute de monuments. Toutes Ies presomptions indiquent 
danger exterieur s'accrut du fait que des rOls tres 
aux regnes tres courts, se succederent sur Ie trone : 
l'indice habitue I de l'anarchie en Egypte. Vne periodede 
lites dynastiques, guerres intestines, compliquees. . 
etrangeres, s'etend de Ia XlIIe a la XVIIe dynastIe ; Ie 
Empire thebain finit donc comme l'ancien Empire, a 
difference pres que les troubles sociaux sont moins graves; 
contre, Ie peril asiatique est tres mena!;,ant. L'histoire et Ia 
nologie souffrent ici du manq~e ~resque t?tal d.e mon 
importants, consequence ordmaire des InvaSiOns en 
d'Orient. Les sources officielles sont a peu pres de nul 
les tables de Saqqarah et d' Abydos passent sous silence tous 
pharaons de la fin de la XIIe au debut de la X VIle dynastie 
Ie papyrus de Turin, deplorablement mutile, enumere 
grand nombre de noms royaux, dont Ie classement est 
mement malaise, mais qui appartiennent vraise 
des dynasties locales simultanees. Quant aux sources 
loin de dissiper l'obscurite, ellesne font qu'accumuler I 
erreurs et contradictions. Les abreviateurs de 
n'hesitent pas a attribuer 1570 ans a I'intervalle qui 
la XII e de la XVIIe dynastie; mais les donnees 
resultant des dates sothiaques reauisent ces chiffres 
a 210 ans, d'apres Ia demonstration faite par Ed. Meyer 

(1) WEILL, X, t. IX p. 9-10; cf. X;XII, § 289. , 
(2) Par contre, la liste de Karnak cite 35 noms des XIII- et XVIIa 
(3) XXIII, 79 sq.; XXII, § 298 sq. 
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no us Ie verrons plus loin p. 294, n. 3, cette « chrono-
coude » (1) est confirmee par les recentes decouvertes 

et dans Ie reste du monde oriental. 
reserves faites sur Ie nombre des rois et la chronologie 
uree de Manethon, nous pouvons user du cadre commode 

dynasties pour classer les rares faits historiques qui sur
t sur ce chaos. 

XlIIe dynastie comprend en realite trois familIes royales 
tIes nombreux souverains, aux regnes tres courts, n'ont 

que de rares monuments. Plusieurs de ces pharaons sont 
usurpateurs, ce qui se reconnait aux titres in so lites qui 

t dans leux:s cartouches: l'un d'eux prend comme nom 
son titre de « general»; un autre y inscrit son surnom 

Negre ». Celui-ci, qui appartient a la lfin de la dynastie, 
declare « aime du dieu Seth d' A varis » (2) : or Seth est Ie 

egypto-semite des envahisseurs asiatiques, les Hyksos; 
is est leur capitale; il est donc tres vraisemblable qu'avant 

fin de la XlIIe dynastie, par consequent des 1700, les Hyksos 
penetre dans Ie Delta et impose leur joug aux rois 

, au moins dans la Basse-Egypte. 
Le nom d'Hyksos, donne a ces en vahisseurs, nous vient de 

lau ....... v •• , cite par l'historien juif Josephe; il l'applique aux 
plutot qu'aux peuples memes, et il Ie dit compose de 

termes : Ox = hyk qui, dans la langue sacree, signifieroi, 
O'w, dont Ie sens, en langue vulgaire, est pasteur; l'ensemble 

« rois pasteurs » (BClO'tAd~ 7tOqJ.Evc~). Cette explication de 
n'est pas depourvue de vraisemblance, car lei> 

;O',,·ntIIPns, comme nous l'avons vu, appelaient du nom deheqa 
cheikhs arabes, palestiniens, syriens du Sinal ou du 

; d'autre part, sh6s signifie, en copte, « pasteur» et 
d'un mot egyptien sha'sou qui s'applique aux nomades 

par plusieurs historiens, leis que PETRIE et G. MAS-
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de l' Arabie et de Ia Palestine. Cependant il est 
admis que c'est la une « etymologie populaiI'e » 
l'origine du mot semble etre dans Ie terme 
« l'egent du desert, ou des pays etrangers », qui, 
la VIa dynastiejusqu'aux temps ptolemai'ques, designe 
ment les chefs de tribus asiatiques (1). Rappelons que Ie 
de la tribu semite installee par Senousret II a Beni-Hasan 
precisement ce titre heqa-kha'sl, dont on a pu tirer Ie 
Hyksos; parla suite, les rois conqnerants de la XVIIIe 
continuel'ont a appeler de ce nom une partie des tribus 
tiques qu'ils combattent (2). 

De l'invasion finale, Manethon a fait un redt (consel'v6 
Josephe) que nonS devons citer: c'est le seul 
aujoul'd'hui consel've sur ces invasions bal'bares dont la 
lonie et la Syde avaient souffel't, avant la vallee dn Nil. 

« Sous Ie regne du roi Timaios (3), la col ere divine so 
contl'e nons, je ne sais pourquoi; contre toute attente, 
hommes d'nne race inconnue, venus de l'Orient, 
envahir noh'e pays, s'en empaI'erent aisement et sans 
firent prisonniers les chefs, puis brUlel'ent sauvagement 
vilIes, saccagerent les temples des dieux et maltraiterent 
ment les habitants, egol'geant les nns, reduisant en 
les autl'es avec leul's enfants et leurs femmes. Enfin, ils 
roi l'un d'eux 110mme Salatis. II t'esidait a Memphis, imp 
trihut a la pl'ovince superieure et a l'inferieure (4) et mit 
ganiisons dans les places les meilleures. II fOl'tifia 
ment la frontiere de l'Est, prevoyant que les Assyriens, 
nus unjout pluspnissants, allraient Ie desir d'envahir par 
son royaume ... Aussi fortifia-t-il Aval'is et y installa-t-iI u 
garnison de 240000 hommes. II y venait au temps de 

(1) WEILL, Lafin du moyen Empire, 187. Cf. B. GUNN et ALAN H. 
DINER, ap. XIII, t. Y, p, 38. 

(2) SETHE, ap. XII,47, 84. - (3) Inconnu des monuments, 
(4) La Basse et Haute-Egypte. 
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pour distribuer Ie hie et payer la solde, que -pour exercer 
ment les troupes, afin d'inspirer de la crainte aux 

.. (1). » 2 

texte hieroglyphique ne donne un recit qu'on puisse 
a, celui de Manethon; mais iln'est pas d'usage qu~ 

documents officiels decrivent les desastres, infliges .~ 

contre, apres Ia revanche, on trouve des allusions aUK 
nefastes de la defaite, OU l'Egypte Mait devoree par lit 
» (iadl) (2) des envahisseurs. Thoutmes I dira de sell 
sujets: «J'ai rendu victorieux ceux qui Maient dans la 

et j'ai ecarte d'eux Ie malheur (3). » La reine Hatsheji-
rappelle « qu'elle a res~aure ce qui etait en ruine, depuis 

ou les Amou residaient dans Ie perimetre du Delta eft 
, et ou les nomades (Shemamou) parmi eux renverl. 

ent ce qu'on avait etabli; ils regnaient en ignorant Ie diem 
et personne n'obeissait aux ordres du dieu » (4). Plus tard, 

conte populaire, qui no us est parvenu dans une redaction de 
XIXe dynastie, s'exprime ainsi : «II arriva donc que la terre 

Mait aux pestiferes, qu'iln'y avait point de Seigneur 
. (legitime). Vint Ie jour ou Ie roi Seqeninra Mait prince 

Ie pays du Sud, les pestiferes (Maient) dans la ville de~ 
, et Ie chef Apopi dans A varis, car il commandait a 1<\ 

entiere, qui apportait tous ses tributs et toutes les bonne~ 
de I'Egypte du Nord ... Or Ie roi Apopi prit Ie dieM 

,,,,.,..uu'u comme maitre, et iln'y eut plus de trihuts pout 
dieu de cette terre entiere, excepte pour Sou teL 

(5) ... » C'est dans les memes termes que Mernephtah, a la 
de la XIXe dynastie, rappelIe les faits: « On n'a vait pas vu 

? 

JOSEPHE, C. Apion, I, 44,85. Cf, TH, REINACH, Texles relalifs a l'his
du Judai"sme, p. 23. q 
ct'. GARDINER, Admonitions, II, 5-6, meme expression. 
SETHE, Neue Spuren del' Hyksos, ap. XII, t. XLVII, p. 73 (cf. Urk., 

Urkunden; IV, 390. - (5) MASPERO, Conies, p. 289. <J 

19 
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~pela dans les Annales des rois de la Basse-Egypte, alors 
Fette tetred'Egypte etait en leurs mains; lorsqne la 
survint, en ce temps ou, des rois de Ia Haute-Egypte\ 
41e fut connu qui les repoussat ... ) (1). M, Raymond 
Jirant parti de l'imprecision de ceS recits, considere 
A'histoire de l'invasion hyksos conime une construction 
daire (2); pour lui, les rois hyksos seraient en n~alite 
ftynastie egyptienne du Delta, qui aurait pris des 
/it son service pour combattre les rois thebains; il 
;com me Heux commurts sans valeur historiqtte les LtOlllllIJH .. ' 

,que nous venons de citeI'. Telle n'est pas l'opinioil 
.plupartdes historiens (3) ; pour nous, !'imprecision des 
,~gyptiens s'explique par l'amour-propre des Pharaons et 
:;bonte d'evoquer en termes dairs les temps de la dMaite ; 
.nous ne doutons pas que les passages cites phiS haut ne 
JPliquent a une teelle invasion. 
, Aucuil m'onument fig'ure ne nous fait C01ll1aitre Ie type 
§ique des Hyksos. Les sphinx a tete humailie de Tanis, 
~Mariette avait cru discertler une rude physionomie de 
~onquerants (4)j sont, ert realite, des portraits 
11emhet III. Nous ne somme's pas mieux renseigne!l 
.l'origine ethnique des Hyksos. Manethon dit « qu'ils 
,de 1'0tient et les tient pour Pheniciens', bien que 
Jes disent Arabes» (5). Les textes egyptiens les 
Asiatiques (Amou), Bedouins (Mentiou), montagnards 
·iou), n'Onlades (Shemamou) (6). Parmi eux 
.l;1ombteux elements syrieils et semitiques 
)~ 

, (1) ROUGE, In8cription8 hiel'ogl., 188-189 • 
.. '(2) La /in du moyen Empire egyptien (1'918); cet ouvrage rend de 
services par son excellente documentation. 
" (3) MEYER, XXH, § 303; GARDINER et GUNN, ap. XIII, h V, p. 36 j 

p.109. 
(4) G. MASPERO;XX, I, 503, 'et II; 56. 

,. '(5) Ap. J'OSEPHE; 'co Apioll, I, 14, 85. 
(6) Les noms J(ha8lioll et Shemamoll, Sha80u caracteriseront 

populations syrielllies lors des 'calupagIYes 'des Thoutihes. 
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nlllJlu.U" .. ·lIue des souverains et des chefs, OU 1'0n trouve des 
tels que Khian, Jaqoh-her, Anat-her, qui rappellent les 
et heros cananeens; mais d'autres noms, tels que Bnon, 

,paluJ.lJull, qui ne SOll t ni semitiques, ni egyptiens, proviennen t 
raJ"'-J." .... ",..,,,,,,,.-,,t d' Asie Mineure. Les Hyksos etaient cer

une masse heterog'ene, Oil les Amorrheens et les 
s avaient ete entrailles par un torrent de peuples migra-

s, animes d'un mouvement parallele it celui des Kassites, 
Hittites et des Mitanniells (1). Jamais les Cananeens 

, ' ent vaincus par les Egyptiens, n'auraient pu, a eux 
forcer Ia barriere fortifiee du Delta; il fautadmettre 

etaient enca,dres par d'autres peuples, ces guerriers, dont 
Manethon, qui continuerent a s'entrainer aux exercices 

itaires dans Ie camp d' A varis; ceux-Ia etaient probablement 
barbares vigoureux, hardis, bien armes d'epees de bronze 

de fer, et utilisant les chevaux atteles aux redoutables chars 
guerre, que les Egyptiens ignoraient avant leur venue: 

ce peuple beUiqueux et mieux arme que les Egyptiens, 
a vaincu les milices des nomes et les troupes noires des 

s, mal conduites par un gouvernement desorganise. 
, l'element dirigeant des Hyksos pourrait bien eire une 

ces nations nouvelles venues, Kassites, Hittites, Mitanniens, 
. que la co hue entrainee par l'in vasion se composait 

ns et de Cananeens. La penurie des documents 
s rte pel'met pas plus de precision; mais il y a lieu 

'fl",~A.·~~ beaucoupdes fouilles qui se lnultiplient actuellement 
Syrie, sur Ie chemin suivi pal' les Hyksos, OU ils ont pu 
sel' des tl'aces de leur passage. 

Le refoulement des populations semitiques par les envahis
amen a des deplacements de tribus entieres. Des Ie debut 

invasions kassites au Sinear, les Pheniciens, dont l'habitat 
semble eire les Iles et les ports du golfe Persique, 

G. MASPBRO, XX, t. II, p. 55 sq. j MEYEI1, XXXVI, p. 58, et XXII, 
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el)1igrerent, a travers Ie desert, jusqu'a la mer Rouge, 
jusqu'a la Mediterranee, et ret rouverent sur la cote de 
les ports et les des favorables a leu(s gouts de navigateurs 
La premiere tribu d'Israel, sous la conduite du 
Abraham, passait, a la meme epoque, de Chaldee en P 
en suivant a petites etapes Ie fertile croissant, OU elle 
contra it les Hittites. Plus tard, apres l'entree des Hyksos 
Egypte, les compagnons de Jacob et de Jos,eph (2) 
s'introduire dans la vallee du Nil : « une tradition ass 
raconte qu'ils arriverent en Egypte sous un des rois 
AphObis (un des Apophis) » (3). 

Enfin, ceux qui deviendront les Hebreux, en particulier 
Edomites, commencent a penetrer en Canaan; ils y 
encore inconnus sous la XIIe dynastie; on les y trouye ,,' l!"'ClUeS 

vers la XIxe dynastie (env. 1300); leur irruption dans 
pays commence donc dans l'intervalle, aux environs 
XVle siecle. Les Edomites ont contribue a refouler les 
neens yers i'Egypte, ou ils entre rent pele-mele avec les au 

peuples asiatiques en migration (4). 

* * 'X< 

La domination des Hyks6s dans,la vallee 
un evenement de l'histoire mondiale, et non pas 
un episode de l'histoire d'Egypte. Dans cette periode 
quatre-vingts ans qui va de 1660 a 1580, nous assistons 
l'essai d'un grand empire barbare ; son centre de gravite est 
Avaris (5) (probablement Peluse, a la limite orientale 

(1) XX, t. II, p. 62-64. 
(2) Ces noms apparaissent sur les scarabees d'epoque hyksos : \YEILL, I. 

184 sq. 
(3) XX, t. II, p.71. 
(4) ISIDORE LEVY, Les Horiles, Edom et Jacob dans les 

egyptiens, ap. Reuue des Eludes juiues, LI, 46 sq. 
(5) FLINDERS PETRIE croit avoir retrouve les ruines de la ville d'Avaris 

l'emplacement actuel de Tell el-Yahoudieh, entre Memphis et Bubastisj' 
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l'Egypte n'est que la moitie sud de cet empire; Ie 
de Palestine-Syrie en forme la moitie nord; peut-etre 

Ie fertile croissant a-t-il subi l'hegemonie d'un maitre 
au moins pendant quelques dizaines d'annees. 

est par Manethon et les monuments egyptiens que nous 
Ollila,,' ,,,ons les noms des rois hyksos. Manethon enumere, 

la XIlIedynastie, une XIVe composee de rois nationaux 
a XOls, a l'ouest du Delta; puis les rois pasteurs 

. forment les XVe, XVIe et XVlIe dynasties, cependant 
dans la Haute-Egypte, des princes thebains constituent 

aussi une XVlIe dynastie nationale. L'explication la plus 
lIe pour concilier les temoignages divers consiste a 

Ie postulat que ces dynasties sont paralleles (1) et 
, pendant un siecle (1680-1580),ont regne simultanement : 

A Xoi's: 

la XIY" dynastie 
egyptienne 

(Delta occidental) 

A Auaris 
el 

dans la Basse-Egyple: ' 
les Xye, XYle, XYlIc dynasties 

des Pasteill's. 

A Thebes: 

la XYII" dynastie 
de la flte-Egypte. 

Les Pasteurs d' A varis etaient beaucoup plus puissants que 
roitelets de XOis et que les princes thebains. Deux d'entre 

Apophis et Khian (qui correspondent a l'Apophis et au 
de Josephe), ont re\;u les tributs de l'Egypte entiere et 

,u~:~ellaJ'e t en pleine autorite la moitie inferieure de la vallee , 
une grande partie de la Haute-Egypte. Les conquerants 
" tete vite conquis par la civilisation raffinee de l'Egypte 
ils avaient rapidement compris les avantages politiques de 

"UIIIU,Il"tration savante des Pharaons : aussi voyons-nous les 
d' A varis adopter les usages, Ie protocole royal de la cour 

; ils se font tailler des statues suivant Ie style 

ville ne semble etre qu'une petite fo~teresse. L'hypothese la plus'vrai
place Avaris a Peluse. Sur ce sujet, cf. GARDINER, The Geo/iraplzlj of 

etcontraJ. CLEDAT, Ie Site d'Auaris, ap. ReClleil Champollion (11;22). 
XXII, § 305, 307. 
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officiel; ils gravent des milliers de scarabees Oil leurs n0111S 

ecrits en hieroglyphes, mais entour~s de spirales, de 
ondees et d'entrelacs, selon Ie gOld des pays asianiques. 
temples memes des dieux d'Egypte sont entretenus et 
par eux (1); mais, dans A varis et a Tanis, est adore Ie 
de Syrie et Ie Teschoub d' Asie Mineure, sous Ie 
Soulekhou, forme derivee de Seth, Ie dieu egyptien du 
et des pays etrangers. , 

Un souverain comme !Chian se reclame du dieu Ra a 
que de Soutekhou et de Teschoub, car il tente d'unir SOlls 

auto rite l' Asie et l'Egypte, jusque-Ia toujours separees. 11 
crit dans son premier cartouche toyal Ie titre sig'ni 
« Celui qui embrasse les pays ». Tout en s'appelant « Ie 
bon» comme les Pharaol1s, il conserve ce vieux titre 
cheikhs asiatiques keqa khasl, d'ou derive peut-etre « H~dr"A_ 

Ces pretentions a la domination universeUe etaient 
blement justifiees par nne autorite etendue sur tout 
civilise: on lit Ie nom de !Chian suI' un bloc de gran it 
Gebelei'n, entre Thebes et la premiere cataracte, sur' 
statue a Bubastis dans Ie Delta; on Ie decouvre aussi sur 
scarabees dans les ruines de Gezer en Palestine' sur un 
1· ' IOn de basalte retrouve a Bagdad, et sur un couvercle 
b!ltre (2), exhume par Arthur Evans, dans Ie palais minoeen 
Cnossos, en Crete (3). 11 n'est pas inadmissible que Khian 

(1) XXIX, § 307,308. 
(2) \VElLL, La fin ell! moyen empire, 179 sq. 

, (3), Cctte h:ouyaille dO~lle .tIne confirmation de, la chronologie courle 
ledUIt II un slecie la donllnahon des Hyksos en Egypte. Les Cretojs du 
noeen moycn III fonl des echang'es commerciaux avec les Egyptiens 
XII· dynas,tie; ceux du Minoeen n\ccn t I sont en r~lation avec Khian 
XV· dynastie; ceux dn Minoeen recent II envoient des au',bassadeur~ 
cour des Pharaons de Ia XVIIIe dynastie. Or, l'intervalle entre Ie 
moyen et recent ne sauraH etre considerable. Les differents palais de 
ont Me construits d'apres des principes archilectoniques continus 
ment, Ie ~econd palais remal~ie (vers la fin de la XVIIa dynastie) fut 
I~s fondatlOns du second palals (contemporain de Ia XIII· dynastic). 
dIt M. Dussaud (XVIlI, 55 sq.), ces cOllstatations « sont extrOlme1l1ent 
rables au systeme de M. Ed. Meyer et lui apportent un appul precieux )). 

LES iNVAStONS illANiENNES Err ASIAN1QUES 

'I'nlu.'H3"llt~lJt domine tout Ie monde oriental aivilise, de 1m 
catarilcte au golfe Persique, ou iui ait impose lal 

de sell arn,lees, de ce point central dlAvaris, interme,:,' 
ent~e PEgypte et Ia Syrie. 

Mais un pareil empll'e n1etalt pas viable : il n'ayait riel1j 
ce qui constitue un Etal; c'est en vain qu'on chercherait en 
un principe d'unite p@litique, religieuse ou morale. La 

tion des Hyksos n'etait qu'une occupation de ten"itoire; 
force residait dans Ie poids des populations qui avaient 

rge l'Orient; il n'existait en eux aucun prestige de supe
Leur puissance militaire n'etait meme pas incontestee, 
Thebes et Xoi's resistaient et gatdaient des souverains 

Par ailleurs, ils n'avaient ni for.ce d'expalliiion 
ni superiorite technique. En Egypte, ils se condui-

comme des Barbares et des parvenus; loin de pouvoir 
de leur empreinte la civilisation nilotique, ils s'egyp
t rapidement. D'ou Ie caractere ephemere de leur 

tion, qu'atteste Ie petit nombre et la mediocre impor
des monuments qu'ils ont laisses en Egypte, et partout 

ils ont passe. Comme les Huns terroriseront l'Europe au 
siecle de notre ere, les Hyksos ont terrorise Ie monde 

'U~"H<U. incapables de s'imposer autrement que par la force et 
nombre. Leur domination s'effondre vel'S 1600 avant J .. C.; 
ne sait pour queUe cause, l'armature militaire qui les sou

s'est rompue brusquement et n'a pu resister au choc 
attaques venues du sud de l'Eg'ypte et peut-etre d' Assy· 
(1). Des lors, il ne resta des Hyksos, la ou ils s'etaient 
lis de l'Euphrate au Nil, qu'une masse heterogene, qui 

jusqu'a son nom, tant l'absorption par les populations 

u~."'u,""" fut rapide et complete. 
Les Bm"bares asianiques etaryens venus d' Asie Mineure se 

ManMhon a conserve ce renseignement qne les Hyksos craign~nt les 
riens sur leur flanc asiatique (sllpra, p. 288). 
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sont done montres ineapables de mener a bien les projets d' 
pire . esquisses par les Semites eivilises et organises 
mourabi; mais leur domination effective, quoique 
sur tout Ie rilOnde oriental a pu faire reflechir les 
avises de Thebes et de Babylone sur les moyens a 
vour organiser un empire plus durable. 

CHAPITRE II 

L'EMPIRE EGYPTIEN ET LE CONCERT 
INTERNATIONAL AU XV· SrECLE 

vasion des Hyksos eveilla chez les Egyptiens Ie sentiment 
, leur revela toute la gnlvite du danger asiatique, leur 

Ie dessein de Ie neutraliser en imposant leur domina-
a tout l'Orient : de la une politique qui se realise en trois 

: liberation de la valleedu Nil, eonquete de la Syrie; 
d'un empire egyptien en Asie. Ce fut l'ceuvre de la 

dynastie (1580-1321), qui reconstitue dans la vallee du 
Ie nouvel Empire thebain. 

I 

LES HYKSOS CIIASSES n'EGYPTE. 

La liberation du territoire est due aux princes thebains. La 
Egypte avait paye tribut aux Hyksos d' Avaris, sans 

eM occupee par ceux-ci d'une fa\;on permanente; les 
s de Thebes, classes dans la XVlIa dynastie, n'avaient 
d'entretenir la resistance contre les Asiatiques; ils 

de bonne heure la guerre d'independance. A la 
de circonstances ignorees, la domination des Pasteurs 

tres affaiblie au debut,du XVI a siecle; les Thebains furent 
a saisir l'oeeasion d'intervenir; quelques episodes de 

["utte nous sont eonnus. 
plus ancien en date met en scene un « regent de Thebes» 
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nomme Seqeninra. II apparait dans un conte populaire, a 
nous avons deja emprunte (supra, p. 289) une description 
l'occupation du pays par les Hyksos (1). Le roi Apophis 
de construire, dans A varis, uri temple magnifique a s9n 
Soutekhou (Ie Baal syrien); chaque jour, 'il y sacrifiait 
victimes « et les chefs vassaux Maient la, avec des 
de fleurs, exactement comme on faisait pour Ie temple de Ra 

.L'edifice acheve (2), Apophis reva d'imposer Ie cuite de 
dieu aux Thebains ; « puis, comme il hesitait a employer la 
en matiere si delicate, il recou1'ut a la ruse. II consulta ses p 
et ses generaux, mais ils ne surent quel parti lui 
La college des devin/> et des scribes fut mieux a vise I « Q 
messager aille vel'S .1e regent de Ia ville du Sud pour 
dire: Le roi Apophis te mande « Qu'on chasse sur l'etang 
hippopotames qui sont sur Petang de la ville, pour 
Iaissent venir a moi Ie sommeil de jour et de nult I » 11 
saura que nlpondre, en bien ou en mal, et tu envel'raS 
aulre messager l Le roi Apophis te mande « Si Ie regent 
Sud ne repond pas a mon message, qu'il ne serve plus d' 
dieu que Soutekhou I Mais, s'il y repond et qu'il fasse ce que 
lui dis de faire, alors je ne lui prendrai rien et je ne m 
rai plus devant allCUD, autre dieq qu'AJllon-Ra, roi 
dieux I» ...:..... Un autre Pharaon de conte populaire, Ne 
nourrissait, beaucoup plus tard, des cavales qui ooncevaient 
hennissement des etalons de Babylone, et son ami 
avait, en Chaldee, un chat qui allait, chaqua uuit, etrangler 
coqs de Memphis: les hippopotames du I<i,C de Thebes, 
troublent Ie repos du roi de Tanis, sont evidemment 
proche8 parents de ces animaux exlraordinaires. ~ La suite 
perdue, par malheur. On peutcroire, sans risque de se 
beauooup, que Seqeninra sodait 8aln et sauf de l~epreuve 

(1) Pap_ Sallier, I. Cf. G. MASPERO, Conies popu/aires IV,288 sq. et 
duetiop, p, X~VI sq. Cf. GARDINER, XIII, t. V, 39 sq. 

(2) .Pemprunte lei Ie texte de G. MASPEltO, XX, t. II, 74-'15. 
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. s'empetrait dans son propre piege et se voyait accule 
extremites facheuses de trahir Soutekhou pour Amon~Ra, 
de declarer la g'uerre. Il s'arretait probablel11ent 11 cette 
iere resolution, et Ia fin du manuscrit celebrait 'sa 
teo » 

Ii y a vraisemblabiement un fond de verite hisforique dans 
legellde si bien interpretee par Maspero; il se redllit a 

: la premiere resistance serieuse opposee aux Hyksos 
ris vint de Thebes, sous Ie regne de Seqeninra. On a 

uve la momie d'ull roi de ce nom avec cinq blessures a Ia 
; il est tentant de conclllre que c'est Ie Seqeninra du conte, 

glorieusement sur Ie champ de bataille (1). 
La lutte ainsi engagee 11e cessa plus. Nous possedons la bio

d'u11 grand capitaine de ceUe epoque, Ahn}es, fils 
l1.l1dIJi<1. originaire d'El~Kab; son pere, nOllS dit-il, etait un 

du roi Seqeninra, et lui-meme, Ahmes, assista au sac 
. ,du temps du roiAhmes I (qui fonda la XVIIle dynastie 

1580); par consequent, la guerre de l'independance COm-
vers 1600. Mais un roi Kames, qui s'intercale ~mtre 
ra et Ahmes I, y joua un role important. 

Sur une tablette de bois n!cemment decouverte a Th~bes, 
1908, par lord Carnarvon, copie nous a ete conservee d'une 
Ie cOIumemorative elevee dans un temple de Thebes par Ie 
Kames (2). En l'an 3 de son regne, il tint couseil avec les 
nds du Sud PQur aviser aux dangers de la situation: Ie roi 

s d' Avaris avait fait alliance avec les Nubiens, revoItes 
que l'invasion asiatique avait brise la force de la monar-

egyptien~le; il occupait Ia vallee jusqu'a Henllopolis et 
: « Je ve.ux luUer avec lui, dit Kames, et lui ouvrir Ie 

(1) G. MASPJj:RO, XX, t. II, '79. Vne autre consequence historique impor
est eelle-ci : Ia tradition fait de Seqeninra Ie contemporain d' Apophis, Ie 

roi hyksos de la XV" dynastie de Manethon; eUe ad met done que Ia 
dynastie hyksos est eontemporaine et paralleJe de Ia XVII" thebaine 

293). 
l'elude publiee par GARDINER, lhe;Defeal of IheHyksos by [(amose, 

, t. III,95 sq., et de nouveau t. V, 46 sq. 
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ventre: ma volonte est de delivrer l'Egypte et de tue 
Asiatiques ! » Donc, Kames descendit Ie Nil pa,r l'ordre du r 
Amon de Thebes; avec l'aide des mercenaires Mazol 
milices eg-yptiennes couperent de leur base les Asiatiques:t 
forcerenta livrer bataille : « Je passai la nuit sur mon 
~it Ie r~i; mon cceur Mait joyeux. A l'aube, je m'elangai 
1 enneml com me un faucon; je Ie renversai, je detruisis 
retranchements, j'egorgeai ses gens, je forgai sa femme a 
cendre vers la rive (comme captive ?). Mes soldats e 
comme des lions; avec ce qu'ils avaient pris, escJaves, 
peaux, haile, miel, ils firent un partage, Ie cceur en joie. 
au reste de l'armee ennemie, tout Mait en fuite, h'ommes 
chevaux (1). » Le resultat fut la reprise de Cusae et 
polis; cette derniere ville, domaine du dieu Thot, etait un 
grands sanduaires nationaux de 1'Egypte. Le puissant 
de Thot dut mettre ses richesses au service de la 
nationale des Thebains : aussi les noms.de phlsieurs rois, 
debut de Ia XVlIIe dynastie, sont-ils formes de fagon a 
hommage a des divinites d'Hermopolis : Thot et Aah (dieu 
la,lune) apparaissent dans les noms royaux Ahmes, 
(reine), Thotmes (Thoutmes) (2). 

Sous Ahmes I, successeur immediat de Kames(3) (1580), I 
Hyksos perdirent enfin ce qui leur restait de 1'Egypte 
Nord. Le capitaine Ahmes no us dit qu'un navire de la 
egyptienne s'appelait « le Couronnemenl (Ie lever) dans 
phis»; ceci semble indiquer que Ie roi Ahmes I avait 
pour la premiere fois depuis l'invasion asiatique, celebrer 
rites traditionnels du couronnement dans Memphis. 
ville avait donc eM reprise avant 1'avenement d' Ahmes I, ce , 

(1) C'est ~a premier~ fois que I'emploi du cheval est mentionne dans 
texte egyptIen; ~n VOlt qu~ les Hyksos l'l/-vaient introduit en Egypte. 

, !2) Sur. une stele du rOi Ahmes I, on exhorte les sujets du roi it voir 
~Ul Ie « dwu sur ter~'e », et it I'adorer comme Horus et comme Aah (Urk., 
20 et is). II ~st aUSSI sous la protection de Thot(19). 

(3) A ce sUJet, cf. GARDINER, XIII, t. V, 47. 
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eire que par Kames. Bien equipee en chars de guerre, 
ntes aux Asiatiques, et en na vires, l'armee egyptienne 
a la fois sur Ie Nil et dans la plaine: l'episode capital 

siege d' A varis. Selon ManMholl, Ahmes I aurait reuni 
000 hommes devant la ville, sans pouvoir cependant l'em

d'assaut; les Hyksos auraient obtenu une capitulation 

Fig. 23. - Prisonnier asiatique it la chan'ue (EI-Kab). 

et seraient sortis de la ville avec leurs femmes leurs 
, ' 

, leurs richesses, pour retourner en Syrie. L'inscription 
l' Ahmes fils d' Abana etablit, au contraire, qu' A varis, atta

par terre et par eau, fut emporMe au deuxieme assaut; les 
itants se rendirent sans conditions et furent emmenes en 
vage; pour sa part de butin, Ahmes regut un homme et 
femmes. Dne part de lagarnison reussitcependant a refIuer 

Palestine: Ahmes I l'y poursuivit et mit Ie siege devant une 
Sharohana, qui appartiendra plus tard ala tribu de Simeon 
, 19, 16). Le siege dura trois ~ns, parce que 1'armee 

:TUlnTlPn,ne etait encore inhabile a la guerre de forteresse. 
Ia ville fut reduite par la famine et pillee; la popula

fut partagee entre les vainqueurs. Mais Ie roi Ahmes I n'03a 
s'engager plus loin: il s'arreta la, au seuil de l' Asie. 

Des que « Ie roi eut tue les Mentiou d' Asie, il revint au sud, 
la Nubie, pour detruireles Bedouins nubiens» qui s'etaient 

aux Hyksos. C'est encore Ie capitaine Ahmes qui raconte 
expeditions auxquelles il prit une part glorieuse, muItipliant 
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les aetes de courage et recevant, comme gratifica,tions, « 
'la vaillance », des esclaves, des terres concedees e,n fiefs 
taires. Successivement il conduisit contre 1es' Nubiens 1es 
seaux des deux premiers successeurs du roi Ahllles I, a 
Amcnophis I et Thoutmes I. Sous ce dernier, Ia rebellion: 

enfin maitr'isee : « 1'heure vint de l'execution (des coupab1es) 
leurpeuple fut deporte comme prisonnier, et Sa Majeste 
vers Ie nord, tenant dans son poing tous les pays etrangers, 
(leur chef), Ie miserable Bedouin de Nubie, fixe la tete en 
a l'avant du' Faucon, Ie vaisseau de Sa Majeste (1).» 
Nubie, reoccupee jusqu'a Napata, fut placee sous 1a 
d'un vice~roi, portant Ie titre de « 'prince royal de Koush» 

On remit en etat les mines d'or, et Ie commerce reprit 
son activite; Ies forteresses furen! occupees, et des 
sp1endides tout Ie long du Nil, d'Elephantine a Napata, 
les statues d' Amon et des Pharaons a l'adoration de leurs sujets 
nubiens. Ainsi se developpa une nouvelle Egypte, dont la dvi. 
lisation at l'art furent d'abord purement thebains; mais 
caractere degenera peu a peu sous l'influence, des p 
negres avoisinantes.' 

(I) Inscription d'Ahmes, 1.24 sq. Cf. Urk., IV,1 = XVII, II § 6 • 
. (2) Les premiers qui soient connus apparaissent au debnt du regne de 

Thoutmes I (BREASTED; xvn, II; S 61); SETHE,urklillden, IV, 40, 1.14. 
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sont les l"esultuts obtenus par Thouttrtes Ivers l'an1525: 
deiivree de l'invasioll asiatique~ tetabUe dans ses 
meridiona1es. Ce que nous savons de l'etat intel'ieiu 

atteste, mulgre des querelles dynastiques (entre Thout" 
I, Thoutmes III et la reine Hatshepsout), l'ot'dre, la pros~ 

matetielle, la puis'sance 'militaire et financiere. La 
des Pharaons, ayaht retrouve toutes ses forces, va 

une solution au probleme asiatiqne, Cal" la prise 
n'en a nrtllement attenue 1a gravite. 

II 

LES EGYPTIENS EN SYRIE. 

Les Hyks/Js, apres la perte el' Avarts, disparaissent de l'histoire; 
empire barbare n'a survecu ni coml1le puissance mi1itaire, 
~omme organisation politique, a 1a prise de sa capitale. En 

que pop1.11ation, cependant, les envahisseurs subsisteront, 
artx Cal'laneens at aux Am,orrheens, de l'Euphrate jus~ 

l'isthme. Les fouHles recen tes en Palestine on t Ii vre, effec~ 
t, d'1notnbrables scarabees du type « hyks/Js », qui 

t les noms et la decoration en spirales, caracteristiques 
temps de l'iuvas10n ; beaucoup de ces petits monuments sont 

a la chute d' A varis: lorsque les Pharaons con
la Palestine, on continua a fabriquer des scarabees 
aleUrShOltlS,jusqn'au milieu de la XVIIl e dynastie (1). 
part, les textes egyptiens citeront sou vent parmi les 

des Egyptiens en Palestine et Syrie ces heqaou
d'oit vient Ie nom lIyksos. Ce nom designe-t-il explici

t les anciens envahisseurs, ou les Cananeens, ou Ie me~ 
des deux populations? II est vraisemblable qu'apres leur 

nt militaire les Hyks/Js (ou, du moins, 1es elements 
qui en faisaiellt partie) se sont amalgames avec la 

(1) R. WEILL, La Fin ell! moyen Empire, II, 729 sq. 
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population semitique; des fouilIes futures feront 
lumiere sur ce sujet. 

La Palestine et la Syrie, au coms des deux siecles qui 
respondent a l'invasion, etaient entrees dans la periode· 
developpement urbain. Lt;!s documents hieroglyphiques 
cuneiformes de laXVlIIedynastie nous font connai'tre les 
de Gaza, Ascalon,Joppe (Jaffa), et, sur Ie plateau de la 
Iah, les villes de Sharohana, Hebron, Jerusalem, dans ce 
region qui s'appelait Ie f{harou (1). La chaine du Carmel 
mait barriere entre Ie Kharou et la Syrie: fYIageddo, 
forte de premiere importanc6, gardait Ie pas~ag'e. Au dela, 
la cote, s'ouvraient les ports rocheux du Zahi: Tyr, S· 
BybIos, Simyra, Arad; chacun d' eux etait une fortel'esse 
ritime (menil), visitee par les caboteurs de la cote, les bateaux 
de Byblos (kebenliou), ceux de la Crete et de l'Egee (kefliou), 
et ceux d'Egypte. Entre Ie Liban (lmenen) et l' Anti-Liban 
couverts de cedres et de pins, Ia Syrie Creuse etalait ses vergers 
et ses emblavures, qu'arrosent, en sens contraire, Ie Jourdain 
et l'Oronte. De nombreuses petites forteresses y abritent la po
pulation d'agriculteurs. Le point strategique Ie plus important 
est la depression profonde, OU coule l'Eleutheros (Nahr-el-Kebir) 
qui ouvre une route transversale au nord du Liban, du port de 
Sil1lyra jusqu'a l'oasis de Palmyre (depression d'Homs); vers 
la croisee de ce chemin avec celui de l'Oronte veille la ville 
« sainte» f{adesh, citadelle aussi il1lportante que Mageddo ,A 
ces vallees tres fertiles, - que bordaient, sur Ia droite, les 
oasis de Damas et Pall1lyre, veritables ports sur Ia mer de 
sables du desert, - les Egyptiens donnaient Ie nom de Lola
nou superieur. Plus au nord, entre Oronte et Euphrate, com
mell!;ait Ie pays des Deux-.Fleuves : Naharina, avec les villes 

(1) Les noms geographiques en italique sont ceux qne donnent les textes 
egyptiens, Sur toutes les questions relatives a la geographie et a l'ethnogra. 
phie de la Syrie, au temps de la conquete egyptienne, voir Ie livre classique 
de W. MAX MULLER, Asien und Europa, 
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de Khalep (Alep) et Tounep i elies surveillaient les av 
de Ia grande citadelle qui gardait Ie gue de l'Euphrate : 
chemish,surla rive droite du fJeuve. lci, leroyaume du M 
s'etait installe, au centre des communications entre l' 
la Babylonie et l' Anatolie. Avant l'invasion des Hyksos, 
Naharina, avec sa population en partie aryenne, separait 
Hittites d' Anatolie et de Cilicie, les Semites d' Assyrie et 
Chaldee, et les Semites Amorrheens et Cananeens; apres 
vasion, ces elements divers avaient ete submerges so~s Ie 
des envahisseurs; dans quel etat de desagregation, ou .de 
lange, Ie reflux les a vai t-ils Iaisses? N ous l'ignorons. N~_ ..... , V'U~. 
a Ia fin du XVIe siecie, Ie Mitanni apparait comme I'Etat 
derant; ses rois, heritiers de l'empire hyksos, tiennent en 
Ies « Grands» des deux Lotanou, et occupent Ies citadelles 
Carchemish, Kadesh et Mageddo. 

Les Pharaons etaient bien renseignes sur cet etat de choses; 
ilsavaient tout a redouter d'une nouvelle invasion barbare, 
ou du retour offensif d'un Etat tel' que Ie Mitanni. Pour a 
la securite de l'Egypte vis-a-vis de l' Asie Mineure mena\; 
ou troublee, une seule tactique est efficace : l'occupation mili
taire de Ia branche du fertile croissant qui mene de I'Eu 
a l'isthme, et I'installation d'une tete de pont a l'extremite 
couloir d'invasion, c'est-a-dire dans cette region du Naharina 
qui est Ie glacis OU aboutissent Ies routes de Cilicie, d' 
et de I'Euphrate. Les Thoutmes et Ramses ont compris cette 
necessite strategique : des que la Nubie fut pacifiee, ils prepa
rerent l'occupation de la Syrie. L'histoire nous apprendra 
les Ptolemees, Ies Croises, Bonapart~, Mehemet-Ali, etjusqu 
general Allenby, dans Ia derniere guerre mondiale, ont 
a la meme necessite : c'est toujours en Syrie-Palestine que 
grands capitaine~ ont defendu Ia porte de I'Egypte. 

Cependant Ie souci de leur securite n' explique pas seul 
riposte des Egyptiens; la guerre appeUe la guerre, et l' 
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des Asiatiques avait provoque en Egypte un r~ssentim:ent 
l qui s'exprime ouvertement dans les inscriptions de 

IIIe dynastie: espoir dela revanche, gout ducombat, attrait 
1a gloire militaire, appat du butin, prestige des recompenses 
des titres (decorations, arrhes d'honneur (1), esclaves, 

, teis sont Ies mobiles qui animeront les jeunes genera-

25. - Infanterie egyptienne sous la XVIII" dynastie (Deir el-Bahari). 

s. Voici comment Ie capitaine de vaisseau Ahmes se pre
a Ia posterite, au debut de la biographie inscrite dans son 

u : « Je vous fais savoir les honneurs qui me sonl adve-
J' ai etC recompense en or sepl fois en presence de la lerre 

, el aussi en esclaves males el femelles;fai etC gralifie 
lerres Ires nombreuses. Alon nom esl celui d'un brave, par 
actions, el ilne disparailra pas de la ferre, ajamais (2). » 

Ahmes parle des soldats de l'Egypte, ses compagnons 
, il dit « nos soldats », « n~tre armee » (3); cet accent, 

se mele Ia fiertea un fraternel patriotisme, se retrouvera 

(I) Les « soldats victorieux » d'Egypte re!<oivent, it titre de decorations des 
bracelets, colliers d'ol"; des armes d'honneur (poignards haches): des 
, d'or; descreurs d'or et d'argent, qu'on porte a~ cou (SE~HE, 

plI~ch~ Or~ensauszeichnungen, ap. XII, t. XLVIII; p. 143), 
bl~cr/pILOn d Ahmes, I. 2-4. A com parer : Urk., IV, p. 684, 780. 
IbId.,1. 38, 81; cr. Annates de T/zoulmes III, 1. 75. 
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dans les recits militaires des Thoutmes; it est tout nOUveau 
Eg'ypte, et s'explique par l'exaltation nationale. Tel est 
d'esprit des troupes; on juge de ce quc devait etre celui 
Pharaons. IIs avaient en main tous les moyens d'une 
de conquete : des soldats exerces, ardents, pourvLls d'un 
riel perfectionne (chevaux, chars, navires), OU les troupes 
choc, fournies par les Mazoi et les noirs du Soudan, s' 
sur l'infanterie nationale (1) et sur le5 chars,montes par 
Jeunes gens d'elite (fig. 25-26); des ressources financi 
reconstituees par les mines d'or de Nubie et ali men lees 
les prodllits des champs et des ateliers de l'Egypte; des 
\i'exportation, bIe, betail, objets manufactures, a echan 
I;ontre les minerais d' Asie. Pour j outes ces raislJns d' 
national, mildaire et economique, Jes Pharaons tenterent de 
realiser a leur tour ce que les Hyksos barbares avaient 
sihement ebauche : la creation d'un empire OU l'Egypte, un 
a l'Orient proche, serait la maitresse du monde ci vilise. 

Apres la reprise d' Avaris, Ahmes I (1580-1554), ayant 0 
Sharohana, en avait fait une tete de pont du cote de la 
lestine. C'en etait assez pour que sur les murs de Karnak 
ecrivif : « Les etrangers (Khasft'ou)sonttous decourages, cal' 
nlassacres du r01 (terrori5ent) les Nubiens, et ses m . 
(resonnent) dans les pays des Fenkhou (Pheniciens?) 
La crainte de Sa Majeste est a l'interieur de cette terre 
celle du dieu Minou; aussi les hommes apportent-ils de 
tributs ..• » N eanmoins Ahmes 15' etait arrete la, et Amenophis 
(1554-1533) ne g-uerrc)ya qu'en Nubie. Thoutmes I (1533-1 

. (1) Ce queles textes du moyen et du nouvel Empire apr.eJknt les « 
de l'armee », les cit oyens soldats, ankhou nou 7nshaou (Inscription de 
khou de la XII" dynastie, supra, p. 285; Inscription de J(ares, 
XVIII" dynastie. (Uric., IV, 48). 

(2) Sur les Fenlchou, cf. supra, p. 270, n. 1. 

~. , 
". 
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fit aussi ses premieres armes, mals, jugeant J~ situation plus 
,eu.itl,Oitute en Syrie, il ramena ses troupes de N ubie a la fron

orientale et les poussa energiquemellt en avant. Sans 
ferir, l'armee egyptienne traversa Ie desert, la Shephelah, 

Crele-Syrie et atteignit les rives de l'Euphl'ate. C'etait Ie 

Fig. 26. - Le char egyptien. 

s bel exploit militaire qu'un Pharaon eut .Jamais realise; 
s n'en avons point de recit officiel, mais les compagnons 

g'uerre de Thoutmes I n'ollt pas manque de raconter leurs 
s. II semble que l'expedition n'ait trouve nulle resis

~ avant Carchemish, tant Ie vieux capitaine Ahmes nous la 
te avec bonhommie. {( Apres ces choses (la victoire en 
), on passa au Lotanou, pour se rafraichir Ie creur dans 

pays etrangers. Sa Majeste arriva jusqu'au Naharina,ou 
Majeste trouva ce Miserable et livra bataille : Sa !llajeste fit 
grand carnage parmi eux; sans nombre furent les prison

vivants que Sa Majeste ramena a la suite de ses vie
s (1).» Un autre temoin place aussi la bataille daps la 

{1) Uric., IV, 36; XVII, II, § 8l. 
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Naharina (1). Thoutmes I traversa l'Euphrate et, sur la 
orientale, il planta une stele a son nom (2), qui attestait 
trio~phe et semblait porter jusque-Ia les frontieres de l' 
Toutefois, lui aussi s'en tient a une demonstration mili 
ayant ainsi affirme la force de ses anm\es, il ramene ""lteS._"i 

en Egypte, ne laissant de garnisons qu'au sud de la 
Avec que I enthousiasme, quel delire l'Egypte accueilIit 
triomphateur I L'echo en resonne encore sur une 
retrouvee a Tombos, en Haute Nubie, ala troisieme cataracte 
« Il s'est assis sur Ie trone d'Horus, dit-on du roi, pour e 
les frontieres de Thebes ... , pour que paient tribut a celle-ci 
Heriou-sha, les Khasliou, qui sont abominables aDieu, et 
Haou-nebou (3) prisonniers ... ; to us les pays etrangers 
appodent leurs tributs a Sa Majeste. IIa conquis les fron 
de la terre pour son domaine, et ceIui qui les parcourra 
son gIaive victorieux, pour chercher un combattant, ne 
vera personne qui s'opposera a lui.» Ainsi une armee 
tienne ayaH penetre jusqu'au ccrur de pays qui n'avaient 
traverses, jusque-Ia, que par des marchands ou 'des 
gers isoIes I Ce fut, pour Ie peuple d'Egypte, une a 
presque fabuleuse, aux episodes pittoresques et inoui's: 
avait en Asie des montagnes, avec de l'eau solidifiee,' 
la neige a leur sommet I et, plus loin, un fleuve 
sode de Nil a l'envers, qui pour descendre a la mer 
vers Ie sud, ,aIors qu'en Egypte on descend Ie fleuve 
aller au nord et qu'on Ie remonte pour aller au sud ... « 
ouvert des vallees, inconnues aux ancetres et que n'a 
jamais vues les (rois) porteurs des Deux-Couronnes. Sa 
tiere sud-est dans cette Nuble; sa frontiere nord-est, ceUe 
a rebours, qui descend quand elfe remonle I Jamais 

(1) XVII, II, § 85. 
(:!) D'apresles Annales de Thoutmes III (Urk., IV, 697; XVII, II, 
(3) C'est-a-dire les Bedouins, les Asiatiques et les peuples ~de la 

nee. 
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n'etait advenue aux autres rois du Nord; aussi son nom 
I repandu dans tout l'orbe du ciel. .. On jure par son nom 
tous les pays, a cause de la grandeur de sa puissance. 
s on n'avait vu cela dans les archives des ancetres, 

is les Serviteurs d'Horug ... II a soumis les iles du Grand
n (shen-our) : la terre entiere est sous ses pieds (1).» Ces 

emphatiques, repefes pour les successeurs de Thou-
I, deviendront des lieux communs, des banalites de pro
; ici, en l'honneur du conquerant de l' Asie, ils ont leur 

plein, et temoignent de l'allegresse ingenue d'un peuple 
la gloire militaire enivre pour la premiere fois. Jusqu'a 
point faut-il prendre au pied de la lettre les affirmations 
ant les Haou-nebou et les peuples des nes, nous ne Ie 
s guere. Du moins est-il certain que, suivant l'usage, 

les voisins d' Asie et des Iles envoyerent a Thoutrl1es I des 
ts (2), qu'il transforma en « tributs». Les temples de 

en bel1eficierent les premiers; dans Ie tombeau de 
Inenj, qui vivait en ce temps-la, il est question des 

des Echelles (du Levant), et du bronze d' Asie, ramenes 
la decoration des grands edifices (3) eleves par recon

lIu,>~a.Ul..t; nationale a Amon, Ie dieu protecteur de la dynastie 

* '" * 
Les Khasliou reagirent bien tot contre leurs nouveaux 

. ThoutmesIIrevintdansleLotanouetsur l'Euphrate (4), 
Thoutmes III (1501-1447), en l'an 22 de son regne (1479), dut 

ndre la conquete a pied d'cruvre. Les Mitanniens avaient 
e une revolte generale, de la Syrie a la Palestine, si 
que les' garnisons laissees par les Egyptiens furent 

: « II y avait eu une longue periode d'annees [ou 

(1) Urk., IV, 82 sq.; XVII, II,§ 67-73. - (2) Urk., IV, 55; XVII, II, § 101. 
(3) Urk., IV, 56; XVII, II, § 103 sq. 
(4) SETHE, Unlt:rszlChungen, I, 40; BREAS'fEP, XVII, II, § 125, 
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les Asiatiques regnaient] par Ie brigandage, 
servant devant leurs [princes, qui etaient a Avaris). 
arriva, en d'autres temps, que les garnisons qui etaient 
furent (enfermees?) dans la ville de Sharohana; depuisle 
de Yroza jusqu'anx con fins de la terre, on prepara Ia 
contre S-a Majeste (1). » Alors Thoutmes III « partit de Ia 
delle de Zalou dans sa premiere expedition victorieuse 
repousser ceux qUI avaient attaque] les. frontieres 

l'Egypte. » 
Le n~cit complet de cette ptemiere expedition, et Ie 

des stlivantes, .nous est connu, d'apres l~s « journaux 
roi (2) », OU les scribes notaient quotidiennement Ies <U,jlUtmt 

de 1:1 campagne; grave sur les murs du temple d' Amoll 
Karnak, comme un hommage au die·u, dont c'elait Ia 
ce texte forme les Annales de Thoulmes III (3), un des 
ments les plus significatifs de l'histoire d'Egypte, et Ie 
journal d'une grande campagne de guerre que l'histoire 
monde ait conserve. Nous y ferons de larges emprunts, car nul 
temoignage 11e permet mieux de juger la menta lite des' 
rialistes egyptiens. . 

Partie de Zalou Ie 19 avril 1479 (4), l'armee egyptieune 
arrive a Gaza Ie 28 avril; elle met neufjours pour couvrir leg 
235 kilometres de desert adde qui separent ces deux 
rapidite qui temoigne d'une organisation parfaite. Apres un 
jour de repos, on reprend Ia marche, et, Ie 10 mai, l'armee 
ai'rive au pied de la passe qui conduit, a travers Ie Carmel, ~ 
MO\geddo; elle a franchi 170 kilometres en onze joms, sans 
combattre, toutes les villes de la Shephelah ayant fait leur 
soumission. 

(1) L'interpn\tation de ce passage lacunaire presente des incertitudes; 
cf •. SETHE, XII, t. XLVII, 84; GARDINER, XIII,t. V, 54, n. 2. 

(2) Ur!c.,IV,693; XVII, II,§472. 
(H) Bibliographie dans MASPERO, XX, t. II, fl. 256, n. 1. Je suis Ie texte de 

SETHE, Ur!clllldeTlj IV, 617 sq. Cf. BREASTED, XVII, II, §407-MO. 
(4) Toutes les dates egyptiennes seront ici transposees en notre compu 

l11oderne, pour la clade dn l'ecit, 
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vant de franchir Ie col, Thoutmes III tient un conseil de 
et informe ses gene raux qu'il a re<,;n des rapports sur 

nemi: « Voici que ce miserable vaincu de Kadesh (1) est 
et entre dans Mageddo: il est la en ce moment. Il a fait 

coalition avec les princes de tom; les pays etrangers qui 
. t dans les eaux (SOilS l'obedience) de l'Egypte, depuis Ie 

na, avec les ... , les Syriens (f{harou) , les Ciliciens (f{edou) , 
chevaux (2), leurs guerriers, leurs hommes. Ace qu'on 
te, il leur a dit: « Je me tiendrai pour [combattre Sa 
este ici] dans Mageddo. » Or, dites-moi ce que vous en 
ez ? » Les generaux repondent en discutant Ie choix des 

qui franchissent Ie col du Carmel. It existe trois che-
s; .Ie plus direct, qui debouche par Alouna, va en se retre

t peu a peu et forcera l'armee a marcher a la file, chevaux 
chevaux, homme apres homme; l'avant-garde sera 

attaquee avant que Ie gros ait pu se deployer, puisque 
. attend de l'autre cote, vel'S la ville d'Alouna. Mais il 

deux autres chemins; l'un debouche en plaine, au sud 
Mageddo, vel'S Taanach; l'autre toume Mageddo par Ie 

; aussi les generaux supplient-ils Ie roi « de ne point 
marcher sur Ie chemin (etroit) qui mene a l'inconnu ». 

ce moment, on communique de nouveaux rapports s~r la 
ition de « ce miserable vaincu». Fort de ces renseigne
ts, Pharaon meprise Ia prudence de ses generaux : « Par 
vie, dit·il, Ma Maje5te passera par ce chemin d' Alouna. Que 

ui qui en a Ie camr, parmi vous, marche par ces chemins 
v ous avez dils, ou que celui qui 'en a Ie cceur, parmi vous, 

de compag'nie avec Ma 'Majeste; rn'ais ne faites pas 
pense, parmi ces vaincus que deteste Ra : « Si Sa Majeste 

(1) Le prince de Kadesh etle prince de MageddCl Bont les chefs de la coalition; 
Bont des Amorrheens on des Mitanniens. 

(2) Dans tous les textes militaires et diplomatiques de l'epoque, on men
les chevaux; c'etait un des elements les plus importants de la force 

Etat. Les hommes sont encore dans l'emerveillement de cet anxiliaire, 
~U"lll"lll introduit dans la civilisation orjent1l1e 

----- ":i 
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p'lsse par un autre chemin, c'est qu'Elle en a~rive a avoir 
de 110US 1 ... Voila ce qu'ils :penseraient 1 » Alols les gen 
s'inclinent : « Puisse ton pere Amon-Ra agir selon ton 
mais nous, nons serOllS les compagnons de Ta Majeste ell 
lieu OU elle ira: car la place du serviteur cst derriere 
maitre.» Alors Sa Majeste fait porter a la connaissance de 
ses soldats qu'on prendrait Ie chemin etroit~ et elle fit un 
serment: « Je ne permettrai pas que mes soldats vi 
marchent devant moi, en cette place. » Elle avait mis dans 
son creur de monter, de sa personne, en tete de ses soldats, 
que chaque hom me puisse bien com prendre la cadence 
marche, cheval apres cheval (1). » 

Trois jours apreg, Ie 13 mai, la tente de Sa Majeste Mait 
plantee a Alouna. Au moment de s'engager dans la portion 
resserree du defile, Thoutmes III prit la teJe de la colonne, 
« portant l'image de son pere Amon-Ra qui onvrait Ie che 
devant lui». La premiere division de l'armee Mait done SOllS 

Ie patronage d' Amon; il semble qu'il y ait eu une seconde 
di vision, qui marchait pnkedee d'une statue d'Ha'rmakhis (2), 
L'audace du Pharaon renssit a merveille: car l'ennemi ne 
s'attendait pas a voir arriver les Egyptiens par Ie chemin Ie 
pins difficile; les forces dn prince de Kad ~sh etaient donQ 
deployees dans la plaine, du cOte de Taanach. L'avant-garde 
egyptienne deboucha sans encombre : alors les generaux sup
plierent Pharaon de ne pas attaquer avant qne toute l'armee 
eut passe: «Puisse notre seigneur victorieux nous ecouter 
cette fois 1 P Llisse notre seigne ur proteger (Ia marc he ) de 
l'arriere-garde de nos soldats, avec ses troupes; et lorsque 
l'arriere-garde sera sortie, alors nons combattrons ces Rhasliou, 

(1) Pour toutes les questions que souleve ce rckit. voir la discussion Ires 
complete presentee par H.-H. Nelson, The Baltle of Alegiddo, Chicago, 
avec de nombreuses photographies qui montrent l'etat actuel des lieux et 
chemins. 

(2) Voir infra, p. 361, ou l'armee'de Ramses II apparait partagee en 
divisions, chacune sous l'egide d'UIl dieu, 

'----------~ 
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nos creurs ne seront pas inquiets sur l'arriere-garde de nos 
! » Sa Majeste fut raisonnable: eUe aHendit l'arrivee 

gros ,de l'armee, qui deboucha vers midi, « a l'heure OU 
bre tourne »." Vel's 7 hcures du soil', toute l'armee etait 

ployee en 
de Ma-

aux 

CARTE VI. - Le defile d'Alouna et Mageddo, 

soldats : « Appretez-vous, aiguisez vos armes, car on va se 
rapprocher pour combattre avec ce miserable vaincu, demain 
matin.» Et tandis qu'on tenait seance dans la tente royale, 
on ravitaillait les officiers, on distribuait des pains aux sol
dats, tout en leur communiquant Ie mot de passe: « Courage, 
courage 1 Veillons, veillons 1 » Dans la tente du roi, etait la 
« garde de vie », Ie poste de commandement; des agents de 
liaison venaient faire rapport a Sa Majeste: « Ie quartier est 
en bonne condition; les troupes du Sud et du Nord, pareille

ment ». 
Le lendemain, 14 mai, Ie roi se leve a Faube, l'ordre de 

marcher est donne a toute l'armee : Sa Majeste s'ebranle sur 
son char d'electrum, revetue de toutes ses parures de guerre, 
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sembiable a Horus et a Mentou. L'aile droite de I'a 
deploie au sud de la ville, dans. Ie ra vin de la Rina ; 
gauche passe au nord de laville; au centre, Sa Majeste 
Amon, fortifie tous les camrs. " 

Malheureusement, Ie recit de la bataille' tourne 
« Void, Sa Majeste fut puissante' en tete de ses soldats; 
lorsqu'ils (les ennemis) vi rent Sa Majeste dans sa 
ils prirent la fuite vcrs Mageddo en 5e culbutant, avec des 
de ten'eur, et ils abandonnerent leurs chevaux, leurs 
d'or et d'argent. On1es tira par leurs vetements pour les 
dans cette ville, car les gens de cette ville avaient ferme 
portes de la ville sur eux). Ah I si seulement les soldats de 
Majeste n'avaient pas mis leurs creurs a piller les biens de 
va incus (1), iIs auraient pris Mageddo a cette heure, IO""Un,,'~. 

hissait Ie miserable vaincu de Kadesh, avec Ie miserable 
de cette ville, en hate, pour les faire entrer dans leur ville. 
peur de Sa Majeste avait penetre dans leurs chairs; leurs' 
etaient abattus, car l'Urams de Sa Majeste avait ete 
sante' (2) parmi eux. » Alor~ furent captures leurs 
leurs chars d'or et d'argent; quant aux guerriers .• ils 
etendus par monceaux, comme des po is sons dans Ie coin 
filet.· « Les soldats victorieux de Sa Majeste se mirent a ~~" .. " .. ,,, 
leurs prises. On captura aussi la tente de ce miserable 
qui eta it brodee d'argent (3). Tous les soldats se mirent a 
pousser des acclamations, et adresserent des adorations a 
Amon pour. les victoires qu'il a donnees a son fils en ce jour; 
et ils firent aussi des prieres pour Sa Majeste, afin d'exalter 

(1) Pour un episode analogue de la bataillc de Kadesh sous Ramses II 
cf. infra, p. 366. " 

(2) La victoire de Thoutmes III est done duc partiellemellt a la 
magique de I'Urreus qui garde son front; c'est la puissance de I'Urreus qui 
fait la puissance du roi. . 

(3) D'apres un autre, assage, on sait que c'etait une tcute de grande 
~ion. so~tenue par septpiljers. ornesd'electrum (Urk., IV, 664.). Nelson 
a ce sUJet la capture de la fameuse tente de Darius par Alexandre Ie 
({. c'l p. 56/. . 

---------~-~---------- ---"1 
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victoires. Puis on evalua Ie butin qu'ils avaient pris, soit 
maills (coupees), soit en prisonniers vivants, en chevaux, 
chars d'or et d'argent, decores de peintures. » 

La bataille etait gagnee, mais la majeure partie de l'armee 
mlt'lH.·,~ avait trouve refuge dans Mageddo. Aussi Thoutmes III 

laissa-t-il pas refroidir l'ardeur de ses soLdats. « V oyez, 
dit-il, tous les princes de ces pays du Nord, qlli se sont 
tes, sont dans La ville; c'est prendre mille villes que 

Mag'eddo ! Prenez-la done, vigoureusement! » It impor-
surtout de ne pas recommencer un siege interminabLe, 
Ie style de celui qu' Ahmes I avait tenu devant Sharohana. 

armees egyptiennes possedaient main tenant Ie materiel de 
necessaire et des troupes sptkialisees dans cet emploi. 

prit la mcsure de Mageddo et on l'entoura d'une circum
tion, renforcee de bois verts (pour les mettre a l'abri du 

projete par les defensenrs); Ie point central etait nne 
bastille» en murs epais, a laquelle on donna Ie nom promet ... 

« Menkheperra (1) prend au fiLet les Asiatiques». Et 
faisait bonne garde pour prevenir une sortie: « ordre 

ait donne de ne laisser passer personne au dela de cette mu
ille, excepte ceux quivenaient frapper a la porte (pour se 

) ». On fit un rapport detaille et quotidien du siege; ce 
I, transcrit sur nn rouleau de parchemin, fut depose plus 

da.ns Ie temple d' Amon. 
La garnison, pressee par la famine, se rendit a la fin. 
Void que les princes de ces pays vim"ent a plat ventre baiser 
terre devant Sa Majeste et implorer Ie souffle de vie pour 

narines; (vaincus) par la force de son g-laive et par la 
de la puissance d' Amon sur tous les pays etrangers. » 

les princes du pays defilerent, charges de leurs tributs 
argent et d'or, et suivis du betail grand et petit, et on les 

(1) Nom royal de Thoutmes III. 
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fit passer au sud, vers l'Egypte, tandis que ThoutmesIII 
des hommes surs a la tete des regions conquises et « 
sait de nouveaux princes dans chaque ville». Les 
royaux eurentfort a faire en dressant la liste du butin. 
elle enumere seulement 340 prisonniers vivants, une partie 
la garnison ayant deja fait sa soumission pour evi ter la famine (1) 
mais il y avait 2041 chevaux, les chars, rehausses d'or, 
prince de Kadesh et du prince de Mageddo, et ceux de 
soldats, au total 924; mention speciale est faite des 
cuirasses de ba taille, en bronze, des deux princes vaincus; 
502 arcs representaient l'armement de la garnison. Les soldats 
capturerent encore dans la campagne un nombreux betail: 
1929 bceufs, 2000 petites chevres, et 20500 moutons blancs. 

Les convoitises des vainqueurs n'etaient point encore assou~ 
vies. « Les champs laboures du territoire de Mageddo 
mensures par les contr61eurs de la maison du roi, pour mois
sonner leur recoltes: on en tira plus· de 207 300 boisseaux de 
grains, sans compter ce que les soldats de Sa Majeste 
avaient coupe et emporte precedemment (2).» 

Plusieurs villes de la region, dependant du prince de Kadesh, 
firent leur soumission; eUes livrerent leurs princes, avec Ie 
harem et les enfants de ceux-ci, et aussi les guerriers du Mitanni, 
probablement de race aryenne, que les Egyptiens appelaient 
les Merinaau; tous, avec leurs esclaves, au nombre total de 
2503 personnes, furent diriges sur l'Jtgypte. Ils emporterent 
avec eux les grands vases, « specimen du travail du pays de 
Kharou», des coupes, des plats d'or, descouteaux, desdisques 
d'or et d'argent, dont Ie poids est evalue a plus de 400 Ii 
et aussi Ie mobilier, les armes, les parures et les vetements du 
prince de Kadesh. 

Thoutmes III poussa vers Ie nord jusqu'au Lotanou ( 
rieur), c'est-a:-dire jusqu'a la vallee de l'Oronte, mais 

(1) Urk., IV, 665. 
(2) lei se tcrmine Ie n\cit de la premier campagne (Urk., IV, 667). 

pas Kadesh en cette premiere campag'ne; il se con
de const~uire ert plein Liban une forteresse qu'il baptisa 
nom provocant: « Menkheperra enchaine les Nomades 

au») ; puis « il revint a Thebes, OU il celebra une grande 
de la victoire, au retour de sa premiere expedition victo

pour renverser Ie miserable Lotanou, pour elargir les 
de l'Egypte, en l'an 23 » (1). 

* * ,y, 

Jusqu'a l'an 42, Thoutmes III revint chaque annee pour 
dre sa tache guerriere et pousser plus avant l'epieu de 

dans la gorge des Asiatiques. De l'an 24 a Fan 29, 
ptiens progressent dans la Syrie au nord de Mageddo, 

lanau), pourchassent les <dribus» (whl) (2) des Asiatiques 
core a demi nomades, inventorient les richesses du pays, 
ecialement les plantes alimentaires et les animaux domes

dont un catalogue descriptif fut grave sur les murs de 
(3). Les jardins de la c6te et de la vallee de 1'Oronte 
furent pour eux un enchantement: « Sa Majeste 

Ie pays de Zahi, dont les jardins etaient pleins de 
ts; on trouva aussi leurs vins dans les pressoirs (ruisse

comme des flots d'eau, et leurs bles sur les terrasses 
. echelles) en tel exces qu'ils etaient plus abondants que 

grains de sable sur les greves. Les soldats de Sa Majesle 
t dans l'abondance de toutes ces choses ... Aussi les sol
de Sa Majeste furent-ils ivres et frottes d'huile chaque 

, comme il arrive aux (seuls) jours de fete en Egypte» (4). 
a l'arm~e poussait jusqu'a Tounep et Khalep (Alep), villes 

(1) Urk., IV, 739-40; XVII, II, § 548 sq. ,- (2) Urk., IV, 676. 
(3) MARIETTE, Karnak, pI. 28-31; parmi les animaux du Lotanou, on signale 

« volatiles inconnus, qui pondent chaque jour» (Urk., IV, 700); ce sont 
des gallinaces; on voit rarement coq ou poule sur les tableaux 

monuments egyptiens avant l'epoque hellenique. 
(4) Urk., IV, 687; XVII, II, § 462. 
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fortes entre Oronte et Euphrate, et mettait la main 
et les ports de la cote; aussi Thoutme3 Ills' 
deux vaisseaux egeens (?), charges d'esc!aves, de 
d'etain, d'emeri et de diverses choses precieuses, et 
par mer en Eg·ypte. . 

Desormais les renfort8 arriverent par mer aux armees 
tiennes. Les ports (meniout) de la c()te nord (Ia future 
nicie) fure~t amenages, equipes et approyisionnes (1), 
fa~on a SerYlr de bases navales pour les escadres egyptie 
et de centres de ravitaillement pour les arll1ees q',li 
clans Ie Zahi et Ie Naharina: grande economie de temps et 
fatigue pour les troupes de Thoutmes III, qui prenaient 

,£lanc les coalises du Naharina, sans avoir a remonter par 
de Za!ou jusqu'a l'Oronte I Ausst Ia campagne de l'annee 
(= 1472) fut-ell( decisive: Thoutmes III arriva 
Kadesh, abattit la « ville sainte»1 coupa ses vergers, pilla 
recoites; c'etait Ie plus grand Sllcces depuis la prise de 
aucune menace sur les derrieres de l'armee n'empechait 
de progresser vers Ie Naharina. En l'an 33 (= 1469), ThQlttin 
parvint enfin it la grande courbe de l' Euphrate, dans la 
de Ctrchell1ish (2), la troisicme grande forteresse, qui 
m;mdait Ie passage du grand Nil-a-rebours. La citadelle 
en levee , Ie gue force, et Thoutmes III « planta SUi' Ia 
orientale de cette eau une autre stele, a cote de la stele de 
pere Thoutmes I; puis Sa Majeste s'embarqua (sur Ie 
pour prendre les villes et labourer les installations des 
(whwl) de ce vaincu du miserable Naharina». Les Mita 
s'enfuirent devant Ie Pharaon (( comme un troupeau 
chevres. » 

Thoutmes III arrivait a la posit'ion strategique qui 

(1) A I)artir de l'an 31, les AllIwies mentionnent sonvent les mesures 
pour equiper chaque annee les ports (Uric., IV, 692, 707, 713, 719,723, 

(2) La ville est nommee dans l'inscription d' Amenemheb un des 
chefs de troupes egyptiennes (Uric., IV, 891; XVII, II, § 583). 
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Ie «fertile croissant»; pour la premiere fois, il 5e trouva 
contact avec les gran des pui~sances qui dans un avenir 

au lointain seraient les rivales de l'Egypte; toutes lui 
t des tributs. La Haute-IVlesopotamie babylonienne 

), l' Assyrie (Assour) offrirent du Iapis-Iazzuli et des 
d'orfevrerie; ( Ie Grand-Hittite» ([(hefla) envoya des 
ts d'argent, un bloc de pierre precieuse et des bois 

(1). Satisfait de ce butin moins remunerateur qu'hono
,Pharaon s'en retourna, joyeux « d'avoir elargi les 

ntieres de l'Egypte» (2). Chemin faisant, it fit Ia chasse 
ans les forets du pays de Nii, et « abattit 120 elephants pour 

) leurs dents» (3). Tout ce butin fut embarque pour 
pte dans les ports de la cote qui Maient bien munis de 

isseaux cretois (kefliou), byblites (kebentiou) et d~ trans
egyptiens (sekliou) (4). 

Mais les Mitanniens Maient ten aces dans leur resistance aux 
. . En l'an 35 (= 1l167) « ce miserable vaincu du 

aharina rassell1bla ses chevaux et ses hommes depuis les 
ns de Ia terre, plus nombreux que Ies sables de la greve, 
les en trainer it cOll1battre contre Sa Majeste » (5). Ils 
t mis en deroute complete; Ies tributs affluerent de nou
En ran 42 (= 1460), une revolte genera Ie du Lotanou 

remet en question la conquete de tout Ie pays au nord de 
; les gens du Naharina descendent sur Tounep et 

Kadesh et entrainent la defection de tous les Fenkhou (6). 
Thoutmes III, partant de la cote, prend ses ennemis de £lane; 

les coupe du Naharina, leur base nord de ravitaiUement en , 
enlevant en premier lieu Tounep; puis il fait remonter it 

(1). U~l peu plus tard, la CHicie (/sy) oEfrit <Iu cuivre de l'etain <Iu lapis et 
de l'lvolre (Uric., IV, 707). " 

(2) Uric., IV, 700 sq. ; XVII, II, § 484 sq. 
(3) Inscription d'Amenemheb, 1.23; Ie capitaine sauva Ia vie <Iu Pharaon 

attaque par un gros elephant (I. 24-25). 
(4) Uric., IV, 707; XVII, II, § 492. - (5) Uric., IV 710' XVII II § 'i98. 
(6) Uric., IV, 729; XVII, II, § 529. '" , 

21 
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ses miliciens Ie cours de l'Oronte, et debouche 
plaine qe Kadesh 011 etaient concentres les revoltes. l,es 
armees se defiaient, lorsque Ie prince de Kadesh 
d'un stratageme\: il fit lacher une cava Ie en rut, et la 
du cOte de l'ax-mee egyptienne, dans l'espoir de 
les etalons atteles aux chars, et de desorganiser Ie bel 
de bataille de la charrerie du Pharaon. Mais Ie brave 
nemheb veillait: il gag'na de vitesse Ia cavale, bien qu'it 
it pied, lui ouvrit Ie ventre avec son poignard, et 
comme trophee. la queue pour la deposer aux pieds dll 
Alors Thoutmes III enieva son armee « pour rom pre la 
raille de Kadesh»; Amenemheb la for!;a Ie premier (1); 
captura 691 guerriers du Nahadna, avec leurs chevaux. 
dernier effort des coalises Mait brise: c'est ici que Thont~ 
mes III arrete Ie recit de « ses vi~toires, de puis l'an 23 jusqu'a 
Pan 42, tel qu'il a ete etabli dans Ie temple d' Amon» (1460) (2). 

Un siecle apres Ia reprise d' Avaris sur les Hyksos, l,es Ph~a~ 
raons thebains avaient done reconstitue la « grande Egypte)j 
et conquis la branehe occidentale du « fertile croissant» asiaJ 

tique. Tous les royanmes orientaux, tous les peuples qui 
eomptaient; sur Ie continent on dans les nes (3), recontlais· 
saient leur suprematie et payaient trlbut. On con!;oit que 
l'Egypte en ait ete quelque peu grisee : voici comment s'ex
priment l'orgueil national et l'orgueil dynastique sur la 
fameuse stele triomphale (4), erigee par Thoutmes III dans 
Ie temple de Karnak, pout commemorer les victoires 
avait remportees avec l'aide de son pere, Ie dieu Amon: 

(1) Urk., IV, 894.95; XVII, II, § 589 sq. 
(2) Urk., IV, 734; XVII, II, § 540., ., 
(3) Apres la derniere campagne, Thoutmes III rel(oll Ie tnbut ~e Chypre 

(Ounlinay), vas'es d'or de travail cretois (kefliou) et des ustenslles de fer 
(Urk., IV, 733). 

(4) Uric., IV,611 sq. ; iVIASPEHO, XX, II, 266 sq.; XVII, II, § 656. 
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Je t'ai donne par decret, (lit Amon it Thoulmes III. la terre en son long ct. 
large, les Oecidentaux et les Orientaux so us Ie lieu de ta face ... Tu as 

Ie fleuve de la grande cOUl'be de Naharina dans ta force et dans ta 
.. J'ai donne que les conquCles emhrassent toutes les ten'es, .. , et que 

euples viennent, sous leurs tributs, se cOUl'ber devant Ta Majeste .... 
Je snis venn, je t'ai donne d'ecraser les princes du Xahi; je les jette 
tes pieds it travers leurs montagnes -j'ai donne qu'ils voient Ta Majeste 
qu'un maitre de splendenr rayonnanle, quand tn brilles it leurs faces en 

forme; 
Je suis venu,je t'ai donne d'ecl:aser cenx qui sont au pays d'Asie (Selil), 

les tetes des Amol/ du Lolanou; j'ai donne qn'ils voient Ta Majeste 
de ta parure (de guerre ), quand tn saisis tes armes sur Ie char. 

iJe suis venu;je t'ai donne d'ecraserla Terred'Orient, d'envahir cenx qui 
dans les cantons de la Terre des Diellx (Pount, Abyssinie:; j'ai donne 

voient Ta Majeste comme la Comete, qui fait plenvoir l'ardcur de sa 
et repand sa rosee. 

Je suis venu, je t'ai donne q'ecraser la lerre d'Occidell/, la Crete (Kefti) 
Cilicie (lsi) qui sont sous ton epouvante; j'ai donne qu'ils yoient Ta 

telle qu'un Jenne taurean, ferme de cceur, aux cornes acerces, allquel 

suis venll, je t'ai doune d'ecraser ceux 'lui sont dans leurs pays du 
i qui tremblent sous ta tel'reur; j'ai donne qll'ils voieht Ta l\Iajeste 
'un crocodile, maitre des terreurs, au milieu de l'eall, que nul ne peu t 

venu; je t'ai donne d'etraser cellX qui soni dans les l/es (Creto. 
peuples clu miliel1 de fa Tr(:8- Verle (Mediterranee) qui sont 

tes rugissements; je donne qu'ils yoient Ta illajeste comn,c Ie 
, qui se leye sur Ie dos de sa: yictime (1). 
suls yenu, je t'ai donne d'ecraser les Libyens (Te!tenou), les iles des 
u (2) qui sont au pouyoir de tes ames; j'ai flonne qu'ils yoient Ta 
telle qu'tln lion faseinateur et que tu fasses d'eux des cadahcs it tnic 

leurs valMes. 
~e.suis yenn, je fai donne d'ecraser les terres les plus eloignees, Ie 

Cerele (de I'Ocean) qui cst ensetre dans ton poing'; j'ai donne qu'ils 
Ta i\Iajeste teUe que Ie faucon, maitre de l'aile, qui conquiert d'un coup 

qni lui plait. . 
suis yenu, je t'a:i donne (l'ectaser « cenx qui sont en face dn pays » (3), 

tnrer les Herioll'slza comme pi-isonniers vivants; j'ai donne qu'ils yoient 
Majeste teUe que lechacal elu Sud, Ie maitre du mouvement, Ie courenr 
pitreburt les deux tertes. 

) Allusion au faucon Horus qui plante ses serres dans Ie clos des gaielles, 
tynhoniens, 

Hall (Oldest civilisation of Greece, 163) com'care ce nom willaw avec 
que les Assyriens donnent it l'ile de Chypre : « Yatnan», N otons qne les 

(Tehenoul sont ici aSBocies anx peuples des Iles, .comme ils Ie 
tard, au terhps de Ramscs III. 

Sinal et l'Asie, qui sonl en face de I'Egyple, par opposition aux 
qui sont derriere I'Egypte: Haoll-neboll (les Egyptiens s'orien

face au sud). 
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_ Je suis venu, je t'ai donne d'ecraser les lounliou, les Nubiens 
limites du pays qui sont dans ton poing; j'ai donne qu'ils voient Ta 
telle que les deux freres (Horus et 8eth), dont j'ai uni les bras pour te 
la victoire ... » 

III 

ORGANISATION D'UN EJlIPIRE EGYPTIEN. 

Les vingt ans de campagnes de Thoutmes III v 
l'Egypte non seulement la securite, mais encore 1 Ut!l!emflti 
dans Ie monde oriental pendant un siecle, de 1460 a 1360. 
branche du fertile croissant comprenantPalestine, Syrie 
et une partie de Naharina, constitua une province si 
ment rattachee a la metropole que nous pouvons employer 
nom d' Empire eggplien, pour caracteriser l'union politique 
cette region qui obeissait au meme maitre, depuis Ie 
Nil jusqu'a la grande boucle de l'Euphrate. 

Pendant un siecle, l'hegemonie egyptienne se 
presque sans interventjon armee. Le successeur de 
mes III, Amenophis II, reprima une revolte de la Syrie 
poussases troupes, en une campagne de trois mois, au creur 
Mitanni (1) ; Thoutmes IV y vint aussi pour epouser la flUe 
roi du Mitanni; Amenophis III (1415-1380) visita a 
reprises ces provinces d' Asie (2) et y chassa Ie lion (3): il 
trouvait plus d'autres adversaires. Sous son regne, la « 
egyptienne » enrichit veritablement la Palestine et la 
C'est au temps d' Amenophis III et au debut du regne 
nophis IV (1380-1362) que l'empire egyptien .atteint 'uuH.nn .... "o 

par une singuliere fortune, des documents permettent 
connaitre, avec une precision satisfaisante, l'organisation 
nistrative et les buts politiques et economiques. 

En 1887, on decouvrit par hasard, dans les ruines de la 

(1) XVII, II, § 784. - (2) XVII, II, § 817. 
(3) Un scarabi!e, grave II un grand nombres d'exemplaires, nous ditquele 

tua 102 lions pendant les dix annees de son regne; cf. XX, t. II,p. 298et 
II, § 865. 
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d'Amenophis IV, Ikhoutaton, aujourd'hui Tell el-Amarna . . ' 
trOIS cents bnques, gravees de caracteres cuneiformes. 

dechiffrement prouva que ces documents n'etaient autre 
que les archives du departement des affaires etrangeres 

. ue: il y avait la, en copiesou en minutes, des lettres 
Ires:seE~s a Amenophis In et Amenophis IV, par les rois de 

d' Alasia, du Mitanni, par des princes de Syrie ou de 
... ,-',..~.~: et aussi quelques reponses des Pharaons et des gou

rs egyptiens (1). Chose surprenante, les depeches des 
de Syrie ou des administrateurs egyptiens sont ecrites 

langue et en ecriture babyloniennes; d'autre part, des dia
non semitiques, comme la langue mitannienne, y sont 
eux aussi, en caracteres cuneiformes. II y avait done, 

ces temps, une langue diplomatique en usage dans tout 
rient civilise, et c'etait la babylonienne. Des trouvailles 

recentes ont mis ajour d'autres correspondances diploma-
et administratives : au pays de Canaan, a Taanach (2), 

a Boghaz-Keul (3), la capitale des Hittites; la encore, l'ecri
cuneiforme est seule employee, ou reste Ie principal vehi-

e intellectuel, a. cote d'une grossiere ecriture pictogra
. Ces documents d'archives, d'origine diverse, se com

reciproquement et nous font connaitre la politique 
aux xy6 et Xly6 siecles avant notre ere. Pour la 

re fois dans l'histoire du monde, nous sommes en pos
de textes relatifs aux memes evenements et proven ant 

sources opposees; ils nous permettent de controler les 
. ages, d'une sincerite approximative, qui emanent de 

officielle, des inscriptions louangeuses gravees en 
neur des Pharaons ou de leur dieu Amon. 

Nous diviseronsl'analyse de ces textes en deux parties: tout 

(1) XXVII, 49 sq. : Diplomalie pharaonique. Les principales editions 
ces lettres sont celles donnees par Winckler et Knudtzon. -

Fouilles du Dr 8ellin 11 Taanach, flubliees dans les Denkschriflen 
/{ais. Akad. lVis8., lHen, III, 1906. 

(3) Cf. infra p. 350. \ 
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d'abord ceux qui concernent les provinces asiatiques 
ment soumises mix Pharaons; en second lien, 
rapportent aux grands royaumes limitrophes. 

Les provinces egyptiennes d' Asie compl'ennent Ia 
~t la Syrie,jusqu'a lIne limite nord impossible a preciser, 
qui ne depasse pas les avancees du Taurus, entre Ies 
de l' Amanos et l'Euphrate. L'occupation de cette 

, qui com man de toute la route mil ita ire et commerciale 
en Afrique, donnait Ia securite strategique a l' 
Tho~ltmes III y avait brise toute resistance par ses 
reiterees pendant vingt ans : il ne s'etait pas fait fante, 
temoignage de se~ Annales, de piller Ie pays, d'e ran~onner 
~abitants, de ramener en Itgypte, apres chaque 
l,a m~i1leur des prodl1its d~s terres et des industries' mais 
. '0 ' 0 0' 

fois 1ft pacificatjon obtenue par Ie fer et Ie feu, la co 
egytieJ,lue se fit clemel~te et bienfaisante. Amenophis 
semple avoir en l'ambition de faire de Ia Palestine et la 
des. provinces r~liees it l'Egypte non par ia senle force 
Ilnnes, mais surtout par la communaute des interet!! 
et commerci;mx. 

En Palestme et en Syrie, la souverainete du Pharaon est 
fait acquis; les rois de Babylone, anciens maitres du 0 

n'osent la ~ettre en question: « Ie pays de Palestine~st 
pays; ses rois sont tes vflssaux», ecrit Bournaboury~~h 
A!henophi~ IV~ Le cite de Tounep, en plein Naharina, se.·, 
elle-meme « ville et servante » dl.]. Pharaon (1). 
ph;lraon n'exerce pas son pouvoir directement; il utilise 
organisations politiques trouvees par les Egyptiens dalls 
pays, et qui sont variees. 

Dans les ville's de la Shephelah et sur Ia cote 

(1) XXVII, p. 68 et 70. 
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, Sidon, Byblos, Ies lettres d'EI-Amarna mentionnellt des 
chefs de villes», appeles khazani; its se disent les « hommes 

roi» et portent tan tot Ie n?m de « roi», tan tot d'autres 
Ce Qe sont pas des Egyptiens; leurs patronymes 

t des indigenes, representants des vieilles familles 
du pays (1); parfois, panni ces Semites appa-

des Aryens (Ies Merinaou : cf. supra, p. 318) et des 
(2), ce qui indique de nouvelles et recentes infiItra

s etrangeres jusqu'en Canaan. Dans certaines villes, telles 
orad, Tounep, on ne trouve ni rois, ni khazani, mais un 
. de notables; ce sont de petites republiques (3). Les 

raons ont . donc utilise Ie personnel dirigeant, tel qu'il 
dans Ie pays, mais ils ont eu la precaution de l'egyp
. Apres la prise des grandes villes du Lotanou, Thout

III deportait les « enfants et les freres des grands pour les 
porer parmi le.s forces de l'Eg·ypte; et si quelqu'un de ees 

vena it a mourir, Sa Majeste faisait partir son fils pour 
I se tint sur la place de son pere » (4). Les princes syriens, 

en Egypte et inities a Ia civilisation et a l'administration 
s, fotmaient done une pepiniere de khazani et de 

pour Ie Kharou et Ie Lotanou. Ainsi les Cesars se 
t-ils d'eduquer it la romaine Ies fils des chefs ger

ains, et les puissances modernes, qui ont des colonies, ne 
procedent pas autrement avec les heritiel's des gran des familles 

des Indes ou d' Afrique. 
Ces chefs locaux administrent directement Ie pays: « leurs 
es leur appartiennent », disent les lettres d'EI-Amarna. Ce 
t leurs troupes indigenes qui doivent assurer I'ordl'e public, 

libre transit des caravanes et des navires. Pharaon n'occupe 
. tairement que quelques points strategiques : les forteresses 

construites par Thoutmes III pour maitriser Mageddo (5) et 

(1) XXVII, 60 sq. - (2) Cf. infra, p. 336. - (3) XXVII, 61. 
(4) Vr/(. , IV, 690 (1. 10); cf.663 (1. 95); XVII,II, § 467, 434. 
(5) Cf. slIpra, p. 317 et 319. 
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Kadesh; peut-etre, ~\ Carchemish et dans les ports qui 
vaient de bases aux armees du Pharaon, peut-on supposel' qu'it 
existait des garnisons egyptiennes permanentes; mais dans 
res,te du pays les contingents indigene~ suffisaient, a con .. 
dition d'etre sou tenus par quelques archers ouquelques charriers 
d'Egypte. Souvent les khazani reclament un appui militaire; 
mais les effectifs demandes ne sont point excessifs : Ie gouver. 
nement de Mageddo sollicite Fenvoi de 2 archers; celui de 
Tyr en demande 20; celui de Byblos 4, avec 20 chars; Ie cas 
est-il scabreux, on eleve Ie chiffre jusqu'lt 200 (1). Ces soldats 
egyptiensjouaient assurement Ie rille d'instructeurs et servaient 
de cadres aux troupes indigenes, procede que' nous appli. 
quons encore dans nos armees coloniales. L'entretien de ces 
cadres etait dil par Ie khazanou, qui assurait Ie ravitaillement 
de tout envoi de troupes, de tout messager, de tout fonction. 

naire de Pharaon. 
A ces charges, qui constituent une sorte de service militaire, 

il faut joindre l'envoi annuel de produits du pays :cereales, 
fruits, vins, huile, miel ; animaux domestiques, breufs, che~ 
vres, mou tQns, et chevaux, pour les regions agricoles; ours 
et elephants, qu'on exhibait en Egypte ; bois de con 
pour Ie Liban (2) ; metaux en minerais (cuivre, or, argent), e 
lingots, en produits des ateliers metallurgiques, surtout 
vases et des ustensiles OU 1'0n distingue Ie travail palestinien 
du Kharou, et Ie travail syrien du Zahi (3); pierres 
ivoire, lapis-lazuli, malachite, emeri, pierres a feu; les t:tstst:I.ICtlll 

precieuses, l'encens, les epices, la main-d'reuvre humaine, 
esclaves et ouvriers, etc.; tout ce que Thoutmes III en 
comme butin de ses campagnes, refluait verS l'Egypte 
tribul annuel, assure par contrats ecrits avec les khazani 
les villes du Kharou, du Zahi et du Liban, et expedie 
annee par les ports de Phenicie (4). 

(1) XXVII, 64. - (2) XVII, II, § 436 (Urk., IV, 66). 
(3) XVII, II, § 509 (Urk., IV, 718). -- ('1) XVII, II, § 483 (UI'''., IV, 

L'EMPIRE EGYP'l'IEN ET LE CONCERT INTERNA'l'IONAL 329 

Ce qui caractcr:se encore Ia situation des viBes ou des princes 
provinces asiatiques vis-a-vis de l':f~gypte,c'est qu'ils 
pondent directement et sans intermediaire avec Pharaon. 

lettres sont redigees d'apres un formulaire officiel, dont 

Fig. 27. _ Cananeens et leurs tribuls. 

porte une dent d'eiephant i l'autre un « saumon » de cuiYre, 
dll type ctJvpriote. 

Ie moins possible. Au debut abondent les protesta
d'une humble servilite : « Au roi, mon seigneur, mon 
mon soleil, il est dit ceci : moi, khazanou de la ville X ... , 

n serviteur, poussiere de tes pieds, et sol que tu foules, 
de ton siege, escabeau de tes pieds, sabot de tes 
je me roule de ventre et de dos (1) sept fois dans 

poussiere aux pieds du roi, mon seigneur, solei! du ciel. .. » 
Ie correspondant definit son devoir essen tiel : « J e suis Ie 

du roi, Ie chien de sa maison, je garde loulle pays 
X ... pour Ie rOl~ mon seigneur. » Suivent, quand tout va 

, des phrases invariables: « Ie pays est en bon etat, Ies 

Les bas-reliefs egyptiens montrent en elfet les nobles Syriens se 
sur Ie ventre ou sur Ie dos. Cf. BREASTED, XVI, fig. 147. 
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ordres du roi sont obeis, Ies tributs pUl'tent l'eg-ul""""T'A" 
l'Egypte » (1); quand une difficulte se presente, 
l'expose dans tous ses details. 

Les reponses du Pharaon sont aussi redigees ~elOtl 
mules invariables : « Attention I garde la ville dn rai 

sons ton autorite ... Le roi t'a 
X ... , commissaire du roi dans Ie 
Canaan. Ce qu'il te dira, ecoute-Ie. 
bien, afin que ne te trouve pas Ie roi 
faute ... Attention, ne so is pas 

prepare pour les troupes du' roi de 
noul'riture en grande quantite, dn 
et toute chose. » Et la clausule 
comme une fanfare ol'gueilleuse : « S 
que Ie roi se porte comme Ie solei! 
cieux, et que ses troupes et chars 

Fig. 28. _ Un [{fw- breux sont en (res bon etat (2). » 
zanOll cananeen. Ainsile Pharaon s'occupe des affaires 

Syrie comme de celles d'Egypte; la 
l;espondance est redigee, les dossiers sont etudies et 
solutions preparees par Ies scribes du service des affaires 
rieures, mais, dans bien des cas, Ie ,roi procede a un examen 
personnel; parfois il fait venir en Egypte les princes 

pour Mre mieux informe; Ie phis souvent, il fait surveiller 
l'execution de ses ordres par des messagers royaux que les 
lettres d'EI.Amarna appellent Rabizou (ministre), tandis que 
les textes egyptiens les 110mment tantOt, comme ThoUlii, 
« directeur de tous leg pays etrangers, celui qui satisfait Ie 
cceur du roi en toute contree et dans les Iles du milieu de la 
mer», ou, comme Amenemheb, « la bouche du roi, les yeux 
de l'Horu8, les oreilles du roi du Nord, Ie compagnon du 1'01, 

(1) XXVII, 61. 
(2) D'apres une tablelte cOllservee au Lonvre et puhIiee par F. Thureau. 

Dallgin dans Ie Reclleil Clza/llpollion (1922). 
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qui estaltache a ses jambes sur l'eau, sur terre, et en tout 
etranger» (1). Les leUres d'EI-Amarna nomment quelques~ 
de ces messagers, qui 80nt parfois de grands personnages, 
sortes de vice-rois (2), ou des commissaires a juridiction 

e: ils inspirent la plus grande crainte, et ils inter-
t avec vigueur dans les cas difficiles, maia toujours 

l'obligation d'en referer a Pharaon (3). Les messagers du 
contribucrent beaucoup au renom de l'Egypte dans Ie 

nde oriental: la litterature populaire en fait des heros de 
an (4), et leur prete des pouvoirs surnaturels: ainsi, 

pres un conte egyptien, Thoutii reprit-il la ville de Joppe 
surgee, grflce ,\ un stratageme hahile et par la ten'eur 

stitieuse qu'inspirait aux Cananeens une canne de 
hnes III, que Thoutii gardait par devers lui comme un 

n (5). 
Quelle que fut l'autorite des messagers, ils n'arrlvaient pas 

s a trancher les liliges. Les conflits. etaient frequents, 
'''v ...... ~ on peut se l'imaginer, dans une population mercantile, 

essive et d'origines variees. Khazani et roitelets des pro
ces egyptiennes se jalousent et s~ combattent perpetuelle
nt i ils recourent sans cesse aux messagers ou aux bureaux 

du Pharaon, Celui-ci n'intervient qu'a la derniere extremite, 
laissant parfois vingt leth'es sans reponse (6), dans une indiffe
rence peut-etre calculee; c'est l'interet du Ph:Il'aon que les 
chefs on les villes trop libl'es soiept en ri \Tdlite : ainsi se main
tienclra l'equilibre en faveur de l'l!:gypte. 

On voit que l'administration egyptienne d' Asie economise 
les soldats et les frais i eUe laisse aux populations une indepen
dance vonlue; Ie statut politique, les usages de chaque ville et 
de chaque pays sont respectes de parti pris; aucune oppresoion 
des vainqueurs sur Ie vaincu, meme au point de vue religieux, 

. (1) Ul'k., IV, 899 sq. - (2) Cf. infra, p. 354. - (3) XXVII, 63. 
(4) Tel ie /Ilolzal' du papyrus Anastasi, XXVII, 86. 
(5) MASPERO, Conies, 227. - (6) XXVII, 70. i 

I 
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comme nous Ie verrons plus loin. Pharaon se· contente 
surveillance efficace qui etablit l'ordre et Ia paix, pour Ia seC\!: 
rite militaire et Ia prosperite economique de la Syrie 
de I'Egypte. En fait, nous avons la. un regime de 
loral: pour la premiere lois dans l'histoire de l'Orient, 
voyons ses effets bienfaisants succeder a. la conquete bru1ale, aux 
razzias imprevoyantes, aux massacres systematiques, aux de~ 
portations en masse, qui, pour les Semites nomades ou 
taires, avaient ete, et seront trop souvent, Ia seule maniere de 
traiter les peuples vaincus. 

La diploma tie de Pharaon ne s'arrete pas aux limites de la 
Syrie. Amenophis III et Amenophis IV entretiennent avec 
les grands royaumes d' Asie des rapports continus que nous 
a reveles Ia correspondance d'EI-Amarna : les Iettres appar
tiennent ou s'adressent aux rois de Babylone, d' Assyrie, du 
Mitanni, au Grand-Hittite, au roi d'Isi ou d' Alasia; elles 
emploient un formulaire fixe, empreint de courtoisie reci
proque, qui temoigne de l'existence deja. ancienne et tradi
tionnelle d'un « langage diplomatique », dont les termes, 
presque inchanges, sont restes en usage dans nos chancelleries. 
D'ailleurs, les formules protocolaires sont assez variees et 
nuancees pour que Ie lecteur se rende compte du degre de 
puissance ou de dependance, vis-a.-vis du Pharaon, qui carae
terise chaque royal correspondant. 

QueUe est l'attitude vis-a.-vis des Egyptiens des rois de Baby
lone, heritiers de l'empire semitique? Onze lettres d'El-Amarna 
nous renseignent; on en trouvera l'analyse detailIee au 
tome VIn; nous n'insisterons ici que sur quelques points 
essentiels. 

Les rois de la Babylonie (qui s'appelle a. cette epoque Ie 
royaume de Kardouniash) sont de la dynastie kassite, qui a pu 

._---_. ~-. - .. ------ .., 
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oser au Sinear, mais sans lui rendre sa puissance mil~
et politique. lIs admettent sans contestation la suzeral: 

e de l'Egypte sur ce Canaan et cette Syrie qu'Hammourabl 
avait jadis conquis; meme its se vantent d'avoir refuse ~: 
.s (!",,~ ...... _., c~ntre Pharaon, avec des Cananeens revoltes. VOICI 
ce que Bournabouryash ecrit a. Amenophis IV : « Du temps 
de mon pere Kourigalzou, un roi de Canaan lui fit dire par un 
messager: « Entrons dans la ville de Karmishat, ~archons 
«contre Pharaon d'un commun accord. » - Mon pere IUl envoya 
dire ceci : « Renonce a. t'entendre avec moi; si tu veux traiter 
« en ennemi Ie roi d'Egypte, cherche un autre allie; moi, je 
« n'irai pas, je ne ravagerai pas son pays, car iI est mon 

« allie (1). » . 
Ces liens politiques, Pharaon veut les resserrer par les hens 

du sang, l'alliance par mariage. Amenophis III avait epouse la 
sreur de Kadashman-Enlil ; plus tard, il reclama la pro pre fille 
du meme roi kassite; celui-ci refusa parce qu'il n'avait jamais 
eu nouvelles de sa sreur : « Comment me demandes-tu rna 
fiUe en mariage, pendant que rna sreur, que mono pere t'a 
donnee est la chez toi, et personne ne l'a vue; mallltenant, 
vit-elle: ou est-eUe morte? » Pharaon repondit qu.c,c'etait ~a 
faute des messagers si Ie roi kassite eta it mal renselgne; malS 
il eut de la difficulte a convaincre son correspondant, d'autant 
plus qu'il etait decide a lui refuser la faveur equivalente, que 
celui-ci reclamait aprement : l'envoi, pour son harem, d'une 

. d'r.. pte De cela Kadashman-Enlil se plaint avee pnncess.e .r..gy. , '. 
amertume : « Lorsque j'ai demande la ~am de ta fiUe, tu as 
repondu en disant: « Jamais fiUe du roi d'Egypte n'a.,et.e donnee 
a. personne! » Lorsqu'on m'a rapporte eel> paroles~, J .al en~oye 
dire ee qui suit: « Si tu me l'envoies a regret, J alme ml~ux 
que tu ne me l'envoies pas du tout. Tu n'as pas pour mOl la 
bienveillanee d'un frere. Lorsque tu m'as fait part de ton 

(1) WINCKLER, lettl'e 7. 

1 
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~~le~lti~n de consacrer entre nous une alliance par un 
J yat repondu avec to ute la bon le d'un frere; 0- et main 
mon frere, lorsque je t'exprime Ie desir de nous allie . ' . r pal' 
manage, pourquol me refuses-tu ta fille P ... » (1). 

A defaut de femme, Pharaon envoyait de 1'0r aux K . , . . . assltes 
c etmt, ,pour ceUX-Cl, la rano;;on de leur humiliation. Sans 
les roi!! de Babylone nklament Ie rouge metal dont l' 
l'Ethaye et Pount remplissaient inepuisablement Ie tresor ' 
t' '1 l' . egyp~ 
len; « 1 s eXIgent au nom de veri tables conventions COlI' . . I lmeI.; 

c:a es, annexees aux traites de mariage. Tous ces rois semi~ 

~lq.U:S, de B.ahylon~, Assyr.ie et C~naan, sont des commero;;ants 
aVIses, des l11dustneis habIles qUI encouragent de leur mieux: 
Ie travail des metaux, des lo,ngtemps tres florissant dans leurs 
royaumes. Nous voyons aux mains des porteurs de trih 't 
diu s, 

ans es temples et tombeaux thehains, les produits fort curieu 
des ateliers syriens et chaldeens : ce sont des vases d'or, d'ar~ 
gent ou de bronze, des surtouts de table decores de motifs 
empruntes a Ia flare ou a Ia faune asiatiques, des armes artis_ 
tement ciseIees, des dents d'elephants, des meuhles des etoffes 
des hijoux (fig. 27).» II semble que Ie metal de ~ualite man~ 
quait a l'orf'evrerie: l'Egypte pouvait Ie fournil' et it bon 
compte, quand Pharaon Ie voulait. Aussi Ies rois d' Asie se 
faisaient-ils expedier d'Egypte 1'0r qu'ils faisaient transformer 
en reuvres d'art et l'eexpediaient au Pharaon moyennant conl-. . ' 
mlsslOn; ils etaient fort appliques a l'eclamer leur du eta ne 
point se laissel' tromper sur Ia qualite de Ia marchandise four
nie : « Le messag.er que. tu as envoye, ecl'it Bournabouryash, 
est porteur de Vl11gt mmes d'or imparfait qui, mis au creuset. 
n' A I'" I.' • ' a meme pas 1vr", CUlq mUles d'or pur ... » au hien: « Les 
ling-ots d' , f ' ,. . . or, que man rere 11 avalt pas exanunes, Iorsqlle je 
Ies a1 envoyes au creuset pour etre fondus, on me les a retour~ 
nes et on n'a pas voulu les accepter ... » (2). II est vrai que les 

(1) KNUD'l'ZON, lettre 4. Ct'. XXVII, 77·81. - (2) XXVII, 81-83. 
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de Kardounitish renvoyaient, a leur tOUI', des caravanes 
gees de cadeaux, par exemple, pour porter a Pharao11 la 
des princesses kassites; trap souvent ces caravanes etaient 

rrllw'",,:;.,S en chemin, malgre les passeports au Iettres d'in
nUL''''',VU qu'ecrivait Ie roi de Bahylol1e « aux rois de Canaan, 

de man frere, Ie grand roi (d'Egypte),» pour lem' 
iCOII111JlldJl1"'~1' de n'entraver ni depouiller sur la route ses mes

s, charges de l'ichesses pour Pharaon (1). 
Avec les rois d' Assyrie, les rapports sont moins intimes; 
UIO"~U,ut Pharaon leur ecrit directement, bien qu'ils fussent, 
theorie,les vassaux de Bahylone. Bournabouryash proteste, 

,contre cet empietement sur ses drolts de suzerain, et 
en garde Pharaon de ne pas accorder sa can fiance a ce 
peuple ambitieux et ruse, qui concentrait ses forces et se 
arait a de grandes destinees: « Le roi d' Assyrie, ecdt 

abouryash, est mon vassal: je n'ai pas besoin de te dire 
quai il est venn demander ton amitie; si tu m'aimes, 

traite ne soit fait entre vous; repousse-le bien loin. » 

l'interet du Pharaon etait de tenir la balance egale entre 
voisins, et de menager Ie jeulle peuple d'avenir autant 

. Ie vieux: peuple, riche surtout de son passe. Dne lettre du 
d' Assyrie nous apprend qu'il existait des conventions 

entre l'Egypte et lui; il reclame a present, lui aussi, 

1'01' egyptien. 

Le Mitanni, dont Ia dynastie s'etait implanlee au point cen
strategique du fertile croissant, est aussi Ie centre de l'ac
diplomatique mondiale a cette epoque- Les Mitanniens 

tete, semble-t-il, I'armature resistante de Ia masse 
des Hyksos, puis Ie noyan de la coalition des roil) sy

s contre Thoulmes III; c'est avec eux surtout que ce 

(1) HALL, XIX, 265. 
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dernier lutta avec acharnement pendant viogt annees. 
Circonstances imprevues vont incliner Mitanniens et 
tiens a. une alliance reciproque. 

Vers Ie milieu du Xye siecle, les prodromes d'une 
et formidable invasion du croissant par des po 
asiarziques se dessinent : les Lellres signa lent la 
en Syrie de Loukki, de Shakalasha, de ,Shardanes 
Danaeens (1), avant-gardes d'une migration irresistible 
se realisera en deux etapes, au debut du regne de Ramses 
(vers 1300) et au temps de Ramses III (1200). Par 
les Hittites d' Anatolie et de Cilicie se deplacent vers Ie 
et commencent iI presser vigoureusement sur les £lancs 
et occidental du Mitanni. Vers Ie meme temps, Ie 
d' Assyrie devient redoutable, sur Ie £lane oriental. Pris 
ces detix adversaires, Ie Mitanni voit diminuel ses forces 
son influence, au fur et a. mesure que s'accroissent ses ri 
et voisins. Vel's 1445, Amenophis II completa les conqueles de 
Thoutmes III et envahit Ie Mitanni: « Les grands du Mitanni 
viIll'ent a lui, avec leurs tributs sur leur dos, pour implorer de 
Sa Majeste les doux souffles de Vle. Ce fut un grand evene. 
ment, tel qu'on n'en avait entendu depuis Ie temps des 
lorsque cette contde, qui n'avait jamais connu I'Egypte, 
implora leBonDieu (AmenophisII) (2).» Des lors, une nouvelle 
dynastie apparait (avec Ie roi Sau,hshatar) en Mitanni, peut. 
etre imposee' au pays par les Pharaons : sa politique est basee 
sur une etroite alliance avec l'Egypte, que renforcent traites, 
mariages et conventions commerciales. A ceUe politi que, qui 
dura jusqu'a. la fin de la xvme dynastie, l'Egypte dut la tran. 
quillite de son empire au temps d' Amenophis III, et Ie Mitanni, 
la securite de son existence vis-a.-vis des Hittites et des 
Assyriens. 

Les leth'es que Ie roi de Mitanni, Doushratta, echange avec 

(1) HALL, XIX, 260; XIII, t. VII, p. 40. 
(2) Inscription de I{arnak, XVII, II, § 804. 
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·me'llUfJ"·'" III 'et Amenophis IV sont les pieces capitales de la 
ondance d'El-Amarna. Vingt ans a. peine nous sepal;ent 

temps ou Thoutmes IV se vantait d'ecraser Ie « miserable 
eu» ciu ,Mitanni : main tenant, Pharaon recherche avec 

te les filles de son « ancien et miserable ennemi »; il rea-
une politique de mariages mifanniens. Thoutmes IV 

tau Sl,lCCeSSeur de Saushshatar, Artatama, pour lui deman
sa fille; celui-ci ne consent au mariage qu'apres sept mes

successifs. Aussi la princesse de Mitanni ne rec;ut-elle pas 
ordinaire fait aux princesses etrangeres, par exemple 

fiUes du roi de Babylone. Non seulement elle ('nt1'a au 
m royal, mais eUe devint la « grande femme royale», la 

e d'Egypte, sous Ie nom egyptien de Moutemouia : les 
d'EL-Amarna disent expressement(l) que la fille d'Arta

fut la mere d' Amenophis III. Ainsi Ie grand « empereur» 
ptien aurait etC un Aryen par sa mere: c'est la un fait d'une 

, r; grande importance (2), qui expliquerait l'union etroite du 
nni et de l'Egypte, 'etla .politique philo-asiatique des Ame

III et IV. D'ailleurs Amenophis III renouvela avec pre
lection cette alliance du sang; bien qu'il eM deja. fait de Tii, 

d'un « cheikh du Zahi », sa reine, il epousa Gilouhkipa, 
de Doushratta, qui fut accordee apres six demandes rei

d a la fin de son 1'egne, Tadoukhipa, fille de Doush
(3), dont lemariagefit l'objetd'unenegociation rapporMe 
au long par les Lellres. « Le Pharaon em''C,ya un ambas-

eur extraordinaire, nomme Mani, porteur de cadeaux et 
leth'e royale, ainsi conc;ue: « Ce que je t'envoie a. present, 

n'est rien, mais si tu accordes la femme que je desire, les 
ux viendront (plus nombreux).» Doushratta rec;ut l'am-

(1) P. JENSEN, ap. XII, t. XXVIII (1890),114 ; cr. Em!AN, Ibid. 11,2. 
(2) II est admis par Breasted, XVI, 328, par Hall, XIX, 254, delll~ par 

, XX, t. II, 295, n. 2; Ie temoignage des Lelfres est cependant Irrefu-
: la mere d'Amenophis III est Ia fille de Artatama. . 
A ce sujet, cf. I'article de EVETTS, ap. XII, t. XXVIII, 113. Tadoukhlpa 
ensuite au harem d' Amenophis IV. . 
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bassadeur, et, les cadeaux acceptt~s, fit dire au 
dant : « Vne grande amitie nous unissait tOll pere et 
main tenant j'aurai plus encore d'affection pour toi, son fils. 
Tadoukhipa partit pour l'Egypte, sous la garde de 
deur egyptien, avec nne « maison» compo see de 
centaines de femmes mitanniennes, et une « chapelle » pOur 
culte de ses dieux nationaux. Quand la sante d'une de ces 
cesses devenait chancelante, on envoyait en Egypte, pour 
reconforter, nne statue de la deesse Ishtar-Astarte, qui appor~ 
tait a l' exilee Ie secours et les graces des dieux de son 
Entre les deux familIes royales, les rapports sont extr(lmerrll!i1J· 
affectueux : Doushratta ayant appris Ia mort d' Amenophis lIIi' 
ecrit a son fils Amenophis IV en ces termes : « Lorsque tOl1 
pere allait mourir ... ce jour-Ia j'ai plenre, et j~ suis 
malade, et j'allaifl mondr ... (mais j'ai connu l'avenement) 
fils aim! d' Amenophis et de Tii ... et j'ai dit : « Amenophis n 

pas mort ... » 
Les sentiments ne contrarient pas Ie soud des affaires ; voici 

comment Donshratta, dans Ie meme temps qn'il accordaH sa 
fiIle, reclamait de 1'0r, de POl' : 

« A Nimmouria (Amenophis III), Ie grand roi, Ie roi de l'l~gypte, mon 
mon gendre, qui in'aime et que j'aime, Doushratta, Ie grand roi, ton 
pere, qni t'aime, Ie roi du Mitanni, ton frere. Tout est bien chez moi, 
toi, puisse tout aller bien pour toi, avec ta maison, ma sreur, et tes 
femmes, tes fils, tes chars, tes chevaux, tes capitaines, ton pays, et 
possessions! - Au temps de tes peres, on'etait en termes d'amitie avec 
peres; mais tn as encore accru cette ami tie , et, avec mon pere, tn as eM 
termes tres amicaux. Mais aujourd'hui, depuis que toi et moi somlnes 
termes d'amitie mutuelle, tn I'as rendue dix fois pIns etroite qu'avec moll. 
Puissent les dieux rendre notre amitie prospere; puissent Teshoub et 
ordonnereternellement que ceb continue ainsi. 

Aussitilt que moll. frere a envoye son messager Jl.lapi pour dire: « Mon 
envoie-moi ta fiUe ponr etre rna femme et reine d'Eg'ypte », je n'ai pas 
blesser Ie cretll' de mon frere, et j'ai toujours ordonnc ce qui etait 
selon Ie desir de mon frere, je Pai presentee 11 Mani, et celui-cj l'a vue 
est rejoui grandement. Lorsqu'il la menera sailie at sauve an pays de 
frere, j:missent Ishtar et Amon faire qn'elle combIe Ies desirs de mon 

Mais j'ai delllande a mon frere une grande qnantile d'or, en disallt: 
mon pere mon frere avaitenvoye, qu'illlle donne et m'envoie!» 01', tu 
a mOil pere une grande quantiM d'or, et toi, tu ne m'as envoye qu'nrte 
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d'or •.. Oh, que mon frere lll'envoie de I'or en grande quantite, sans compteI', 
plus d'or qu'il n'en a envoye 11 mon perc! Car, au pays de mon frere, 1'01' est 

commun que la poussiere ... (1). ») 

Le rapprochement entre Egypte et Mitanni ne pouvait etre 
agreable au « grand roi » hittite Shoubbilollliouma. C~ntem~ 
porain des deux Amenophis, il realisera apres leur mort, et 
contre l'Egypte, de g-rands desseins.Cependant il existe deux 
Jettres de Shonbbilouliouma a Amenophis IV Oil il est fait 
allusion a un fraUd entre Ie roi hittite et Amenophis III; nean
moins ces leth-es sont breves et seches; elles annoncent l'envoi 
d'objets en argent et de deux a,rbres rares, et reclament d'autres 
presents en echange (2). 

A l'ouest, des cotes de Cilicie a l'ile de Chypre, s'etendait 
avec Ie royaume d' Alasia (ou lsi), une zone cotiere et insulaire 
ou les Pharaons recherchaient des allies et des associes pour Ie 
commerce maritime. Chypre est Je pays du cuivre; aussi les 
Lellres signalent-elles une importation active du cuivre chy
priote en Egypte; dans les tombeaux thebains defilent les por
teurs de ces lingots, ou saumons, de metal, dont la forme rectan
gulaire caracteristique est bien ceIledes « saumons » retrollves 
en place, a Chypre (3). L'intimite des rapports est prouvee pat 
ce fait: un Alasien etant mort en Egypte, ses biens meubles 
y furent recueillis et transmis a sa famille re~tee au pays, pal' 
lin messager envoye tout expres. Le ministre (rabisou) 
d' Alasia echange des politesses et des cadeallx avec Ie « rabi
sou d'Egypte, son frere »; il l'Jivedit de negociations sour
noises que menent Ie Grand-Hittite avec Ie roi de Babylone (4). 
De SOll c6ie, Ie roi d' Alasia se considere comme Ie vassal du 

: illui demande de l'huile sainte pour se faire sacrer 
, et reclan1e anssi du metal-argent en echange du cuivre 

qu'il expedie (5). 

(1) WINCKLER, leUre 17. - (2) KNUDTZON, lettres41-42. Cf. XIII, t. VI, 203 
(3) DUSSAUD, XVIII, 249. Cf. iei fig. 27. - (4) XVII, 335; XIX, 269. 
(5) XVIII, 248. 
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La Cret~ et Ie monde mycenien n'echappaient pas a 
fluence politiqne et commerciale de l'Egypte. On a retI'o 
El~Amarna mi!me de nombreux frag-ments de poterie chyp 
et cretoise; d'autre part, la ceramique exhumee en Crete 
sente s~uvent un decor egyptien. Dans plusieurs tombeaux de 

Fig. 29. - Les presents des Cretois (W. M. Miiller, Egyplological Researches I). 

Ia XVlIIe dynastie defilent, porteurs de vases curieusement 
decores, « les Kefliou, les grands des iles qui sontau milieu de la 
Tres~ Verte» (Mediterram\e), coiffes de boucles et de minces 
tresses, vetus de pagnes a fines broderies, chausses de bottines, 
bret~ de ce me~e style que nous ont fait connaltre les fresques 
de Cnossos. Au tombeau de Thoutmes IV, on a retrouve un 
fragment de vase en aragonite portant, a l'encre, la mention 
« vase de Kefti» (1). Dans l'ile de Rhodes, a lalysos, et a 
Mycenes meme, des scarabees aux noms d' Amenophis III et de 
Tii attestent les rapports avec l'Egypte. It existe actuellement 
une centaine de petits documents archeologiques, qui ont sur
vecu comme temoignages des relations entre l'Egypte et la 
Grece aux ~ve et XIV a siecles (2). Nous avons vu precedemment 
que les vaisseaux de Byblos et de Crete etaient requi~itionnes 

(1) XVIII, 282 sq.; HALL, XIX, 291 sq., et XIII. t, I, 110 sq. 
(2) HALL, ap XIII VII (1921), 3!l ~q. 
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,,;<,c"""I'e~s-"'"~';::~-~';~;~'~'ti~~~~~ -~~~l~ ~ id~r 'i~'fl~'tt~';~;-;i;d;~;';;; 
s~orts de troupes et de materiel capture; ils sillonnaient la 
Egee en tout sens et remontaient Ie Nil jusqu'it Thebes 

dans un tombeau, nous les voyons representes, amarres it 

Fig-. 30. - Navires pheniciens sur Ie Nil, it Thebes (xxe dynastie;. 

. et debarquantleurs marchandises (1), dont on retrouve 
des specimensjusqu'en Nubie. 

IV 

POLITIQUE INTERNATIONALISTE D'AMENOPHlS IV~IKHouNAToN. 

Au temps d' Amenophis III, c'est done un fait accompli que la 
etration reciproque des diverses civilisations orientales: 

. ns, Mitanniens, Hittites, Egeens communiquent avec 
pte. Les rapports ne sont plus precaires, ni individuels 

mme par Ie passe: apres Ie grand choc des armees, precede 
les relations des marchands, Ies rois et leurs familles, leurs 

(1) DARESSY, Revllearche%giqlle, XXVII. Le tombeau est attribuable au 
de Ramses III; mais il n'esl pas douteux qne de pareilles scenes se 

Nil au temps des Amenophis 
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administrateurs, leur~ agents font connaissance personuelle, 
se lient par relations d'amitie et de mariages, concIuent des 
traites commerciaux, esquissent des plans conjoints d'expan. 
sion militaire et politique, echangent leurs idees, leurs projets, 
leurs gouts en matiere d'art et dans tous les domaines • .un 
grand courant de commerce et de pensee, d'echange artistiquQ 
et economique, circule desormais entre toutes les capitales t 

Babylone, Ninive, Boghaz-I(eqi', Cnossos, et se dirige finale. 
ment, comme un fleuve aux bras multiples, vers Ie delta du 
Nil, OU US sont resorbes dans la civilisation egyptienne. Pour 
la premiere fois, a notre connaissance, dans l'histoire du monde, 
les hommes prennent conscience des avantages d'une paix 
mondiale et sentent les bienfaits d'une politique commune: 
d'un meme 'accord, volenles nolenies, ils en confient la 
direction a l'Egypte, dont ils reconnaissent la superiorite 
militaire, politique et materielle. Les documents diplomatiques 
inaugurent des formules qui refletent l'amitie des peuples et 
des princes: « n'avoir qu'une meme penSee» (1), « n'avoir plus 
qu'un seul creur» (2), - termes qui caracterisent a merveille 
l'evolution des esprits vers une sorte d'internationalisme. De 
meme qu'il y aura aux temps modernes un « concert euro
peen », de meme, en l'an 1500 av. J .-C, Ie « concert oriental» 

est un fait historique. 
Cette union politique ne pouvait Nre complete sans un 

commun ideal spirituel et religieux. En un temps Otl les dieu" 
presidaient a tous les actes de la vie publique, la paix de 
POrient signifiait que les dieux des divers peuples (3) av • 
depose les a'rmes et concIu des tmites reciproques. De . 
Amon et la triade osirienne etaient adores en Syrie (4); 
teIchou, qui personnifiait pour les Egyptiens Ie Baal 
ou Ie Teshoub hittite-mitannien, recevait un culte sur 

(1) Inscription de Karnak. Egypte et Mitanni. 
(2) Pap. Anastasi, II, pl. II : Egyptiens et Hitites (sons Ramses II). 
Iii) Voir'illfra, p. 377, 380. - ('1) l\'IASl'EmO, XX, t. H, 570 sq. 
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du Nil, avec d'autres divinites asiatiques, Ishtar, Asiti, 
et Rashouf (1) : tolerance si complete, qu'aucun conflit 

'''HI''''~'~~ n'est signale, pendant Ie siede de paix egyptienne, 
des populations si diverses de race, de langue, de 

ances (Cf. fig. 40). 
L'ordre dans la diversite ne contenta pas encore les Pha-

Fig. 31. - Disques ailes : 

1. Egyptiell. - 2. Hittite. - 3. Assyriell. 

• 11s comprirent que 1 puissant facteur d'union politi que 
serait, s'ils etablissaient un cuite, commun a tous les 

, d'une divinite d'empire qui se superposerait aux 
cultes. Dans la plus grande Egypte, n'avaiellt-ils pas 

aux adorations leurs propres statues en Nubie, au 
dans les provinces syriennes? A Tounep, pres de l'Eu
, les habitants n'ecrivent-ils pas « qu'ils ado rent avec 

les dieux et la statue du roi d'Egypte »? (2). Ce carac-
divin que les Egyptiens reconnaissaient a PharaoH, etait 
is sans discussion par les Negres, les Bedouins, les 

Ce ~ui ~rappait surtout les etrangers, c'etait l'origille 
du 1'01 d'Egypte « fils de Ra», dont les titres protoco-

(1) XX, II, lii7 ~q. - (2) XXVII, 70. 
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laires, Ie costume, Ie decor OU il vivait a la cour, e 
sans cesse Ia lumineuse onglOe. Les Syriens, 
ils ecrivent a Pharaon, l'appellent « notre Soleil)); les, 
etrangers, s'ever~uant a l'imiter, se font appeler - eux aussi_ 
« Solei! » par leurs sujets et prennent cette epithete dans les 
protocoles (1). Un embleme caracteristique des monuments 
egyptiens, Ie dis que solaire aile, fut adopte avec predilection 
par les rois hittites, assyriens et babyloniens et decora leurs 
monp.ments et leurs sceaux (fig. 31). Dans ce culte du Soleil, 
adore tant sous sa forme celeste, Ie disque lumineux, que sOUs 
son apparence humaine, Ie souverain, les Asiatiques reCOn
naissaient un des principaux dieux semitiques, Shamash, et 
les Egyptiens, Ie grand dieu du ciel, Ra. Des lors, dans la 
com d'Egypte; l'idee se fortifia d'elever Ie dieu Soleil ~ Ia 
dignite de dieu d'empire, afin que Ie maitre du ciel et Ie 
maitre des hommes fussent ainsi confondus dans une meme 

adoration. 
C'est depuis Ie regne d' Amenophis III, Ie gTand empereur 

de l'Orient uni, que nous voyons se developper en Egypte Ie 
culte d'une des formes du Soleil, Alon, Ie disque solaire, dont 
Ie nom evoque Adonai', Ie « Seigneur» des Semites; comme 
nous Ie verrons plus en Qetail au tome VII, Aton fut promu 
Amenophis IV au rang de dieu principal, sinon de dieu uni~ 
que, du pantheon eg-yptien. La resistance acharnee des pretres 
d' Amon-Ra, a Thebes, n'entrava pas la reforme' religieuse : 
Ie roi brisa toute opposition, chassa Amon de ses tem 
et lesprNres de leurs charges, et, pour marquer Ie caract ere 
definitif de ces evenement~ in,ouls, changea de nom et de 
pitale : desormais il s'appela lkhounalon (Khounaton), « 
qui plait a Aton », et sa capitale (sur Ie site aetuel de 
Amarna) fut lkhoutaton, « l'horizon d' Aton I). L'image 
Ie nom meme d' Amon et de sa triade furent marteles dans 

(1) Cf. infra, p. 360 et suiv. 
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bas-reliefs et les inscriptions: a leur place, sur Ies monuments 
publics, se revelait l'image d' Aton represente par un disque 
dont les rayons tombent jusqu'a terre, comme des bras munis 
de mains (fig. 32), pour embrasser ses creahires et leur. tendre 
Ie signe de la vie (1). 

La portee de cette reforme nous echapperait si nOllS n'avions 
pas eu Ia chance de retrouver dans les tombeaux' d'EI-Amarna 
des extra its de la « doctrine » que Khounaton ellseignait en 
l'honneur de son nouveau dieu. Ce sont des hymnes que 
chante Ie roi lui-111cme, ponr exalter les beautes, les bienfaits, 
Ie sens profoJ?d d' AtOll. 

L'intentioll du roi paraH avoir ete celle-ci : offrir a l'adora
lion des Egyptiens nOll plus un dieu local, particulier a une 
ville, ni d'un caraclere exclusivement national, mais un dieu 
.incarnant la force essentielle de Ia nature. et, par la, pouvant 
s'imposer it l'adoration universelle. A eet effet, Ie roi choisit Ie 
soleil, Ull des dieux primitifs, eiementaires, de l'humanite, dont 
la puissance, bienfaisante aux uns, redoutable aux autres, 
n'apparait nulle part plus absolue que dans les pays d'Orient. 
Ce dieu, on ne Ie represente plus aux hommes, comme jadis, 
sous Ia forme d'un faucon; c'est un disque rayonnant, un 
signe pietographique, un hieroglyphe que tous les hommes, 
Egyptiens ou etrangers (me me nous, modernes), sauraient 
lire et comprendre du premier coup d'reil. Aton, qui per
sonnifie Ie mouvement, Ia chaleur, est Ie pere bienfaisant, 
vivifiant de tout ce qui ,existe : terre, eau, plantes, animaux, 
hommes de r Egyple el des pays elrangers ; voila Ie point 
essen tiel que les hymnes chantes par lkhounaton mettent en 
pleine evidence (2) : 

« Tu te leves bellement dans l'horizon du ciel, 6 Aton, ini
tiatem de la vie I 

(1) XXVIII, 56 sq. 
(2) Breasted a fait une etude speciale de ces textes; voir sa traduction COIn

plete ap. XVI, 371 sq. Pour Ie texte, ct'. N. de G. DAVIES, The rock lomb8 
of El-Amarna, t. III, pl. 27. 
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« Quand tu t'arrondis a Porient, tu remplis la terre de 
beautes. 

« Tu es charmant, sublime, rayonnant haut par-dessus la 
terre. Tes rayons envelop pent les terres et tout ce que tu as 
cree. Puisque tu es Ra (createur), tu conquiers ce qu'elles 
donnent et tu lies des liens de ton amour ... 

« Combien nombreuses sont tes reuvres I Tu as cree la terre 
dans ton creur (alors que tu etais tout seul), la terre avec les 
hommes, les bestiaux grands et petits, tout ce qui existe SUr 
terre et marche de ses pieds, tout ce qui vit en l'air et vole de 
ses ailes, les pays etrangers (f(hast), de Syrie (I(haroll), de 
Nubie (f(ollsh), la terre d'Egypte (Qeml). 

« Tu mets chaquc homme a sa place, creant ce qui lui -eat 
necessaire, tous avec leurs heritages et leurs biens, avec leurs 
langues diverses de paroles, leurs formes diverses al1ssi, et 
leurs peaux (diverses de couleur). Car, 6 diviseur, tu as divise 
les peuples etrangers ••. 

« Combien tes desseins sont excellents I II y a un Nil au ciel 
pour les peuples etrangers et tous leurs bestiaux qui vont Sur 
leurs pieds; et Ie Nil vient du monde inferieur pour la terre 
d'Egypte (1). 

« Tu as cree toutes les formes, toi tout seul, les nomes, les\ 
villes, les campagnes, les routes, les eaux. Tout reil te con
temple au-dessus de lui, car tu es Ie disque du jour au-dessus 
de la terre ... » 

AillSi Ie dieu de Ikhounaton ne distingue pas les etra11gers 
des Egyptiens : tous les hommes sont au meme degre ses fils 
et doivent se considerer comme fl'eres. Dans I'hYl11ne, il est 
tres remarquable que les etrangers, Nubiens et Syriens, soient 
nommes avant les Egyptiens. Pour la premiere fais au 
monde, un roi fait appel a des eirangers pour adorer, aux cl>tes 

(1) Pour les peuples etrangers, l'cau tombe du del; pour \es 
eUe sort de terre.' 
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sou pro pre peupIe, Ie bi~nfaitcur univer~el. Po~r l~ pre
fois la religion est con<;ue commeun hen qut rel1e des 

IlV" .... '.~, d~ race, de langue, de couleur differentes (1). Com
rons a l'hymne 
khounaton celui dc 

pepi I, cite p. 21l!: quel 
progres accompli dans 
l'intelligence de la fra
ternite humaine I Jadis 
Phurao11 considerait 

comme 
l'Egypte 

merveille 
unique du m 0 11 de; 
main tenant son hod
gon s'est elargi jus
qu'aux limites de I'Uni
vers 'civilise : tous les 
hommes y sont fils du 
soleil, et, par conse
quent, fils et sujets du 
Pharaon. Fig, 32. - Ikhounaton ado rant Aton. 

Qui ne voit, en effet, . . • 
Ie rapport etroit de ces idees humanitalres avec la pohhque 
imperiale de l'Egypte au Xye siide? La ref~rl11e de I!(hou~~ton, 
a quoi vise-t-elle? A proposer Ie monothClSl11e solaIre a I mtel
ligence des hautes classes et au culte. instin:tif. du ~eupl: : 
or, en politique religieuse, monothelsrne slgmfie 1111pena
lisme (2). Si Ie culte d' Aton avait ete ado pte, coml11e en 
Egypte, par l'Orient proche, c'eu~ ete u,n tr~~ll1ph~ pour 
l'imperialisme egyptien. Telle devalt etre I ambItIon d Ikhou
naton: en merne temps qu'il etablissait sa capitale, en Egypte, 
dans lkholllaion, il fondait en Nubie, au sud de Saleb, la ville 

(1) A. MORET, XXVIII, 62 sq. . , 
(2) BREASTED, The carlicBlllllcrnailOlIalll;ln (1918). 
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de Gem-Alon, « celle qui trouve Aton» (1), et, en 
peut-etre . aux environs de Jerusalem, J(hinatouni 
autre Ikhoutaton. Ces villes saintes du nouveau dieu 
etranger, ne pouvaient avoir d'autre signification q , 

'11 ~ 
Vl es d'empire. Mais no us n'avons jusqu'ici aucun 
ment sur l'accueil que les Syriens et les Nubiens ont fait A 
propagande en faveur d' Aton. Les intentions imperialist 

d . . es 
« octrme» se devment encore dans la phrase finale des 
Apres avoirexalte Ie dieu de l'humanite entiere, Ie roi 

(( Tu es dans man crear; il n 'exisle nul auire qui ie 
prenne, exceple mOl~ Ion fils ... 0 lor' ... qui, lorsque iu ie 
{ais vr'vre fes hommes, qUl~ lorsque iu Ie couches, les 
mourir, eleve-Ies pour ion fils, qui est sarli de la 
lkhoutaion. » 

Done, seul Ie roi d'Egypte reste l'intermediaire qu 
entre Aton et l'humanite: lui seul comprend 1'" .. "",,,,,, 
d' Aton et, par lui seul, les bien faits divins seront etendus 
qu'aux hommes de Nubie, de Syrie et d'Egypte. L'e 
siasme mystique et altruiste se melange ici d'habilete politi 
et d'egoi'sme national. II y a un dieu pour tous les 
mais ce dieu universel est surtout egyptien par fonction; il 
qu'un interprete con scient, Ie Pharaon, qui sera .. nnmm ...... 

avec Aton dans l'adoration des peuples de l'Empire. 
En creant un monopole religieux en faveur du disquesolaire 

Ikh.ounaton avait compris qu'il fallait aux peuples de l'Empir; 
u.n Ideal commun, au-dessus des interets politiques et commer
c.Ia~x. II semble bien q~'il ait tente de pousser jusqu'A ces. 
h~Ites extremes la grandIOse conception d'un Empire mon
dial: en quoi il se distingue des Sargon et des Hammourabi . , ' 
qUI n ont pas eu au meme degre l'intelligence des grands 
problemes de politique internationale. Si l'empire d'Orient 
a eu queIque chance de se realiser, avant Alexandre et les 
Cesars, c'est au temps d' Amenophis III et d'Ikhounaton. 

(1) BREASTED, XU, t. XL, 116. -- (2) WINCKLER, Lellres, 106. 

CHAPITRE III 

L'ENTENTE EGYPTO.HITTITE 

PEUPLES DU NORD ET DE LA MER 

I 

HITTITES DANS LE MITANNI ET LA SYRm EGYPTIENNE. 

ire egyptien, A l'apogee vers 1400, n'existe plus vers 1360, 
fin du regne d'lkhounaton. D'ou vient cet ecroule

t precipite? D'un changement radical qui supprime A Ia 
l'armature interieure et l'appui exterieur de cet edifice 

A I'interieur, c'est-a-dire en Egypte, la revolution religieuse, 
ten dance internationaliste, dirigee par Ikhounaton contre 

et son c1erge, se heurte a une opposition tres forte de 
classe sacerdotale, soutenue par Ie sentiment populaire, 
te traditionnaliste. Nous decrirons au tome VII de cette 
vre Ia fin miserable du cuIte atonien, Ia ruine de Ikhou

Ia nouvelle capitale, et Ja restauration du culte d' Amon 
Thebes sous les derniers rois de la XVlIIe dynastie, Tou

"""''-U~'UH .. n, Ai' et Horemheb (1362-1321). Cette reaction fut 
autant que religieuse : Ikhounaton et ses partisans 

consideres comme traitres et etrangers; dans un docu-
de Ia XIxe dynastie, on stigmatise la memoire du roi 

tionallste de l'epithete : « vaincu (kherou) de Ikhouta
n» (1), comme s'iletait Hyksos ou Hittite. L'Egypte, est-il 

(1) LORET-MoRET, Inscription de Mes, ap. XII, XXXIX, 12 et 24. 
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besoin de Ie dire, fut bouleversee et profondement affaiblie 
ce demi-siecle de violences: Toutankhamon avoue qu'a 
avenement (vers 1360) « Ie pays etait dans nn etat 
et pareil au monde lors du chaos primordial» ; aussi, 
on envoyait des troupes « au Zahi pour ela:l-gir les 
de l'Egypte, jamais elles n'eurent de succes» (1). Les 
interieurs eurent donc comme consequence immediate 
mine de la puissance militaire des Pharaons en Syrie. 

A l'exterieur, vers la meme epoque, disparait de la scene 
tique l'allie de l'Egypte, Ie Mitanni ; il est absorbe par 
Etat deja anciennement constitue dans Ie bassin de l'Halys 
la Cilicie, celni du Grand-Hittite (2), dont la capitale e~t a 
Boghaz-Keul. La, desfouilles recentes ont exhume des 
diplomatiques, analogues a celles d'EI-Amarna, mais 
riches: pres de 20000 documents ecrits en cuneiformes baby. 
loniens (et, pour une moindre part, en hieroglyphes hittites) 
revelent l'histoire politique des :xw6 et xm6 siecles avant notre 
ere (3).. II est significatif que ce tresor ait etc retrouve chez un 
peuple nouveau venu dans l'histoire orientale; desormais/ et 
pour un siecie (de 1360 a 1260 environ), c'est Ie royaume des 
Hittites, et non plus la cour d'Egypte, qui devient Ie centre 
politique du monde oriental, Ie point OU les intrigues se nouent 
et se denouent, OU les forces se contrarient ou s'equilihrent, 
sous l'impulsion et la surveillance de chefs d'Etat vigoureux et. 
resolus. Nous renvoyons au volume de M. Delaporte pour un 
expose plus detaille de I'histoire des Hittites, et ne retenontlid 
que leurs rapports avec leurs puissants competiteurs dans Ie 
monde oriental. 

(1) Stele publice par LEGRAIN, IV, XXI~, 164. 
(2) C'est l'expressiol1 employee par les Egyptiens; nous disons de m8me :.le 

« grand Ture )), Ie « grand Mongol ». Le mot « hittite )) se lit !chatli en babylb
nien, et leMa ell egyptien. 

(3) Cf. MEISSNEII, Zeilschrifl der deulschen Morgen/and. Gesellschafl, 
1918, p. 32-M: Die Beziehungen JEggplens zum Hallireiche, lIach hallischen 
QueUell. 

-.----r-.-------

La dynastie hittite sort des limbes de l'histoire "'ers 1420, 
Khattonsil I (Ie Grand-Hillite) , perc dc. Shoubbilou

(1), fondateur de . Boghaz-Keui, la « ville royale de 
J{hatti », qui commence a regner vel'S 1370, it la fin du regne 

CONCORDANCE Al'PROXIMATIVE DES REGNES DE 1450 A 1350 

EGYPTE 

Thoutmes III 
:\.501-1447 

Amenophis II 
1447-.... 

Thoutmes IV 
.... -1415 

Amenophis III 
1415-1380 

MITANNI BABYLONIE ASSYRIE 

Kara-Indash I Ashonr
Qnballit II 
1418-1370 

Kadashman
Enlil 

Doushratta Dournabollriash 

Amcnophis IV 
(Ikhounaton) 

1380-1362 

Toutanldll\mon Mattiouzza 
1362-1350 

Ai 
1350-1345 

Kourigalzou III 

(1) Appele Sapal1oulon~ par les Egyptiens. 

[{HATTI 

Khattousil 

Shoubbilo1iioamo 

Aranda 
Mouril 
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d' Amenophis III. Le roi hittite a rellni plusiellrs tribuii, 
royaumes, en nn lttat solide; il commence it subir Ia 
des tribus indo-europeennes venues du nord, O1.ais il est 
fort pour canaliser Ie courant, et Ie diriger du c6te' du 
Iui-m~me s'apprHe a descendre du plateau de Cappadoce, 
les « portes ci\iciennes», a travers Ie Taurus et Ie long 
l'Euphrate, jusqu'a la plaine du Naharina, OU il saisira 
clef de voMe du fertile croissant. Pour reali\;er ses desseins , 
il a de nombreux soldats, archers, piquiers, charriers, bien 
armes de lances et d'epees en bronze, ll1unis d'un boucHer 
carre, ou echancre en violon (forme « puntique »), qui ont Ia 
resistance et la force des peuples ll1ontagnards. Dans Ie Mitanni, 
ShoubbiIoulioull1a se hem"te au roi Doushratta, qui a su prendre 
ses precautions contre l'orage, et s'appuie sur l'alliance egyp_ 
tienne. Au debut, Doushratta repousse les Hittites; il envoie 
meme a son beau-frere Amenophis III un char et des chevaux 
comme part de butin. Mais SOil ad versa ire procede par attaques 
indirectes : il noue des intrigues avec les propres freres du 
roi de Mitanni, qui trouvent refuge a sa cour, et avec les chef's 
alllorrheens du Liban; ceux-ci, Illontagnards illlpatients de 
toute sujetion, saisissent avidelllent ceUe occ~sion de se 
derober au protectorat des Pharaons. Des lors, les intrigues 
combinees du Grand-Hittite, des freres de Doushratta et 
des princes alllorrheens vont saper l'autorite du roi de Mitanni 
et du roi d'Egypte et entrainer leur ruine silllultanee. 

Les lettres d'EI-Alllarna contiennent un long dossier con
cernant Ia lutte, vel'S la fin du regne d' Amenophis III, d'un 
certain chef alllorrheen, Abdashirta, et de son fils Azirou, contre 
Ie khazanou de Byblos, Ribadda, resie fidele a la cause egyp
tienne. Abdashirta prend par surprise Simyra et, Illalgre l'envoi 
de troupes egyptiennes, fait occuper Ie Mitanni par Ie roi 
hittite, qui depossecle Doushratta et deporte la population en 
Cappadoce. Mais Shoubbiloulioullla ne veut point se brouiller 
avec l'Egypte: apres la mort d' Amenophi~ HI, il ecrit a son 
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fils, Amenophis IV, pour Ie feliciter de son a 
semblerespeder l'hegem'onie pharaonique. Amenophis 
soit indifference, soit impuissance, ne sut, oune put, agir 
cacement: illaissa ecraser Doushratta par lesHittites, 
Byblos par Azirou, auquel s'etaient allies leschefs d' Arvad 
de Sidon; il nes'emut pas davantage quand la revolte 
la Palestine et qu' Abimelek, gouverneur, pour Ie Pharaon, 
Jerusalem, lui ecrivit: « Toulle pays du roi s'en va a la ruz'ne! 
Bien plus; lorsque Ie gouverneur egyptien dt la Syrie-N 
Yankhamon, envoya quelques troupes pour retablir 
la chancellerie egyptienne, trompee par des rapports .. pr'''iA •. 

permit a Azirou (qui avait fait assassiner Ribadda) de venir 
disculper devant Pharaon. La conclusion de cet imbroglio 
celle-ci: Azirou, apres avoir fait, pour la forme, sa 
a. Ikhounaton, revint d'Egypte avec les pouvoirs d'un 
neur de province; il sut rester independant vis-a.-vis du 
raon, mais, d'apres les archives de Boghaz-Keu'i, it ne I 
point vis-a.-vis du roi hittite (1). Celui-ci traite Azirou en 
vassal et Ie contraint a. un traite d'alliance et de sujetion. 
Quant au Mitanni, son roi Doushratta fut finalement ~~~'u"o"ut: 
par un de ses fils ; Shoubbilouliouma mit Mattiouzza sur 
trone de Mitanni, lui imposa d'epouser sa fiIle, et fit ainsi 
son gendre un vassal. Des lors, la dynastie mitaIlnllenne 
s'eteignit; Ie Naharina, avec Carchemish et Alep, fut occupe 
par les Hittites, qui descendirent jusqu'a. Kadesh. 

A la fin dU;l"egne de Ikhounaton, l'Egypte, epuisee par 
querelles religieuses, n'a pu reagir. La Syrie (Lolanou supl!
rieur) est aux Hittites; quant a. la Palestine (Lolanou . 
eUe est abandonnee aux Amorrheens et aux [{habiri, uv, ..... '"",,,, 

qui sont les ancetres probables des Hebreux, lesquels 
ront a la vie sociale d'un Etat que trois siecles plus tard. 

Cette situation de fait est confirmee par les 

(1) MORET, XXVII, 65; NIEBUHR, Die Amal'na-Zeil (ap. Aile 
1903). 
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retrouves it Boghaz-Keui. On y peut lire une curieuse lettre 
d'une reine d'Egypte Dakhamon ... , veuve, sans enfants, du 
pharaon Toutankhamon; eUe demande au Grand-Hittite de 
lui envoyer, lui qui a tant de fils, l'un d'entre eux pour qu'il 
devienne son epoux. Ainsi la veuve du gend,re et successeur 
de Ikhounaton espere consolider sa situation en Egypte, et 
probablement garder Ie trone, si seulement eUe a com me mad 
et comme appui un prince hittite (1). Le renversement de 
situation est caraderistique. La puissance hittite fut d'ailleurs 
reconnue par un pacte en bonne forme; Ie traite conclu, plus 
tard, par Ramses II, rappelle qu'il y eut un traite regulier 
entre Shoubbilouliouma et un roi d'Egypte, dont Ie nom n'est 
pas donne, mais qui ne peut etre qu'un des successeurs imme
diats d'Ikhounaton (cf. z'nfra, p. 376). QueUe etait la frontiere 
entre les deux pays? Nous ne Ie savons; mais Kadesh etant 
aux mains des Hittites, on en peut conclure que la Syrie 
n'etait plus province egyptienne. 

II 

StT! Ier ET RAMSES II EN LUTTE CONTRE LES HITTITES. 

La progression du royaume hittite devint pour l'Egypte un 
danger d'autant plus menal,;ant que les contrepoids a cette 
puissance manquaient en Asie : la Babylonie, aux mains des 
Kassites, restait inerte ; l' Assyrie etait encore peu redout able ; 
les peuples Egeens, dont la force eta it surtout maritime, 
menal,;aient les cOtes egyptiennes plus que les frontieres conti
nentales des Hittites. 

Lors i donc qu'Horemheb (1345-1321) eut retabli l'autorite 
royale en Egypte, et fonde la XIXe dynastie, il comprit certai
nement la gravite de la situation, mais la restauration de 
l'ordre en Egypte occupa presque toute son activite. Nous ne 

(1) Lettre citee par KING, ap. Xfir, IV (1917), p. 193. 
I 
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savons s'il tenta quelq~e chose du c6te de l' Asie, hie? que 
monuments figures Ie representent recevant les tnbuts 

Hittites et des Haou-nehou (1). 
L'ceuvre de Thoutmes III etait a: 

reprendre a pied d'ceuvre, car les 
,shasou (Bedouins) etles Khabiri se 
disputaientmaintenant la Palestine 
et avaientreduit a rien l'autorite du. 
Pharaon dans cette province que les' 
Hittites avaient epargnee. Avec 
Seti Ier (1319-1300) commence un 
effort mil ita ire tres serieux pOur 
retahlir l'empire egyptien d' Asie; 
nous pouvons en suivre les progres, 
grace a une longue s~rie d'admi
rahles tahleaux graves par les Pha~ 
raons de la XIXc dynastie sur les 

IiIG~(d.04 murs des temples de la Haute-Egy. 
I ,~~ pte, particulierement a Ahydos, 

Fig. 34. - Les « Princes du Karnak, Louqsor et Ahousimbel. . 
Liban» abattent les cMl'es Des ran 8 de son·' regne (1319), 
pour SeW I er. Seti I er s' a ttaque a ux Sha&o\l, ~ il 

disperse les tribus belliqueuses, capture lespetites fortl'h 
resses de Canaan, frallchit Ie Carmel et, de 1'autre cOte q" 
Jourdain, dresse une &tMe fro:qtiere dans Ie massif du Raul' 
ran (2). Revenant sur SeS pas, Seti IeI' occupe les ports ~t 

'''organise les « ba~es navales » qui lui perqlettront de p<?U!i~ 
It:. • P' 
ser ses operations militaires dans Ie Lotanou supeneur. u.~~ 

" Seti Jer revint par terre a. sa ville frontiere de Zalou ~fig. 33) 
poussant de vant lui, enchaines par Ie cou, les ( pnnces Q.u 

Ys des Shasou et du Kharoll», dont quelques-uns fure~t 
pa . , .. . t d 
sacrifies sur l'autel d' Anwn (3). Le& Egyphens etaumre e~ 

(1) XVII, III, § 34. - (2) XVII, III, § 81 ; XIX, 356. 
(3) XVII, III, § 95-119. 
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venns maitres du Liban : ct les princes Jl1ontag'narcis de 
recommencer a faire abaltre les heaux cedres pour Jes ~nvoyer 
en tribut a Pharaon (fig. 34). 

Comme au temps de Thoutmes III, les Egyptiens partirent 

Fig. 35. - Hittite el Syrien prisollniers de Seti rer. 

des bases maritimes reconquises pour s'attaquer au Lotanou 
superieur. Dans une expedition, dont la date cxacte tuanque, 
Seti ler occupe Kadesh (1) et Ie pays d' Amourron. Pour la pre
miere fois, les Egyptiens se trou vent aux prises avec les Hittites: 
uue bataille s'engage, qui est a l'avantage des Egyptiens. Nous 
n'avons, malheureusement, pas de details interessants sur 
ce conflit initial entre les deux gran des puissances militaires du 
temps: les reliefs de Karnak enumerent seulement les princes 
du Lotanou et les chefs hittites (fig. 35) parmi les captifs qui 
defilerent devant Amon (2). Iln'est pas probable qu'un traite ait 
ete conclu entre Seti ler et Ie roi hittite Moutallou. Du moins 
la penetration des Hittites etait-elle arretee au sud de l'Oronte, 
et Ie protectorat egyptien etait-il retabli en Palestine et sur la 
cote de Phenicie. 

(1) M. PEZARD a ~etrouve, en 1922, une stele de Seti rer Sllr Ie site de Kadesh. 
(2) XVII, Ill, § 147-152. 

...... 
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* * .;0 

L'avlmement de Ramses II ell 1300 amene sur Ie trone 
d'Egypte un roi jeune, ambitieux et beUiqueux, dont Ie long 
regne (1300-1234) fut marque par des evenements d'une POl'. 

tee decisive. Pour etre a proximite de ces provinces du Lota
nou qu'il espere restaurer dans leur prosperite ancienne, 
Ramses II fonde une ville a son nom, Pi.Ramses, sur Ie 
site de Peluse et d' Avaris; il ell fait la capitale politique du 
Delta et Ie siege du controle des provinces de Palestine et de 
Syrie (1). 

Des l'an II de son regne, nous trou vons Ramses II sur la 
cote, entre Tyr et Byblos, taillant des stMes triomphales sur les 
rochers de la vallee encaissee du Nahrel-Kelb (Lycos), petit 
fleuve cotier qui mene a la vallee superienre du Jourdain, it 
travers Ie Liban. C'est une voie d'acces it la Syrie Creuse, 
moins praticable que Ie Nahr el-Kebir (Eleutheros), chemin 
direct du port de Simyra a Kadesh; sans doute l'utilisation 
du Nahr el-Kelb signifie-t.,elle que Ie Nahr el-Kebir etait aux 
mains des.Hittites (2). 

Moursil, ou son fils Moutallou (car la chronologie hittite est 
ici incertaine), se preparait it une lutte decisive pour la supre
rna tie en Syrie. La situation s'aggravait sur les frontieres du 
royaume hittite. Depuis qu~ l'invasion acheenne, vel'S la fin 
du xvo siecle, avait substitue a la civilisation et a l'hegemonie 
des Cretois la preponderance des Myceniens, les tribus mari
times et guerrieres des cotes occidentales de l' Asie Mineure, 
Phrygiens, Mysiens, Lydiens, Cariens, Lyciens, cedaient Ii 
l'impulsion venue de l'autre cote de l'HeUespont, s'ebranlaient 
en desordre, et gagnaient soit par les voies terrestres, soit par 
mer, les ciHesde la Cilicie, les lles de l'Egee et les rives de 

(1) Voir l'etude exhaustive de GARDINE~: The Della reaidence of the Ra
mess ides. ap. XIII, V (1918), p. 127 et BUIV. 

(2) LEPSIUS, l)enkm., III, 197, a-c; cf. XVU;, III, § 297. 
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et de Palestine. Deja, au temps d'Ikhounaton, les 
d'EI-Amarna mentionnent la presence des Danaouana 

naeens) (1), des Shakalasha ou ·Sheklal (2) Ii Simyra, des 
as ou Shardanes (3) a Byblos, et des Lyciens (Loukki) 

les routes et les ciHes syriennes (4) : comme tous les bar
, robustes et braves, qui s'infiltrent dans les pays de 

civilisation, ils louent leurs bras aux plus oifrants, tan
au service des Pharaons, tantot aux gages des princes 

heens ou des Hittites. Vel's 1300, l'infiltration lente semble 
developper en migration continue, car les archives de 

et les textes egyptiens revelent brusquement 
d'une dizaine de peuplades d' Asie Mineure grou

autour de l'armee hittite, dans Ie Naharina. Alors appa-
sent, pour la premiere fois dans l'histoire, ces noms illustres 
les poemes homeriques : Pidasa (Pedasiens) (5), Masa 

), Dardanoui (Dardaniens), lliouna (gens dllion), 
(gens de Gergis en Troade), a cote des Lyciens et des 

uaua'~"'L'" (6). On est frappe de la cohesion de ces tribus qui pa-
toutes provenir de la Troade (7) : il semble bien qu'une 

relativement homogene ait emigre en masse com
vers Ie fertile croissant, sous la pression des populations 

1I" •• ",~ .. u.es venues de l'autre rive des detroits hellespontiques. , , 
Coinces entre les gens de la Troade et les Egyptiens, les 
ttites se trouvaient en mauvaise posture; mais Shoubbilou

Houma et ses fils etaient des politiques experimentes et posse
tune bonne armee; impuissants Ii expulser les nouveaux 
, ils les lierent par des contrats et les utiliserent comme 

ercenaires. Avec les roitelets du Naharina et du Bas-Oronte, 
deja rompus aux tractations diplomatiques, Moutallou concIut 

MASPERO, XX. II, p. 360, n. 1. ... 
venus de la region de Sagalassos, au nord de la Plsldle, 

11, p. 359). 
(3) De la region de Sardes en Lydie (XX, II, p. 360, n. 2). 
(4) XX, II, p. 359, n. 3. - (5) De Pedasos, au sud de la Troade (Ilia de, VI, 34). 
(6) XVII, IU, § 300, 349. - (7) XXXIII, p. 454. 
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des traites en forme, dont quelques-un~ ont ete retrouves 
les archives de Boghaz-Keul. 

Les roishittites ont su tOl"lnercontre l'Egypte une de CE)S 

ciations militaires et politiques auxquelles l'histoire u .. ,u",'n. 
donne Ie nom de coalttion. Moutallou eerit au roi 
Rimisharrima, pout lui ra ppeler que son pere Moursil avait 
conclu un traite avec lui, mais l'exemplaire du pacte, a 
detruit; aussi lui euvoie-t,il une autre tableHe, scellee de 
sceau, avec les clauses suivililtes : 

« Le Soleil (1), Ie grand roi, sera l'allie de Rimisharrima, rdi d' Alep, et Rimi" 
fharrima. roi d'Alep. sera l'allie du Solei!, Ie grand roi, roi de Khatti. filS 
du Solei! Moursil, roi de Khatti. seront les allies de Rimisharrima. et 
quement ... Et nous fils de ShoubblIouliouma (2), Ie gr nd roi, taus ~UO"Ull"le' 
et avec nos maisons, nou~ ne ferons qu'un en cette circonstance. Les dieux 
Khatti et les dieux d' {\lep ell seront temoins (3). » 

D'autres traites du me me type furent sans do ute echangel! 
avec les rois de Naharina, de Carchemish, de Kodi (Cilicie), de 
Kadesh et d' Arvad qui, d'apres les textes egyptiells (4), 
etaient les allies du grand roi hittite. 

Le traite aveC Ie royaume de Kiswadana, sHue a l'ouest du 
Khatti, etait plus precis encore. Ce royaume, qui semble s'inter
poset entre l' Assyrie et Ie Khatti, etait l'objet d'ulle sm'veil. 
lance toute speciale. Au temps de Khattousil, il avait apparteh:lt 
au Khatti; depuis, il avait retrouve son indepelldance et sletait 
joint au royaume de Kharri. Moursil avait reussi a rattacher a 
sa politiqu~ Ie rol de Kis\Vadana, StlOumash6urra, et l'avait lIe 
par un traite en 64 articles, qui comportait nne clause d'a.lliance 
milita'{'e: « Si nidi, Ie Soleil, j'ent,-e en guerre avec tin pays 
etranget, soit Ie Kharri, soit Arsawa, alors Shou111ashbur1"~ 
ddnnera 100 chevaux equipes (5) et 1000 soldats de pied j it 

(1) Le Soleil, titre que prend Ie roi hittite. A ce sujet, cf. supra, fl,344. 
(2) Le ro! d' Alep est done lui-meme un fils .de Sholibbilouliouma. 
(3) MEISSNER, I. c., 35-36. - (4) XVII, HI, ~ 306. ' 
(5) C'est-i'l-dire cent chars avec leur eqllijlage de trois combattants ; comparer 

l'expression frangaise « lance g'arnie» au temps des « compagnies d'ordon· 
nance», 
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combattra dans l'annee du Solei!. Leurs frais de route, jusqu'a 
ce qn'ils combattent avec Ie SaleH, len~ seront fournis par Ie 
Soleil. » 

Telle eta it la coalition vraiment f01"midable que Moutallou 

Fig: 36. - Les Shardanes all sei'vice de Ramsl$ II. 

avait pti grouper contre Ramses II. La force de l'armee ainsi 
constituee etait dans Ie nombre et Ie courag'e aveugle de ces 
masses barbares; mais une faiblesse reelle resultait de SOl1 

inexperience de la guerre savante et de son manque d'homo
geneite. Ramses II lUI opposait one armee n1oindre, mais plus 
coherente, composee de 4 corps, la divisiun d' Amon, sons les 
ordtes directs dtl roi, et les divisions de Ra, Phtah et Soute
khou ; aces miliciens d'Egypte s'ajoutaient des troupes noires 
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, soudanaises (1), des « Jeunes recrues d' Amourrou », et des 
mercenaires shardanes (2). Ceux-ci, incorpores depuis peu 
dans l'armee egyptienne, avaient garde leur armement ori-. 
ginal : longue epee de fer, boucHer rond, caloUe de metal a 
cornes et a croissant, mais ils avaient revCiu Ie pagne plisse et 
la tunique de cuir des soldats d'elite egyptiens; leur haute 
taille, leur peau claire, leurs faces aux traits reguliers et a 
petite moustache, excitaient l'etonnement des Nilotiques; 
aussi les sculpteurs se sont-ils complu it les figurer sur les 
murailles des temples (fig. 36). Les Pharaons opposaient aux 
Barbares d'autres Barbares, d'ou l'interet particulier du choc 
des deux armees: la campagne, menee en l'an V de Ram
ses II (1295),aboutit it la bataille de Kadesh, la premiere des 
grandes batailles du monde dont nous ayons Ie recit detaille (3). 

L'armee egyptienne partit de Zalou a la fin d'avril 1295, et 
apres un mois de marche, a la cadence de 20 kilometres au 
moins par jour, arriva a la hauteur des forts vers Beirout ; la, 
« sur la c6te du pays d' Amourrou», elle etablit ses .bases de 
ravitaillement, ses dep6ts en hommes et en materiel, et remonta 
jusqu'it la vallee de 1'0ronte superieur, probablement par Ie 
Nahr el-Kelb ; elle descendit Ie fleuve sans encombre et gagna 
« les hauteurs au sud de Kadesh ». 

Kadesh (sur Ie site actuel de Tell Nebi-Manduh) (4) est une 
forteresse juchee sur une haute colline, rive gauche de l'Oronte, 
au confluent d'un ruisseau, un peu au sud du lac actuel d'Homs. 
La route sUlvie passe de la rive droite it la rive gauche par un 

(I) Les textes de Boghaz-Keui les appellent « les troupes de Meloukha I). 
(2) Provenant, 11 l'origine, des prisonniers de guerre : XVII, III, § 307. 
(3) Tout ce qui concerne cette bataille a ete etudie avec une grande erudition 

par J. BREASTED, The Bailie of [{ade8h, et X VII. 111, § 298-351. 
(4) Voir une photographie de l'aspect actuel dans Ie recit d'une exploration 

archeologique faite par James H. Breasted en 1920, pubJie dans Amerlcan 
Journal of Semitic Languages, juillet 1922, p. 272. 

\ 
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au village de Shabtouna, 10 kilometres avant Kadesh : 
rives sont escarpees, dominant Ie fleuve de 30' metres, et 

qu'un passage etroit, ou les chars de guerre n'avan
que lentement. Vue de Shabtouna, Kadesh, sur une 

, forme un ecran qui masque un grand pan de I'horizon. 
cet ecran, Moutallou, avec toutes ses forces, aUen

dait silencieusement Ramses. 
Arrive it Shabtouna, Ramses, qui ne savait rien de la position I 

de l'ennemi, fut abuse par les dires de deux faux transfuges 
envoyes tout expres dans ce but par Moutallou (1). « Deux 

. (Shasou) vinrent dire: « Nos freres, qui appar-
« tiennent aux plus grandes familles de celles qui sont avec ce 
« vaincu de Khatti, nous ont. envoye dire it Sa Majeste : Nous 
« voudrions eire les esclaves de Pharaon et abandonner ce 
« vaincu de Khatti ! Or, ce vaincu de Khatti campe dans Ie pays 
« d' Alep, au nord de Tounep, car il craint, it cause de Pharaon, 
« de remonter au sud." » Or ces paroles, que dirent les deux 
Shasou etaient mensong-eres, car Ie vaincu de Khatti les avait 

voyes pour voir ou etait Sa Majeste, et faire en sorte que les 
so.ldats de Sa Maieste ne pussent combattre ... Et ce vaincu 
de Khatti etait venu avec tous les chefs de chaque con

e, I'inf'anterie et la charrede, et se tenait, pret a combattre, 
derriere la perfide Kadesh; mais Sa Majeste n'en savait den. 
Alors Sa Majeste descendit (dans la plaine) et arriva au nord
ouest de Kadesh )) (2), ou Ramses elablit son camp. 

On voit la situation: Ramses, croyant l'armee ennemie a 
160 kilometres plus au nord, traverse le gue de Shabtouna et 

s'etablir au dela de Kadesh pour couper la ville de toute 

(1) Le recit de la bataiJIe de Kadesh a ete conserve dans deux series de textes: 
1" une sorte de Bulletin officiel, grave snr les murs des temples. a cilte des 

de la bataille ; 2° un l'ecit poetiqne appele poeme de Pentaour, du 
qui I'a ecrit sur papyrus. On trouvera la traduction dans 

VI!, Ill, § 305 sq. 
, III, § 319-20 (Bulletin). Lea citations 8uivantes, indiquees par 

parllgraptles, Bont empruntees a XVII, III. 
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communication avec une armee de secours, et commencer 
siege en pleine s(kurite. Pour cette pointe en avant, it 
pris avec lui que sa garde du corps (les Shardanes) et la di 
sion d' Amon; Ie gros de I'armee, retarde par Ie gue, ou h~$ 
chars defiIent un a un, et aussi par Ie passage res serre atra~ 
Vel'S une foret, sur la rive gauche, entre Ie gue et KadeSlt 
(foret de Bay), suivait par divisions, a intervalles espaces, 
« La division de Ra traversait (seulement) la ri viere au sud de 
Shabtouna, a une distance de 1 ifer (environ 7 kilometres)de 
la [division d'Amon) ... , la division de Phtah etait (encore)au 
sud de la ville de Aranami, et la division de Soutekhou suivait~ 
en marche sur la route (1). » 

Cependant Ramses avait envoye une patrouille du cote de 
Kadesh (occupee par la garnison ennemie) ; elle ramena deux: 
eclaireurs hittites. Pharaon, qui se reposait sur son trone 
d'electrum, les interrogea Iui-ll1eme (2) : « Qui Mes-vous ?» 
« Nous sommes, repondirent les eclaireurs hittites, au vaidcu 
de Khatti; c'est lui qui nous a envoyes pour voir OU etaitSa 
Majeste. » Sa Majeste reprit: « Alors, Oil est-iI, Ie vaincu de' 
Khatti ? J'avais entendu dire qu'il etait dans Ie pays d' Alep I » 
lIs repondirent: Voici, Ie vaincu de Khatti se tient avec les 
nombreux lilont~gnards (f{hasliou) qu'il a all1enes avec lui 
pour vaincre, avec toutes les contrees de to us lesdistricts du 
pays de Khatti, db pays de Naharina et de Kodi, en totalite 1m 
sont munis d'infanterie, charrerie, tous bien armes et aussi 
nombreux que les grains de sable des greves ; ils se tiennent 
prets a combattre derriere Kadesh la pedide ... » 

A ce l:ecit, stupeur dans la tente du roi ! On con voque Ie COll" 

seil des chefs pour qu'ils entendent les aveux des Hittittes. 
Rall1ses interpelle ses officiers : « Voyez de queUe maniere ont 

(1)§ 310 (Poeme)., , .' 
(2) Non sans les ayoir f'ait batonner copiensement, pour leur faire dire.IlI 

verite : episode repnlsellte sur les reliefs des temples; § 330; cf.la Yignet~e pe 
XX, II, p. 392. ' .. ' 
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les chefs (tant egyptiens qU'asiatiques) I Ils ont dit a Pha
n que ce vaincu de KhaUi etait dans Ie pays d' Alep, et qu'il 

" fui devant Sa Majeste en apprenant qu'Elle arrivaitl ... Et 
que j'entends, it. cette heure, par ces eclaireurs, que ce 

de Khatti est venu avec des hommes, chevaux, uombreux 
nt que les sables, et qu'il se Gent derriere Kadesh la per
I Et les officiers de ce pays, comme ceux du pays du Pha

u'en ont rien su I » Alors les officiers de s'excuser, en 
etant la faute sur les subordonues. « Ordre est donne au 

de precipiter (l'arrivee) des soldats de Sa Majeste qui 
ient encore en marc he au sud de Shabtouna, pour les 

aUie ... ". la Oil se tro.uvait Sa Majeste (1). » Sur les reliefs des 
W""t'---' on voit un cavalier partir au galop a la recherche des 

s restees en arriere (2). 
Pendant que Ramses tenait conseil, Moutallou agissait. II 

manreuvre par l'aile gauche autour de Kadesh, pour se 
aux vues de son ennemi, et massait, sur la rive 

de 1'0ronte, sa charrerie pour I'attaque. « II fit monter 
gens sur les chars, une multitude plus abondante qu.e ~es 

, a raison de trois soldats sur chaque char, dont un HIttite 
trois (3).» Moutallou sut attendre Ie momenlle plus 
able; ce fut lorsqu'il vit la division de Ra deboucher de Ja 
de Bay; alors « il fit traverser Ie fleuve au sud de Kadesh 

ils entrerent dans les soldats de Sa Majeste, qui etaient en 
marche, et qui ne comprenaient rien (a ce qui se pas~ait). 
Alors les fantassins et les chars de Sa Majeste plierent devant 
(lUX, et refluerent au nord, jusqu'a l'endroit 011 etait Sa 
Majeste (4). » 

On se represente aisement la division de Ra, eparpillee 
sur la route en colonne de marche, a la fin d'une etape fati

: surprise sur son flanc droit par l'irruption fou-

(1) Bulletin, § 321-324. . 
(2) CHAMPOLLION, MOTlIImenls de l'Egypfe, I, pI. 18, p. 66, 
(3) Poeme, § 370.- (4) Bulletin, § 325. 

I 

I 

I 
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droyante et terrifiante de 2500 chars en quatre groupes 
lances en trombc, elle n'offrit "aucune resistance. Le 
avoue : (Les Hittites) « couperent en deux la division de 

Nord 

La bataille de Kadesh (d'apres Ie major Burne). 

qui marchait sans 

suIte une con 
effroyable. e'est mira
cle que Ramses et toute 
son avant-garde n'aient 
pas etecaptures ou ex. 
termines. Bien que les 
texfes ne Ie disent 
point, on doit supposer 
qu'a cette heure si cri. 
tique, il se pas!'ia ce qui 
s'etait vu a Mageddo, 

cent cinquante ans auparavant, et ce qui est de regie dans 
les batailles orientales: les charriers hittites, arrives dans Ie 
camp du Pharaon, ne songerent plus qu'a piller, et liicherent 
la proiepour l'ombre. Ramses eut Ie temps de s'armer pour Ie 
combat. « Lorsque Sa MaJeste vit cela, elle se mit en rage contre 
eux, comme son pere Mentou de Thebes; prenant sa parure de 
guerre, Ie roi saisit lui-meme sa cotte demailles.etil fut tel que 
Baal en son heure; il alla chercher lui-meme ses chevaux, et 

(1) Chiffre donne dans Ie Poeme et les reliefs; § 312.336. - (2) § 311. 

367 
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les conduisit en hate, etant tout seul de sa personue, Et il e~tr 
rr,milesennemis,les gens de ce vaineu de Khatti. Et Sa Majest: 
ta~t telle que Soutekhou, Ie grand vaillant ; elle se mit a taillel' 

~t a h'ancher parmi eux; elle les eulbuta pele-mele, l'un SUr 
I autre, jusqu'a l'eau de l'Oronte, « J'ai vaineu tous les pays 
alors " 't ' t I I' ' que.J e alS out seu , a ors que mes tantassins et mes chars 
m' . ~valent abandonne. Pas un parmi eux ne se retournait. Je 
Ie Jure ' , R' ' , aussl vral que a m alme, et que mon pere Toum me 
favorise, tout ce que rna Majeste a dit la-dessus, J'e l'ai fait en e' ' . , 
v nte, en presence de mon infal1terie et de mes chars (1) I ) 
(fig. 37). 

Quell~ que soit l'exageration probable de cette fin du bulletin 
officiel, il resulte de tous les documents que Ramses ne perdit 
~as la tete, et paya vaillamment d~ sa personne, avec la deci
sIOn, Ie courage, Ia force physique d'un heros juvenile; mais il 
est no' "'1 . n moms ceriam qu 1 auraIt ete finalement ecrase par les 
chard h'tt' . .,' . ers 1 Ites, Sl ceux-cl n avarent pas ele surpris, a leur 
~ur, par l'arrivee opportune de troupes fraiches egyptiennes. 

~st ce que montrent clairement les r,eliefs des temples. A la 
SUIte du' conseil tenu dans Ie camp, des messagers a cheval et Ie . . ' 
v~z~I' .lui-meme, en char, s'etaient precipites a la rencontre des 
dIVISions en retard. Evitant de se trouver pris dans la de route 
de Ia 2e 'd' ,. (R) l' I' , , . . IVlSlOn a, es messagers et e VlZlr arnverent a 
Jomdre la 3e division (Phtah) aIm's qu'elte etait dans la foret 
de Bay, et lui crierent: « En avant! Pharaon votre maitre 
[ " est ~ttaque] ! » (2). D'autre part, dans la forH de Bay, marchait 
aUSSI un corps de « Jeunes troupes (nalouna) du Pharaon, du 
pays d' Amourrou », provenant sans doute des depOts de la cote 
ou etaient les bases de l'armee. Ces troupes en bon ordre, com~ 
posees de jeunes soldats pleins d'ardeur, hilterent Ie pas et 
d'b ' , e ouchant de la foret, virent la melee tumultueuse du eamp 

, 1 ' ou es Hittites pillaient, les Egyptiens fuyaient, tandis que 

(1) Ce<:j est }a ~I~ du Bulletin; § 325-327. - (2) § 333-34. 
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IUSeS combattait heroi'quement dans un angle du champ de 
Ie. L'arrivee inaUendue des « Jeunes » et de la 3a division 

tah) transforma la deroute egyptienlle en defaite hittite (1). 
ns parler les textes des bas-reliefs: « Arrivee des Nalollna 

Pharaon v. s. f., du pays d' Amourrou. Ils trouverent que 
soldats du vainen de Khatti avaient [envahi]Ie camp de Sa 

te, sur Ie ctHe ouest, aIm's que Sa Majeste restait seule, 
avoir de soldats avec elie,' attendu que les soldats de la 
division d' Amon, avec qui etait Sa Majeste, n~avaient pas 

d'etablir Ie camp, et que les soldats de la (2e) division de 
avec les soldats de ia (3e) division de Phtah etaient en marche1 

troupes n'etant point encore sorties de la foret de Bay. -
les Nalouna taillerent en pieces les ennemis appartenant 

vii vaincu de Khatti, lorsque ceux-ci entrerent dans Ie camp 
Pharaon v. s. f.; et les officiers de 'Pharaon les tuerent 

'), sans laisser echapper un seul d'entre eux (2). » 
est etrange qu'apres l'arrivee des renfods 'egyptiens, 

lou n'ait pas renouvele son attaque. Les reliefs des 
nous monfrent Ie reste de l'armee hittite, prete a in
, rangee ell « deux divisions de 9000 soldats et chars, 

ere Ie vaincu de Khatti» : quelques soldats sortentdes rangs 
recueillir les fuyards de l'armee vaincue; mais Mout
« se tient devant ses soldats et ses chars, la face detournee, 

camr effraye. II ne sod pas pour combattre, pal' peur de Sa 
'este, depuis qu'il avu Sa Majeste l'emportant sur Ie vaillcu 
Khatti et tous les princes de toutes les contrees qui sont avec 
» (3). Cependant, sous ses yeux, Ramses et ses soldats, main

victorieux, jettellt les Hittites au £leu ve; la perirent, 
ou noyes, les chefs de la charrerie, des archers, Ie com~ 

nt de ia garde hittite, Ie conducteur du char de Mout~ 

Ceci a eM ,hien mis en lumierepar MAX BURCHARD'f, dans RamER, Aeggp· 
Hellllter (ap, A.lle Orient, 1(19), Voir aussi Ie commentaire trils 

et Iacritique de Ia halaiIIe, par Iemajor BURNE, ap. XII! VII p.191.195. 
§ 3'lO. - (3) § 338. ' , 
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allou, un de ses freres meme, son scribe archiviste ... La 
nison de Kadesh p~H'vint it grand'peine it en tirer de 
quelques-uns : on voit Ie miserable prince d' Alep maintenu 
l'air par ses propres soldats, la tete en bas, pour qu'il. 

38 - L'armee de reserv·e hittite sauve les fuyards, au bord de l'Otonte 

vomir l'eau qu'il a absorbee (1) (fig. 38). Le succes final 
Egyptiens ne fut pas dispute: Moutallou voyant la nuit 
her, craignant l'intervention inopinee de la ( 4e) division' 
Soutekhou, ne voulut pas engager ses reserves et ceda Ie 
de hataille. 

Telle est cette bataille fameuse qui ne ressemble en 
fac;on auxattaques frontales, ou aux combats individuels des. 
mieres epoques. lei, la tactique des chefs et les qualites 

(1) Ce prince d' Alep est probablement Ie Rimisharril)1a des sources 
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vrieres des troupes s'affirment, non moins que la force et Ie 
courage des combattants : chose digne de remarque, ce sont les 
Hittites, plus que les Egyptiens, qui font preuve de prevoyance, 
d'habilete, et de resolution; cependant, la discipline des vieilles 

Fig. 39. - Les Egyptiens prennent d'assaut Dapour. 

troupes et Ie {( cran » du jeune roi ont racheM les imprudences 
de l'etat-major egyptien, qui n'a su ni s'eclairer en pays ennemi, 
ni se couvrir sur la route. Somme toute, hataille indecise, et . , .. 
qUI nest une vlCtOlre pour Ramses II que dans les documents 
egyptiells, evidemment partiaux (1). Le poeme, copie par Ie 

(1) Il semble qu'une longue depeche, malheureusement tres mutiMe des 
archives de Boghaz-Keul, vise la bataille de Kadesh. II y est question de ~erite 
it r~tablir (sur la pretendue victoire egyptienne?) ; des grandes armees du roi 
d'Egypte et de Khatti; de trois corps de troupes sur la route (les trois divisions 
egyptiennes qui ont pris part it l'action 1'), du roi siegeant sur son trOne 
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scribe Pentaour (1), magnifie to us les episodes de la batanie 
et les tourne a la grande gloire de Ramses. Au moment OU Pha~ 
raou se voit seul dans son eamp, livre aux pillards hittites, it 
se retourne mentalement vel'S Ie dieu de sa Maison, et lui 
demande imperieusement si lui aussi I'abandonne : 

« Qui done es-tu, rnon pere Arnon PUn pere qui oublie son fils P ... Je t'invoque, 
" rnon pere Arnon! Me voici au milieu de peuples si nornbreux, qll'on ne sait 
qui sont les nations eonjurees contre rnoi, et je suis seul de rna personne, aueUn 
autre avec rnoi! Mes nornbreux soldats rn'ont deserle, aucun de mes charriers 
n'a regarde vers rnoi, quand je les appelais; pas un d'eux n'a ecoute rna voix, 
quand je leur criais. Mais je trouve qu' Amon vaul mieux ponr rnoi qu'uu mil
lion de soldats, que cent mille charriers, qu'une myriade de freres ou de jeunes 
fils car Ie nomine des hommes n'y fait rien, mais Amon I'emporte sur eux.» 
Ta:l(lis que la voix 1'oule vers Hermonthis (2), Amon surgit Ii mon injonction, il _ 
me tend la main il pousse un cd de joie quand il me heIe par derriere: « Face 
et face avec toi face et face avec Loi, Ram~es Meriamon, je suis avec toi! C'est 
moi ton pere! 'ma main est avec toi, et je vaux mieux pour toi que des centaines 
de n'tille. Moi, Ie fort qui aime la vaillauce j'ai reconnu un camr courageux et 
mon cceur est satisfait ... » Alors (continue Ramses), je suis comme Mentou : de 
la droite je darde, de la gauche je saisis les emiemis. Je suis com me Baal en 
son heure devant eux; j'ai rencontre deux mille cinq cents chars. et des que 
je suis au milieu, ils 5e renversent devant mes cavales. Pas un de c~s .gens-Ia 
n'a trouve sa main pour combattre, Ie cceur manque dans leurs pOltnnes, la 
peur enerve leurs memhres ; ils ne savent plus lancer leurs traits et Us n'ont 
plus de force pour tenir leur lance. Je les precipite dans les eaux comme y choit 
Ie crocodile; ils sont prostres, face en bas, l'un sur I'autre. etje tue au milieu' 
d'eux ... celui qui tombe ne 5e releve pas ... AU5si, se disaient-ils les UIlS les autres: 
« Ce n'est pas un homme qui est parmi nous, c'est Soutekhou Ie grand vaillant,. 
c'est Baal iucarne (3)! » 

Le resuHat reel de la bataille de Kadesh se reduisit a ced I 

Kadesh ne fut pas prise, Ramses 11 retourna en Egypte tOll~ 
duire son « triomphe » et sacrifier quelques prisonniers devant 
Amon; dans les annees suivantes, la Syrie et la Palestine 
entieres se soulevereut contre l'Egypte. 

Ramses II dut reprendre pied a pied toute la branche occi. 
dentale du fertile croissant: siege d' Ascalon, assaut de Dapoul' 

(comme Ramses dans son camp), des troupes noires d'Egypte, de l'armee 
d'Amourrou (le5 Jeunes?), du roi d'Alep, etc. cr. MEIssNEa, t. c., p. 3742. 

(1) Decouvert par Champollion sur un papyrus d'Aix-en-Provcnce ; voir la 
la bibliographie, ap. MAsPEao, XX, II, 396. 

(2) Ancien sanctuaire de Mentou, all sud-ouest de Thebes. 
(3) Traduction Maspcro, t. c. 
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en pays Amourrou, deerit, avec force details, dans un bas-relief 
du Ramesseum (fig. 39), campagne au Naharina, autouI'de 
Tounep, ville oilla statue du roi d'Egypte elait traditionl1elJe~ 
ment adoree, depuis Ie temps de Thoutmes III (1); il faUut 
seize ans, de 1295 a 1279, pour conduire ces expeditions a resultat 
precaire. 

Cependant, Moutallou etait mort; son frere Khattousil II 
(1290-1255?) l'avait remplace sur Ie tr6ne; d'autres perils mena
l:aient vel'S l'Est et allaient changer l'orientation de la poli
tique hittite. 

III 

L 'ENTENTE EGYPTO-HITTITE. 

La rivalite entre Hittites. et Egyptiens, a I'ouest du fertile 
croissant, n'etait qu'nn episode de l'histoire du monde oriental 
au xme siecle; une autre rivalite commenQait a se dessiner a 
l'est, dans la Mesopotamie, celie entre l'Assyrie et la Bahy
lonie. - Je renvoie pour Ie detail des faits au volume de 
M. Delaporte, t. VIII de cette Bz'hlz'olheque; je note seulement 
qu'apres des siecles d'attente et d'ambition contenue, les 
mis d' Assyrie po!,sedent, au debut du xme siecle, les forces 
necessaires a une politiqne agressive: non seulement iis se. 
degagent de la suzerainete. de puis 'Iongtemps fictive, de 
Babylone, mais Satmanasar Jer (1290-1260) conquiert Diarbekir 
sur Ie haut Tigre, traverse l'Euphrate et enleve, au moins 
temporairement, Carchemish: voila Ie royaume hittite attaque 
de flanc par un adversaire vigoureux, aux ressources neuves 
et deja formidables. La lutte pour l'hegemonie en Syrie passe 
desormais au second plan des preoccupations de Khattousil : 
c'est Ie peril as syrien qui lui parait Ie plus menal:ant. 

La diplomatie hittite se mit aussitot a l'reuvre: contre 

(1) § 352-366; cf. slIpra, p. 343. 
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l'Assyrie, l'allie naturel etait Blbylone, l'ancienne sU"lerai~e 
d'Assour. Deja. Khattousil II s'etait adresse a. Kadashman~ 
Enlll II pour rappeler les alliances anciennes entre Hittites et 
la dynastie kasslte, au moment OU Ramses II mena\;ait serieu~ 
sement la Syrie. Khattousil rappelle au jeune roi qu'a. la mort 
de son pere Kadashman-Tourgou, lui, Khattollsil, avait ecrit 
aux nobles de Babylone pour qu'ils reconnussent comme roi 
Kadashman-Enlil. Khatto~sil se plaint que les Assyriens et les 
Arameens soient intervenus pour Ie discrediter a. Babylone; il. 
repete qu'il y avait eu traite d'alliance et de fraternite entre 
lui et Kadashman-Tourgou, et cite Ie cas suivant : 

«( Apres que Ie roi d'Egypte et moi nous nous sommes faches l'un contre 
l'autre, j'ai ecrit 11 ton pere, 11 savoir : « Ie roi d'Egypte est en guerre avec moi ». 
Alors t~n pere.m'~ ecrit.: « Si I.e~ troupes du roi d'Egypte vierinent. alors j'irai 
avec tOl, et ... Je vwndral au mIlIeu de mes soidats et de mes chars. » Ainsi ton 
pere etait pr~t 11 venir; et main tenant, 6 mon f'rere tes gnerriers te demandent 
et te disent: « Laisse-nous aIler avec Ies gue1'l'iers' et les chars. » (1). ' 

Mais la lettre ne semble pas avoir obtenu une intervention 
militaire des troupes babyloniennes contre I'Egypte ; vis-a.-vis 
de I' Assyrie meme, Babylone s'avoue impuissante. 

La conclusion fut que Khattousil envisagea la fin des hos~ 
tilites "vec l'Egypte pour reserver toutes ses forces contre les 
Assyriens et s'assurer, s'il etait possible, l'appui du Pharaon au 
pnx d'un equitable partage en Syrie. Ce « renversement 'des 
alliances» execute par Khattousil avec decision aboutit en 
l' .." an 1279, au lameux trade de palX avec Ram.ses II : c'est Ie 
premier acte diplomatique de grande politique internationale 
que les archives humaines nous aient conserve. Ce tres impo~
tant monumt.nt nous est parvenu, par chance, dans un etat de 
conservation sati,faisant. La version egyptienne, gravee sur 
les murs de Karnak et du Ramesseum a. Thebes, est conoue 
depuis Champolliun; les fouilles recentes a. Boghaz-Keui ont 

(1) MEISSNER I. c., 45; LANGDON, XIII, VI, p. 202. 
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mis au jour deux exemplaires de la version hittite, ecrits en 
langue babylonienne (1). 

Le traite est du milieu de l'an 21 de Ramses II (1279). II fut 
elabore a. Boghaz-Keui' entre les plenipotentiaires hittites et 
egyptiens. Le texte definitif, ecrit sur tablette 'd'argent, scellee 
du sceau de KhattousiI, fut porte en Egypte, a. Pi-Ramses, 
par Ie messager hittite Tadeshoub et Ie messager egyptien 
Rames. Cette redaction hittite laisse la parole a. Khattousil, 
qui formule Ie, clauses proposees ; Ramses II n'y figure qu'a. 
la deuxieme place; approuvee par Pharaon et Amon, elle fut 
versee aux archives et gravee telle queUe sur les murs de 
Thebes et d'ailleurs. De son cote, Ramses II fit ecrire par ses 
scribes babylolliens Ia contre-padie, c'est-a.-dire la redaction 
egyptienne; Ia. il prend la parole et passe au premier plan, 
Khattousilrestant au deuxiemerang. Le texte comprend la plu
part des phrases de la minute hittite, rna is supprime les details 
personnels relatifs a Moutallou et fait quelques petites modifica
tions. Copiee sur tablette d'argent, reveiue du sceaupharaonique, 
la redaction egyptienne fut envoyee a. Khattousil, et apres 
approbation de Teshoub, gravee sur briques et versee aux 
archives, OU eUe a eM retrouvee par Winckler (2). 

Voici la traduction de la version conservee en Egypte, celle 
ou .Khattousil prend la parole. 

I. Preambule. - L'an 21, Jour 21 du premier mois de [,hiver, so us Ia majeste 
du roi de Ia Ha,\!te et tlasse-Egypte Ousermara-Setepenra, fils de Ra Ramses 
Meriamon ... , elt ce jour oil Sa Majeste etait dans Ia ville de Pi·Ramses ... alors 
vint Ie messager du roi... et Ie messager de I{hatti.. apportant (la tablette 
d'argent) que Ie grand chef de Khatti, Khattousil faisait apporter 11 Phal'aon pour 
demander Ia paix it Sa Majeste Ramses. 

Copie de Ia tablette d'argent que Ie grand chef de Khatti, Khattousil a fait 

(1) MEISSNER, I. C .. p. 45-57. La comparaison des deux versions, qui s'ecartent 
parfois l'une de I'autre au point de vue de Ia redaction ainsi qn'nne etude des 
conditions historiques du traite, a e16 reprise recemment par GARDINER et 
LANGDON, The lrealll of alliance be/ween Hallusil and Ramesses II 
ap. XIII, \II, p. 179-20'5. Je resume ici Ies resultats de cette excellente etude: 
Cf.aussi RIEDER, Aegyplen und Helhiler, p. 36 et suiv., et XVII, HI, § 367 sq. 

(2) LANGDON, I. c., 199-201. 

---- '1 
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nppol'ter It PharaoH par la mnin de son messager TarleshoniJ et de Son meSSage!' 
Rames. 

II. Titre. - Traite qne Ie grand prince de Khatti, Khattonsil, Ie fort, Ie flIiJ d 
Monrsil, Ie grand cher de !Chatti, Ie fort, Ie fils du fils de ShoubbilouJioull1a~ 
Iegrand chef de Khatti, a fait SUI' une tablette d'argent pour Ousermara-Setepenra' 
Ie grand regent de I'Egypte, Ie fort, Ie fils de Menmara (1), Ie grand ,regent d~ 
I'Egypte, Ie fort, Ie fils du fils du fils de Menpehtira (2) : bon traite de paix et de 
fraternite, dorynant paix (et fraternite en,tre nous, par moyen de traite de 
Khatti avec I'Egypte) it jamais., • 

III. Traifes anterieurs. - Pour Ie temps, passe, et depuis I'eternite, en eEl qui 
coneerne Ia situation du grand regent de I'Egypte et du grand chef de Khatti _ 
Ie dieu n'avait pas permis qu'il y eut guerre entre eux, grace it un traite. -1\I~is 
au temps de Mout~llou, Ie grand chef de Khatti" man frere, ceIui-ci eombattii 
(avec Ramses-Merlamon), Ie grand regent de I'Egypte. - Aussi, d6sormais 
it daler de ee jour, voici que Khattousil, Ie grand chef de Khatti, a fait un trait6 
pour I'endre permanenle la, situation que Phra a creee, et que Soutekhou a creee 
ponr Ie pays d'Egypte avec Ie pays de Khatti, de fa!;on it ne pas permettre qu~ 
des hostilites existent entre eux, it jamais. 

IV. TraiiC aeillel. - Done Khattousil, Ie grand chef de Khatti, a fait 
lui-meme un traite avec Onsermara-Selepenra, Ie gralld regent de I'Egypte a 
dater de ce jour, pour faire exister uue bonne paix et une bonne fraternite entre 
nous; 1\ jamais: et il est en fraternite avec moi, et en paix avec moi, et mol je sllis 
en fraternite avec lui, et en paix avec lui, 11 jamais ... 

Et les enfants des enfants du grand chef de Khatti seront en fraternit6 et 
en paix avec les enfants des enfants de Ramses-Meriamon, Ie grand regent 
de I'Egypte, etan! daus notre situation de fraternite et de paix. Et Ie P!!ys 
d'Egypte avec Ie pays de Khatti sont eu paix et en fraternite, comme nous 
a jamais; et des hostilites n'existeront pIns entre eux, jamais. ' 

V.llllercUctioll T1IlIlllelle d'illvasion. - I.e grand chef de Khatti ne penetreru 
pas dans Ie pays d'Egypte, jamais, pour y piller quelque chose; et Ousermara
Setepenra ne penetrera pas dans Ie pays de Khatti pour y piller queIque chose 
jamais. Et pour Ie traite regulier qui existait au temps de Shoubbilouliouma,' I; 
grand chef de Khatti, et de meme, pour Ie traite regulier qui existait au temps de 
Moutallou, Ie grand chef de Khatti, mon ,frere, .ie les maint/endra!. Voici donc 
que Ramses-Merlamon, Ie grand regent de I'Egypte, maintient Ia paix faite 
entre nous depuis ce joltr; et uous agirons conformement It cette situation 
nlguliere. 

VI. Alliance defensive con Ire un ennemi exterieur. - Si quelque autre 
ennemi vient dans ce pays d'Ousermara-Setepenra, Ie grand regent de l'Egypte, 
et qu'il enyoie dire au grand chef de Kltatti : « Viens avec moi pour m'aider 
contre lui I » -Ie grand chef de Khatti yiendra avec lui; Ie grand chef de Khatti 
tuera SOil enllem!. Mais, si ce n'est pas Ie desir du grand chef de Khatti do vcni!' 
(en personne), il enverra ses soldats, et ses chars, et luera son cnllem!. 

(1) Set! 1. - (2) Ramscs I. 
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VI!. Action CO/lllllllile eonlre des su./e/s rerwltes. - Si Ramses-l\Ieriamon, Ie 
grand \'llgent de I'Egypte, doit s'irriter cont-rc ses propres sujets, et s'ils lui fout 
encol'e queIque offense, et s'il part POUI' tller son ennemi, - Ie grand chef de 
Khatti agira avec lui pour detruire quiconque contre qui Us doivent s'irriter. 

VIII, IX, X. -- (Suivent une elallse reciproque d'aide de Hamses contre 
une attaque extel'ieure, au unc rebellion des slljets de KhattousiI et une clause 
nmtilee relatiye ala sllccession aulrune dans Ies deux pays.) 

Xl. Exlradition de fllgilifs ;mporlanls. - [Si un grand seigneur fuit 
du pays d'Egypte et vient au pays] dll grand chef de Khatti, all si c'est line ville, 
[au up district] appartenant aux territoires de Ramses-l\Ieriamon,legrandregent 
de I'Egypte, qui vienne au grand"dlCf de Khatti : Ie grand chef de Khatti ne Ie 
receyra pas. Le grand chef de Khatti Ie fera amener it Ou~ermara-Setepenra, 
Ie grand regent de I'Egypte. 

XII. Exlradilion des gens dll eOllllllllll. - Ou si c'est un homme, au deux 
hommes, qu'on ne connal! point, qui s'enfuient .. et s'i!s viennent au pays de 
Khatti, pour etre les serviteurs d'un autre, on ne les Iaissera pas dans Ie Vays de 
Khatti, mais on les amenera it Ramses-Meriamon, Ie grand regent de I'Egypte. 

X~II.XIV. Clause reeipl'oqlle it I'egard de lrallsfuges hilliles. 

XV. Les dlell.T hilliles el egllPli(ms temoins dl/ fraiM. - Pour taus ces 
mots du lraite fait par Ie grand chef dt> Khatti ayee Hamses-Meriamon, Ie grand 
regent (ie I'Egypte, cerits sur la tablette d'argt>nt; (done) taus ces roots, mille 
dieux, males et femelles de ceux dll pays de Khatti, avec mille dieux, males et 
femelles de ceux da pays'd'Egypte, ils sont avec moi comme temoins de ces 
mots: Le soleil, seigneur du ciel; Ie solei! de Ia ville d' Arinna (1) ; Soutekhou, 
seigneur du ciel, Soutekhou de I{hatt,i (suiyent onze autres Soutekhou) ; Astarte 
du pays de Khatti (suivent dix autres dieux) ; Ia reiue du del; Ies dieux maitres 
dll serment ; les deesses mattresses de Ia terre; la maHresse du serment Ishara ; 
Ies maHresses des montagnes et des riyieres du pays de Khatti ; les dieux du 
pays de IGzwadaua ; Amon; Phra; Soulekholl ; les dieux mftles et remelles ; les 
montagnes et Ies riyieres du.pays d'Egyple; Ie ciel, Ia terre, la grande mer, 
les vents, Ies nuages. 

XVI. Clausecomminaloil'e eonlre quill'observerallpas Ie lraite. - Tous ces 
mots ecrits sur cette tahlette d'argent du pays de Khatti eF du pays d'Egypte, -
celui qui ne les obsel'vera pas, mille dieux du pays de Khatti et mille dienx du 
pays de I'Egypte detruirollt sa maison, sou pnys et ses seryiteurs. Au contraire, 
celui qui observerait ces mots, qui sont sur cette tablette d'argent, qu'il soit au 
hittite au egyptien, et celui qui ne Ies negligera pas, mille dieux du pays 
de Khatti et mille dieux du pays de I'ltgypte feront qu'il soit en bonne sante et 
qu'il yiYe, lui et ses maisons, son pays et ses serviteurs. 

;XVII. Amnistie pOll/, les gens exlrades. -- Si un homme s'enfllit du pays de 
I'Egypte, ou deux, au trois, et qu'ils viennent chez Ie grand chef de Khatti, Ie 

(1) Dieu patrou de la familIe royale hiltite j Arinna est au sud de l' Anti
Taurus, sur Ia riyiere Sarous, eu Cappadoce. 
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grand chef de Khat,ti les saisira et les fera renvoyer a Ousermara-Setepenra, ie 
grand regent de l'Egypte. Mais l'homme qui sera ramene it Ramses-Meriamon 
Ie grand regent de l'Itgypte, que sa ilmte ne Ini soit pas reprochee, et qne s~ 
maison, ses femmes, ni ses enfants, ne soient detrnits, qu'i! ne soit pas tne 
ni hlesse dans ses yeux, ses Ol"eiller., sa houche, se~ jambes (1) et qu'aucune accu: 
sation ne soit portee eontre lui., 

XViiI. (C'au.~e nJCiproqlle pOllr les Ilifliles exiradell.) 

XIX. Description de fa iablelle d'argeni. - Void ee qui est au eentre de 

la tablette d'argent. 11 
Recio: une figure, consistant en une image de Soutekhou embrassant une 

image du grand prince de Khatti, entoure par une legende disant : seeau de 
Soutekhou, Ie regent du ciel, seeau du traite fait par Khattousil, Ie grand chef 
de Khatti. Ie fort, Ie fils de Moursi!, Ie grand chef de Khatti, Ie fort. Ce qui 
est it I'interieur du cadre qui entollre Ie relief, est Ie sceau de Soutekhou. 

Verso: une figure, eonsistant en une image femini~e de la dee sse de Khatti 
embrassant une image feminine de la prineesse de It'hatti, entouree d'une legend~ 
disant: seeau du Solei! de la ville d' Arinna, seigneur du pays, seeau de Pon
doukhepa.princesse du pays de I{hatti, fille du pays de Kizwadana, pretresse (?) 
de la ville d' Arinna, maitresse du pays, servante de la deesse. - Ce qui est it 
l'interieur du cadre qui entoure Ie relief, est Ie sceau du Solei! d' Arinna, Ie 
seigneur de tout pays. (Cf. fig. IlO.) 

Un pareil document parle assez par lui-meme: nous n'insis
terons ni sur Ie ton de parfaite egaJite et de fraternite sincere 
qui s'etablit comme naturellement entre l'orgueilleux Pharaon 
et «Ie miserable vaincu de Khatti», ni sur l'ingeniosite ou la 
complexite de la redaction, prototype des traites subsequents de 
l'histoire du monde; notons seulement la clause finale OU les 
dieux des villes et ceux de la nature interviennent dans Ie 
traite comme temoins et garants : sur ce pomt, tout au moins, 
nous restons dans l'ambiance des peuples primitifs. Au.dessus 
des armees en bataille et des diplo"mates en conciliabules, nous 
distinguons les grandes figures divines, creees par l'imagina
tiondes Hittites et des Egyptiens, tant6t luttant corps a corps, 
tantot 'se traitant en freres et en allies. 

(1) Mutilations qui comptent parmi les penalites judiciaires. 

-----~------------'-; 
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,Nous avons dans les archives de Boghaz-Keul de bonnes 
preuves ecrites qui ne permettent pas de douter que ce pacte 

spondait aux desirs secrets des deux allies. II est curieux 
qu'aucune delimitation geographique ne soit tracee par Ie 

La deesse de Kadesh. 

Fig. 40. - Dieux hittites et syriens. 

Dieu hittite emhras
sant Ie roi de Khatti. 

traite: nous admettrons, avec la plupart des historiens, que 
les Hittites garderent la Syrie jusqu'au sud de Kadesh, et que 
les Egyptiens conserverent la Palestine et les villes de la cote 
jusqu'a Byblos environ; mais il semble resulter, de cette 
omission meme, que Ramses et Khattousil voulaient se donner 
l'illusion et, surtout, faire croire au reste du monde, que desor
mais leurs forces etaient unies indissolublement, et que leurs 
deux empires ne faisaient qu'un pour jamais. 

C'est dans ce sens que temoignent plusieurs Jettres retrouvees 
~ Boghaz-Keui. L'une emane de la reine d'E~ypte, Naptera, 

ccrit «a sa BreUr», la reine hittite Poudoukhepa, l'heritiere 
pays de Kizwadana, que Khattousil respectait presque 

."Ullllllt: une egale : 

« Moi (Naptera), ta seeur, je vais bien, et mon pays est bien. Pour toi, rna 
puisses-tu 4tre bien, et ton pays puisse-t-il ~tre hien. Maintenant, j'ai 
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enteudu qne ma salUr m'a ecrit pour s'informer de mes nouvelles :et 
m'a ecrit au sujet de la situation de bonne paix et de bonne 
grand roi, Ie roi cl'Egypte, avec Ie grand roi, Ie roi de KhuUi, Bon frere. QC 
Rn et Teshoub fassent reI ever In Mte! Ua donnera, pour Ie bien, In paix et 
helle fraternit6 entre Ie grand roi, Ie roi d'Egypte, et Ie g'rand roi, Ie roi de 
J{hatti, son frere, pour I'eternite. Et moi, je suis en amitie de fraternite avec 
la grande reine, ma sceur, et je Ie suis aujourd'hui pour I'elernite (1). » , 

Meme tOil dalls cette lethe que Ramses II envoie au roi de 
Mira (p'ays d' Asie Mineure qu'on ne sait encore OU sitner 
exactemcnt) : 

« Sache que Ie texte du serment que j'ai fait pour Ie grand roi de Khattl, mon 
frere, est depose :tux pieds [du dieu Teshoub], et les grands dieux en sont 1~8 
temoins. Sache que Ie texte du serm~nt que Ie grand roi de Khatti a fait pOUI' 

moi, est depose aux pieds de Ra ; at les grands dieux en sont temoins. ,Ie 
suis fidele a ce serment et je ne Ie meltrai pas de cote. Pour toi, ne crois pas 
les paroles fausses que tn as entendues [a ce sujet]. Sache que la belle condition 
[de f'raternit6] et de paix, OU je me trouve aujourd'hui avec Ie grand roi de 
Khat ti , je m'y tiendrai maintenant pour l'eternite (2). » 

Khattousil agit de meme auprt!3 de ses voisins. II ccrit au 
roi de Babylone Kadashman'-Enlil II : 

« Le roi d'Egypte et moi, nous avons contracte alliance el sommes devenus 
{reres, et nous faisons savoir ce qui suit: « Nous sommes freres et nous vonlons 
I!tre ennemis de notre ennemi commun et amis de notre ami commtlll •. , (3). » 

Puis Khattousil mantre contre quel ennemi cette alliance 
avec Ramses II est dirigce, et de quel c6te il compte bien 
entralnet Ie roi de Babylone : 

« J'ai appris que nion frere est maintenant un homme fait et qu'i) es~ pas 
sionne pour la chasse. Je me rejouis grandement de cc que Ie dieu Teshoub 
rend prospere la descendance de mon frere. Pour ceUe raison, marche et ravage 
Ie pays de ton ennemi. Lorsque j'aUl-ai entendu que mon frere a tue son ennemi, 
je dirai de mon frere : « C'est un roi qui sait porter les arme, 1 » Que mOil 
frere n'ht§site pas: marche contre Ie pays de l'ennemi; tue I'ennemi I •.. 
Mlircht; contre un pays vis-a-vis de qui tu es trois fois, quatre fois supe
rieur (4)1 » 

Nul doute qu'il ne s'agisse ici de l'Assyri~; mais Ia route 
Clait longue pour les messagers qui allaient du Naharina n 

(1) MEISSNER, t. c., p. 59-60. - (2) MEISSNER, t. c., p. 58. 
(3) MEISSNER, t. c., p. 60. - (4) MEISSNER, t. c., p. 60. 
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lone, et ils devaient passer Ie long des frontieres d' Assyrie; 
depechesetaient frequemment interceptees; aussi KhaHousil 
nomme-t-il personne, - mais chacun voyait clair dans Ie 
de l'autre. 

A c6te de ces' rapports politiques, les transactions commer
ne sont pas oubliecs. Les Hittites possedaient des mines 

etaient en relations, voulues ou forcees l avec ces Asianiques 
les Acheens et les Doriens d'Europe apportaient Ie 

puis l'acier, ces metaux presque inconnus jusque-la des 
les orientaux, qui allaient revolutionner l'armement et 
Hage, et pre parer les changements de suprema tie. 

mses II, a qui l'interet de ces questions n'echappait nulle
nt, avait ecrit it Khattousil pour avoir du fer du pays de 

zwadanaj Khattousil repond, avec plus ou moins de since rite : 

« Pour Ie fer pur, au sujet diIquel tu m'ecris, je Il'ai pas de fer pur II 
""wa.uailla dans mes reserves. Le moment n'est pas favor'lhle pour faire du fer; 

dant, j'ai ecrit de faire du fer pur. Jusqu'it maintenant, il n'est pas fillij 
des qu'i1 Ie sera, je te l'enverrai. Aujourd'hui, je ne l'envoie qu'une 
en fer, saulement (1). » 

De si bOl1lles relations devaient aboutir, comme au temps de 
tcnle avec Ie Mitanni, a une alliance par Ie sang: en 
34 de son regne (1266), Ramses II epousa une des flUes 

Khattousil, que Ie roi hittite amena lui.meme jusqu'en 
. Jamais auparavant aucun grand-roi d'Asie n'avait 

pareil voyage, qui depassait les. bornes ol'dinaires de la 
e de cour et ressemblait fort a un acte de vassalite : 

pression en Egypte fut profonde et apparait dans les docu
ts officiels. Sur nne grande stele du temple d' Abousimbel,· 

dieu Phtah.de Memphis cite, au nombre des bienfaits signales 
'il a accordes au roi, Ie fait « que Ie pays de Khatti se trouve 
miles sujets de son palais» : 

(1) MEISSNER, [, c.) p. 61. 
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« J'ai mis dans leur cmur de venir d'eux-memes, avec les tributs que 
chefs ont preleves sur leurs propres biens, pour ta personne. Sa fille (1) 
est en tete, pour satisfaire Ie cmur de ta Majeste. JlIerveille nn'SI.anp.lu,,, 
ne connait pas I'aimable dessein que j'ai realise pour ton deslr ... 
rien entendu (de pareil) depuis (Ie temps) des Diellx ; des annales 
existent dans les bibliotheques depnis Ie temps de Ra jusqu'it ta Majeste, 
que Ie pays de Khatti conl;oive ses destins d'un seulcmur avec 
cela on ne l'avait jamais connu (2). » 

Le nlcit complet du voyage de Khattousil (3) en Egypte se 
trouve grave sur les parois du portiqlle d' Abousimbel. 

Ramses rappelle que Khattousil a demande jadis une paix permanente «( d'annee en an nee »), et qu'il a projete de Ini envoyer des presents avec sa 
fiIle ainee. Un papyrus de ceUe epoque traduit d'une maniere poetique \ les 
preparatifs supposes de Khattousil. Celui-ci aura it ecrit au prince de I(odi 
(Cilicie), pour Ini dire: « Prepare-toi, pour qne nous allions en Egypte : la 
parole du dieu s'est manifestee (4) ; faisons des ouvertures it Ramses. II donne 
les souffles de la vie II ceux qu'il aime, aussi tout pays est-il it sa disposition 
et Khatti est it sa seule puissan ce : si Dieu ne re\;oit pas ses offrandes, (Khatti) ne 
verra plus l'eau du ciel, car elle est au pouvoir de Ramses» (5). Alors I{hat
tousil se met en marche avec sa fille. ses vassaux et tout un cortege et un train 
d'equipage. Lorsqu'ils arriverent au Zahi, les administrateurs egyptiens ecri
vi rent II Ramses II pour avoir des instructions: « Voici que Ie grand prince de 
Khatti arrive avec sa fille ainee et beau coup de presents de toute espece, et voici 
que Ie prince de Khatti et Ie prince [de Kodi etles gensJde Khatti les apportent 
apres avoir traverse beau coup de montagnes et de chemins difficiles pour arri. 
ver aux frontieres de Sa Majeste (6). » - Sa Majeste rel;ut ce message dans son 
palais avec la joie au cmur, et apres avoir entendu des nouvelles aussi etranges 
et inattendues, il donna ordre it l'armee et aux princes de les recevoir en Mte. 
Puis il reflechit en lui-mel\le et se dit : « Qu'est-ce que c'est que ces nouveaux 
arrivants? Alors que pas un messager ne peut aller au Zahi, en cette saison de 
pluie sur les hautes montagnes, en hiver I » Alors il s'en fut demander conseil au 
dieu Soutekhou, « lui qui fait la pluie et Ie froid sur les [montagnes]». L'oracle 
Ie rassura, et bieotOt la troupe hittite « arriva, saine et sanve, et marchant a 
grands pas; la fille du grand chef de Klutti marchait en tete de I'armee [du 
Pharaon] et tous etaient melanges avec les pietons et les chevaux de Khatti, et 

(1) La fille de Khattousil. 
(2) Cf. X VlI, 111, § 410 (LEPSIUS, Denkm., III, 194). 
(3) Le texte est malheureusement mal conserve et publie d'une mao 

niere insuffisante (LEPSIUS, De,nkm., 111, 196 et BOURIANT, ap. IV, XVIII, 164. 
Cf. BREASTED, American Journal 0/ semitic language8, oct. 1906, p. 8, et 
XVllI, Ill,§ 415·428). 

(4) C'est dire que Teshoub a autorise Ie voyage et Ie mariage. ~ 
(5) Survivance de la croyance au pouvoir magique du roi de faire tomber la 

pluie. 
(6) Pap. Anaslasi II, pl. 2, I. 1-5; MASPERO, XX, II, p. 404 ; cf. XVII, III, 

§ 426. Une description du cortege hittite se trouve aussi sur une stele retrouv6e 
a Coptos ; cf. XVII, III, § 428. 
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lous, guerriers hi!tites et soldats egyptiens, [re\ius en fete J mangerent et burent 
en face 'les uns des autres, sans se battre ... Alors les grands chefs de tous pays 
vinrent et se prosternerent devant Sa Majeste. » , 

Le mariage fut celebre incontinent: Ramses donna a la 
princesse Ie rang de grande epouse royale, avec Ie cartouche 

Fig. 41. - Le roi hittite et sa fille adorallt Ramses II (Abousimbel), 

royal et un nom solaire: cUe s'appela desormais « La grande qui 
vbit les beautes du Solei! ) (Ourlmaouneferoura). Au sommet 
de la stele qui raconte Ie mariage, -- bulletin de noce sur pierre, 
dont Ie texte se developpe en 41 !ignes, sur une longueur de 
100 metres, - Ral11ses II, assis sous un naos, entre Amon et 
Phtah, re<,;oit l'adoration de sa nouvelle epouse, vetue a 
l'egyptienne, et du grand prince de Khatti qui a garde la 
longue robe et la tiare pointue de son pays (fig. 41). 

Du mariage de Ral11ses et de la princesse hittite naquit une 
fiUe: dans une lettre rctrouvee a Boghaz-Keul, on expril11e 
l'espoir que Ramses l'amenera un jour au pays des Hittites, OU 
on lui donnera un royaume (1). Nous ne savons si cette visite 
de famille a ete realisee; du moins, une inscription, redigee a 
l'epoque persane (2), a garde Ie souvenir de l'envoi au pays de 
Bekhten (Naharina?) d'un magicien et d'un dieu, pour guerir 
Bentresh, la prince sse roy ale du pays. 

(1) MEISSNER, t. c., p. 63. 
(2) Stele de la princesse de Bekhten, provenant du temple de Khonsou 11 

Karnak (CHAMPOLLION, Notices qescriplives, II, 280). 

I 

'i 
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Le prince de Bekhten (on l'appelle Ie Grand~Hittite),. qui a 
donne sa fiUe ainee, Neferoura, comme epouse au Pharaon, 
implore Ie secours de son puissant gendre et allie, pour delivrer 
d'Ull esprit possesseur une de ses fiUes restee aupres ~e lui. 
Le magicien qu'envoie tout d'abord Pharaon y perd sa SClence; 
de Thebes, Ie roi expedie alors, en grand cortege, la statue du 
dieu Khonsou; apres un voyage d'un an et cinq mois, Khonsou 
est mis en presence de la princesse possedee, l'exorcise, force 
Ie demon a s'enfuir, non sans lui accorder, d'ailleurs, une hono
rable capitulation (1). Le fait a etc tenu pour legendaire 
jusqu'a la trouvaille de la correspondance d'EI- Amarna ; la il 
est apparu que de tels envois de medecins, magiciens, gueris~ . 
seurs par les souverains de Babylone et de Thebes a leurs 
allies asiatiques, et vice versa, etaient frequents etque parfois 
les dieux venaient en personlle. Amenophis HI, dans sa der
niere maladie, avait implore la venue de la deesse « Ishtar, la 
chere Dame de Ninive» ; celle-ci, interrogee par· Doushratta, 
avait bien voulu dire: « Je veux aIler vers l'Eg-ypte, Ie pays 
que mon cceur ai~e »; Doushratta la fit donc partir, souhaitant 
qu'eHe accordat cent mille ans de vieason grand ami (2). La stele 
de Bentresh, sous un coloris Iegendaire, expose un episode 
analogue des relations familiales entre la cour de Ramses II et 
celle des Hittites (Cf. DELAPORTE, La lI!fesopoiamie, p. 51~. 

* ** 
En resume, de 1279 a 1230envil'on, pendant un demi-siecle 

l'entente des COlll'S de IThebes et de Boghaz~Keui substitua it 
l'empire egyptien un con dominium egypto-hittite, qui, applique 
avec bonne foi, semble avoir etabli la paix orientale. 

Cependant la mort de Khattousil (vers 1255) et celIe de 
Ramses II (vers 1234) coincident avec un affaiblissement pro-

(1) Cf. MASPERO, Conies populaires, p. 185; XyIl, III, ~ 432-437. 
(2) Cf. NIEBUHR, Die Armalla-Zeit (ap. Aile orum!, 1903), p. 16. 
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fond et subit de cette hegemonic en partie double. DoudhaJia 
Ie fils, et Arnouanta, Ie petit-fils de KhattousiI, fment des sou
verains sans gloire, dont l'autorite et les possessions s'emiet
terent au point quc, apres eux, Ie royaume hittite disparait, 
en quelquc sorie, de I 'histoire (1255-1200) (1). Les archives de 
Boghaz-Keul sont brusquement taries aprcs Khattousil ; ilne 
semble pas que cctte disparition soit foriuite ; C01llll1e a EI
Amarna, eIle s'explique par une eclipse totale de l'adlilinistra
tion royale. Dans Ie meme temps, les Assyriens, conduits par 
Toukoulti-Inourta I (1260-1240), ecrasaien t la dynastie de Baby
lone, alliee des Hittites, occupaie~t la vieille capitale pendant 
sept ans, et commen!;aient a restaurer l'uilion des peuples semi
tiques en Mesopotamie ; au nord et a l'ouest, ils prenaient pied 
en Commagene et sur les rives du haut Euphrate, attaquant 
de Hanc les provinces hittites du sud. Toutefois ce ne sont point 
les Assyriens qui porterent Ie premier coup decisif aux rois de 
Boghaz-I{eul. Vue fois encore la puissance irresistible, mais, 
en quelque sorte, anonyme d'une vaste migration de peu pIes 
balaya les essais d'empil'e et introduisit de nouveaux elements 
dans la politique orientale. 

IV 
LES PEUPLES DU NORD ET DE LA MER EN ORIENT. 

C'est vers la fin du XIIIe siecle, de 1230 a 1195 environ 
qu'une nouvelle vague de la migration des peuples aryens, 
venus d'Europe, inonde les cotes et les provinces maritimes 
de l' Asie Mineure, de la Syrie-Palestine, et de l'Egypte. Point 
de textes pour dMinir les causes ou les origines de l'invasioll : 
mais de nombreux temoignages alcheologiques accusent un 
bouleversemel1t geneniI du monde mediterraneen. Pendant 
Ie cours du xme siecIe, des Acheens pourvus d'armes et d'outils 

(I) Cf. G. CONTENAU, Les Hilliles (ap . . lIlerclIre de Frallce, 1,r mars 1922, 
p. 386). 
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en fer arrivent de Thessalie dans Ie Peloponnese et les lIes;, 
ils ruinent les villes myceniennes, ecrasent ou chassent les 
peuples eg-et'ns et se pr¢cipitent, a leur poursuite, a travers les 
iles, jusque sur les c6tes de Syrie et Libye. De la Marmarique 
au Bosphore, ce fut, pendant un demi-siecle, un tourbillon de 
masses humaines : des mig-rations de peuples entiers, l'expul~, 
sion de populations depuis long-temps etablies, et l'installation 
des nouveaux venus, sou vent par etablissement successifs, ell 
des sites de plus en pIllS eloig-nes de leur point d'origine. II en 
est resulte Ia fin de l'hegemonie mycenienne en Mediterranee, 
Ia ruine de I 'empire hittite, la decadence irremediable de 
l'Egypte, au benefice non pas des nouveau~ venus, mais au 
profit de~ peuples deja org-anises, les Assynens et plus tard 

les Perses. 
C'est au tome IX de cette Bibliolheque que se place l'expose 

d.etaille de ce cataclysme mediterraneen; nous n'en examine~ 
rons ici que les consequenceS generales au point de vue des 
Empires d'Orient et specialement de l'Egypte. 

Depuis Ie debu; de la XIxe dynastie, l'orag-e menac;ait les 
c6tes de l'Eg-ypte, mais sur un point qui, depuis des siecles, 
n'avait pas cause de preoccupations serieuses au Pharaon : la 
frontiere nord-ouest, du c6te de la Libye. II est evident que des 
Ia fin du XIVe siecle, les rivag-es libyens ont ete assaillis par 
des pirates et des envahisseurs mediterraneens, qui ont pousse 
devant eux les tribus africaines a l'assaut de l'Egypte(l). Seti Ier 
avait dli repousser deux aUaques des Libyens c~ntre Ie 
Delta (2); Ramses 11 les battit a son tour, et eut la surprise de 
capturer dans leurs rangs de nombreux « Shardanes, venus du 
milieu de la mer» (3), que les Eg-yptiens avaient rencontr~s 
dans les ports de Syrie au temps de la XVIIle dyn~stIe 
(supra, p. :159); il tira parti de ces Barbares en les falsant 

(1) Deja l'hymne triomphal de Thoutmes III cite cOte it cOle les Libyens et 
les Outenaou ({ venus des Hes» (supra, p. 323). 

(2) XVII, III, ~ 122·132. - (3) Ibid., ~ 1*91. 
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entrer dans Ies milices egyptiennes, OU ils combattirent vail
lamment, dans Ia campagnes contre les Hittites (supra, p. 362). 
Quant aux Libyens, . 
iJ ne put empecher 
lem intrusion paci-
fique dans Ie Delta 
Otl iis s'etablirent, en 
tribus a demi-seden~ 
faires, dans Ie voisi
nage de Memphis et 
d'Heliopolis, ainsi que 
dans les oasis (1). lIs 
g'ardaien t Ie contact 
avec les migrateurs 
de la Mediterranee, 
ceux que les textes 
egyptiens vont desor
mais appeler« les Peu
pIes du Nord» et« Peu
pIes venus de la Mer ». 

Libyen. Assyrien. 

Fig. 42. - Deux nouveaux adversaires de 
I'Egypte. 

Les Peuples du Nord el de fa Mer tenterent a deux reprises 
l'irivasion de l'Eg-ypte. 

La premiere fois, ce fut presque de suite apres la mort de 
Bamses II, en I'an 5 du regne de son fils et successeur Ie Pha
raOH deja vieillissant Mernephtah (1229). En pleine ~aix, un 
torrent de peuples venu de Libye inonda Ia frontiere occiden
tale du Delta. Les textes egyptiens citent parmi eux: les Lyciens 
et les Shardanes, que nous connaissons bien, et qui arrivent des 
c6tesd' Asie sur la rive africaine; puis, pour la premiere fois dans 
l'histoire, apparaissent les noms des Acheens (Akawasha) (2) 
ct des Etrusques (Twrsha), les uns venus de Thessalie, les 

(1) XVII, III, § 570. 
(2~ Avec Ia mention « Akawasha des pays de Ia mer » (XVII III § 508.601 

et « fwrsha de Ia mer » (I. c., IV, § 129). ' " 
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antres, iss us probablement des Tyrsenesde Lem~os, et qui pa~
serent d' Asie en Italie avec les Sicules (rcconnalssables sous 
nom Shakalasha, de Sagalassos en Pisidia). Avec les Acheens, 
nons voyons entrer ce que nous appelons lcs races europeennes 
dans l'histoire mondiale (1). Ce qui caractedse ees nouveaux 
venus, outre leur type physique 5i different de celui des (Jrien
taux, c'est leurs epees et outils de fer, leurs armures de corps 
et leurs jambieres metalliques (2), qui en font des guerriers 
« aux belles cnemides»: les Egyptiens enumereront avec orgueil 
ces trophees dans Ie butin pris sur Ie champ de bataille. 

De meme que les peuples de 1a Troade s'etaient agreges a 
l'organisation hittite, de meme Acheens, Etrusques, Shar
danes, Sicules et Lyciens sont englobes, pour cette guerre 
contre ~Iernephtah, dans une al'mee libyenne. La nous recon
naissons les noms d'anciennes tribus, les Temhou, les Mas
haouasha deja utilises comme mercenaires par Ramses H; 
mais voic'i apparaitre les « Libyens » proprement dits (Libou), 
grands barbares a peau blanche, cheveux bl~nds, yeux ~leus, 
dont l'origine septentrionale se revele aces slgnes physIques. 
Ils ont Ie meme armement que les Egyptiens, et se servent, 
comme ceux-ci, du cheval et du char de gucrre. Leurs noms 
et ceux de leurs chefs rappeUent exactement ceux des Numides 
de I'histoire classique; iln'est pas douteux qu'un courant 
d'invasion venu des regions de l' Atlas, et peut-ctre d'Europe, 
charriait vers Ie Nil un certain nombre de clans berberes (3); 
ceUe race intelligente et vigoureuse allait prendre Ie com~an
dement de la masse heterogene que 1a Mediterranee venalt de 

ieter sur la cote libyenne. . 
Vers Ie mois d'avril1229, Mernephtah apprit a MemphIs « que 

(1) MASPERO, XX, II p. 430jsq.; HALL, XIX, 376. Un excellenthistoriquette 

nos connaissances sur ces pCllplcs a ete donne par HALL, The Peoples of . e 
Sea, 'dans Ie Reclleil d'EIl/des eg!lpl%giqlles (tediees it J.-F. ClwmpolllOn 

(1022). I PI '1' t' • I t ,t· rmement de fer. (~) Les Acheens, les Shardanes, es II IS illS posse( en CC ,l 

(3) MASPERO, XX, II, {(BO. 

"'---------~--~-----~-----------~----------
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Ie mides Libyens Meryey ani. valt de la contreede Tehenon avec 
ses archers et une coalition de « Peuples du Nord» composee 
de Shardanes, Sicules, Acheens, Lyciens et Etrusques, amenant 
l'elite des guerriers de chaque confree; son but etait d'attaquer 
la fmntiere occidentale de l'Egypte, dans Ies plaines de Perir (1). 
Le danger etait d'autant plus serieux que la province de Pales
tine Mait elle-meme atteinte par l'agitation; il semble bien que 
les Hittites avaient eM entraines dans la tom'mente, quo i
que Mernephtah eut continue ses bOllS offices vis-a-vis d'eux 
« en leur envoyant du ble par ses navires, lors d'une disette, 
pour faire vivre Ie pays de Khatti» (2). Le Pharaon alIa prendre 
avis aupres de ]a statue de Phtah : Ie dieu lui envoy a un 
songe rassurant et conseilla d'aHaquer. La bataille dura six 
heures, pendant lesquelles les archers d'Egypte firent un car
nage parmi, les barbares: Meryey s'enfuit a toutes jambes, 
abandonnant ses armes, ses tresors, son harem; on inscrivit au 
tableau, parmi les tues, 6359 Libyens, 222 Sicules, 742 Etrus
ques, des Shardanes et des Acheens par milliers; plus de 
9000 epees et armures, et un grand butin furent captures sur Ie 
champ de bataille. Mernephtah grava un hymme de victoire 
dans son temple funeraire, a Thebes, OU il decrit la consterna
tion de ses ennemis: « chez le3 Libyens, lesjeunes disent entre 
mix, a propos des victoires : « Nous n'en avons pas eu depuis 
« Ie. temps de Ra I »; et Ie vieillard dit a son fils : «( Helas, pau vre 
« Libye I» Les Tehenou ont ete consumes en une seule annee. » 

Et les autres provinces exterieul'es de l'Egypte furent, elles 
aussi, ramenees a l'obeissance : « Tehenou est devaste; Khatti 
est pacifie; Ie Canaan est pille, Ascalon est depouille, Gazer 
est saisi, Yanoem est aneanti, Israel est desole et n'a plus de 
semence, Ie Kharou devient comme une veuve (sans appui) vis
a-vis de I'Egypte. Tous les pays sont unifies et pacifies (3). » 

(1) XVII, III, § 5-79 et suiv. - (2) XVII, III, § 530. 
, (3) Fl. PETRIE et SPIEGELBERG, Six Temples at Thebes, pI. XIII et XIV. -

Cf. XVII, 111, § 617. C'est la fameuse stele d'[sl'ae{, oil, pour la premiere et 
lIuique fois jusqu'ici, Ie nom d'Israel apparalt dans un texte egyptien. 
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Nous ne devons pas croire Mernephtah sur parole, car, peu 
de temps apres sa mort (1224), l'Egypte tomba dans une c'.llar
chie profonde qu'un document contemporain decrit en ces 
termes : « Le pays d'Egypte elait dans l'abandon et tout homme 
y etait prive de ses droits, et il n'y avait plus de chef (su
preme) pendant des annees nombreuses, avant qu'il n'arrivat 
J;autres temps. Le pays d'Egypte Mait au ponvoir des grands 
et des regents des villes, chacun tuant son voisin, grand ou petit. 
D'autres temps vinrent ensuite, des annees de dMresse, OU 
larsou un Cananeen (kharou), faisait fonction de prince. n , , 

tenait tout Ie pays devant lui sous son cornman dement ulllque, 
il tenait unis ses partisans, et ravageait les biens (des 

autres) (1), » 
En ces temps troubles, les frontieres de l'Egypte etaient 

mal gardees : on vit circuler librement, tout au moin,s dans 
Ie Delta, ces tribus Jibyennes et asiatiques pour lesquelles 
l'Egypte, dans ses moments de ~aibiesse, et~it toujou~s ,une 
proie tentante. n y avait la aUSSI, par cental.nes de mIlh~rs, 
des prisonniers de guerre ramenes de Syne, de Palestme 
et de Libye, employes aux dur~ travaux des mi.n.es et d~s car
rieres de pierre; en de telles CIrconstances pohbques, lIs se 
revoltaient, pillaient Ie pays, ou retournaient chez eux. Selon 
des traditions recueillies par les historiens gr ecs, des BabyIo
niens captures par Sesostris (Ramses II?) se souleverent et. 
batirent, pres de Memphis, une ville OU ils furent maitres et 
qu'ils appelerent Babylone; des captifs troyens fonderent Ia 
ville de Troiou (Tourah) dans Ies memes parages (2). Des 
Israelites se trouvaient a l'est du Delta dans des conditions ana
logues: ils saisirent, euxa~ssi, l'occasion favorable pour se 
derober a Ia persecution de leurs vainqueurs, et ce fut l' Exode; 

(1) Grand papyrus Harris, pl. LXXV, 1. 2-5; XVII, IV, § 398. 
(2) DIODORE; I, 56. Cf. MASPERO, XX, II, p. 441. 
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beaucoup d'historiens Ie placent a l'epoque de Mernephtah (1). 
Cependant Ia stele citee plus haut, qui mentionne 1'existence 
d'Israei en Canaan des Ie temps de ce Pharaon milite en faveur 
~ E ' ,un xode ~ccompli des la fin de la X VIlle dynastie, au moment 
ou les Khabui (Hebreux?) des lett res d'EI-Amarna unissent 
leurs efforts a ceux des Hittites, pour saper la puissance egyp
tienne en Palestine (2). 

Le pouvoir royal ne fut retabli en Egypte qu'au debut de la , 
Xxe dynastie, a 1'avenement de Ramses III (1200-1169). Ce 
prince fut Ie dernier des g-rands Pharaons : il s'effor(;a d'imiter 
son grand ancetre Ramses II en toutes ses actions, et singuliere
ment dans Ia tache ardue de restaurer, sinon l'empire du 
moins Ie prestige de l'Egypte. ' 

Ramses III ne tarda pas a avoirl'occasion de montrersa va
leur militaire. Enl'an V de son regne (1195), l'invasionlibyenne 
recommen~a. Les Lybiens et les Mashaouasha, conduits par les 
memes chefs qu'au temps de Mernephtah, se masserent a la 
frontiere occidentale du Delta; de nouvelles tri'bus du Nord Ies 
rentor(;aient. « Les Peuples du Nord etaiellt tous agites, entre 
autres les Philistins (Pouleslioll) et les Zekal : ils faisaient la 
guerre a la fois sur terre et sur mer (3). » Les Philistins . ' port~urs de cmr.asses (comme les Acheens et les Shardanes), 
venalent de Cane; apres avoir sejourne en Crete, ils s'etaient 
aventures jusque sur les cOles de Libye; nous les retrouverons 
pl~s ~ard en Palestine, avec les Zekal (peut-etre des Sicules) 
qm Vlennent aussi de Carie ou de Cilicie, et qui ont aussi 
passe par la Crete (4). L'aventure ne leur reussit pas mieux 
que precedemlUent : Ramses III en fit un grand carnage et 
denombra plus de 12 000 cadavres, tant Libyens que gens du 
Nord. 

, Mais en 1'an VIII (1192), les migrations venues de l'Europc 

(1) XX,. II: p. 442 s~'. - (2) A ce sujet, HALL, XIX. 403 sq. 
(8) InscrIptIon de Medmet-Habou ; cf. XVII, IV, § 44. 
(i) HALL, 1he Peoples of the Sea, ap. Reclleil ChampollioTl (1922). 
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accentuerent leur pression vel'S Ie sud; cette fois c'eslsur la cote 
de Syrie que Ie flot se deversa. Le cataclysme prit une extension 
formidable: « Les peuples [du Nord] dans leurs iles etaient dans 
l'agitation et furent ~mportes tous a la fois. Pas u~ pays ne put 
tenir devant leurs bras, Ie pays des Hittites, Kodi, Carchemi"h, 

Fig. 43. _ Un convoi philistin attaque par les Shardaues. 

Arvad, Alasya furent ravages. Ils [etablirent) un camp unique 
en pa ys d' Amourron, ... et arri veren t, a pportan t Ie feu devan t eux 
contre l'Egypte. Leurs soutiens principaux etaientles Ph ilis lin s , 
les Zelial,les Shagalasha, les Danaeens, les Ouashasha (1). 
Tous ces peuples etaient unis, et avaient lie leurs mains sur les 
pays aussi loin que Ie cercle de Ia terre. Leurs cceurs etaient con" 

(1) Les Shardanes, qui fontaussi partie ~es envahisseurs, ne sont pas les tribus 
deja acclimatees comme mercenaires en Egypte. mais un afflux nouveau venant 
« de la mer» (XVII, IV, ~ 129). Les Ouasizasiza (chez qui on a voulu re,coD.· 
naitre les Osques, mais qui sont plus probablement originaires de Carie,: :xX 
II, 464, n. 5), sont aussi « de la mer» comme les Shardanes (XVH, IV, § 403). 
Les Danaeens viennent « de leurs !les » (I. c., § 403). Sur to us ces peuples, 
voir les discussions 'presentees par R. Weill dans XI (1922) et HALL, The 
Peoples of the Sea, up. Recueil Champollion (1922). 

393 
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'£jants et pleins d'ambition (1). )~ Les bas-reliefs.egyptiens nOllS 

montrent des croquis pds sur Ie vif de ces formidables masses 
en mouvement : on y voit les Philistins, reconnaissables 
a leurs epees, a leurs armures et a un turban orne de plumes, . 
former des convois, au sortir de leurs navires, avec de lourds 
chariots, a roues pleines, traines par quatre bamfs, OU ils ont 
entasse pele-mele femmes, enfants, meubles, provisions, tout 
Ie sordide equipage d'un peuple migrateur (fig. 43). Par terre, 
et par mer aussi, cette masse confuse se dirigeait lentement vel'S 
l'Egypte. 

Ramses III sehata de pre parer son armee ; « it renfor1;a la 
frontiere du Zuhi, mit en etat de defense les ports, les munit, 
comme d'un mur, de navires de guerre et de transports rem
plis, de 1a proue a la poupe, de guerriers vaillants». Puis il 
prit Ie commalldement des troupes; la fJotte egyptienne et 
l'armee se ruerent sur les Peuples de la Mer, masses a la lois 
sur terre et sur 1'eau, dans un port de Syrie indetermine. 
« Ceux qui ont viol~ rna frontiere n'ont plus de graine ; leurs 
coours et 10urs ames sont finis a jamais. Contre ceux d'entre 
eux qui etaient masses sur la mer, un feu devorant vint au
devant d'eux dans les ports; et sur Ia cote, un mur de fer les 
entoura (2). Ils furent massacres, renverses sur Ia rive, et 
leurs vaisseaux chavires laisserent tomber a l'eau toutes leurs 
richesses (3). » 

L'E'{ypte echappa donc par miracle a l'invasion, et les 
Peuples du Nord et de la Mer refiuerent, pour Ie plus 
grand nombre, sur les lIes et l'Italie. Quant aux Hittites et 
Amorrheens elltraines avec eux en Palestine, il faBut les 
refouler vel'S Ie Nord. Ce fut l'objet d'une campagne sur 
l'Oronte, ou Ramses III assaillit un certain nombre de villes 

(1) BRUGSCH, Thesaurus, p. 1207 sq. ; XVII, IV, § 64. 
(2) Ce sont Ia metaphores du style oriental: Ie fen devorant indique l'ardenr 

de la flotte egyptienne ; Ie. mur dn metal, c'est l'armee egyptienne se dressant 
devant les envahisseurs. 

(3) XVII, IV,· § .65-66. 
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d' Amourrou et poussa jusqu'a Shabtouna (1), a quelques kilo
metres avant Kadesh. En general, ses ennemis sont denommes 
« Asiatiques» (Selliou); mais parfois Ies de£enseurs sont 
hittites. Dans les listes de pays vaincus, gravees sur les murs 
du temple funeraire de Ramses III a Meiinet-Habou, on 
remarque les noms de Carchemish, et Mitanni (2); mais on peut 
se demander si ce ne sont pas des copies des bas-reliefs de 
Ramses II, sans valeur historique applicable au present regn~; 
par contre, en Palestine apparaissent des noms comme Jacob
El, Joseph-El et Levi-El (3), qui indiquent l'existenc:e des 
tribus israelites en Canaan. La date de cette campagne est 
dou~euse ; il est probable que les operations s'echelonnent 
entre Pan 8 et l'an 11 de Ramses III. 

Nous ne savons quel fut Ie resultat pratique des victoires 
sur les Peuples du Nord et de la Mer; en mettant les ch08es au 
mietlx, Ramses III put, pour quelques annres, rentrer en pos
session du Canaan, qui comprenait Ia Shephelah et Ie Zahi; 
an grand papyrus Harris, il est question d'un temple commun 
a Ramses III et a Amon, eleve dans une ville du Zahi, Pe
Canaan (4). 

Mdis cette province meridionale, qui subsistait seule pour 
rappeler les temps heroi'ques de I'Empire egyptien, fut en 
grande partie occupee par ceux des Peuples de la Mer et du 
Nord, qui avaient accepte de servir Pharaon, tout en conser
vant les terres et les ports. C'est ainsi que les Poulestiou 
s'installerent dans la Shephelah et les villes de la cote, Gaza, 
Ascalon, etc.: toute cette region fut desormais appelee 
Philistie, d'ou nous avons tire Palestine, terme qui n'a Sl!. 

Taleur exacte qu'fl dater de l'installation des Philistins, apres 
1200 avant notre ere (fig. 45). Sur la cOte du Zahi, les ports da 
Carmel jusqu'a Dor abriterent les vai~seaux des Zekal; 
pendant Ie siecle sui vant, ils furent les maitres de cette mer. 

(1) XVII, IV, § 131. - (2) XVII, IV, § 116 sq. - (3) XVII, IV, § 131. 
(It) XV IT, IV, § 219 
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CONCORDANCE APPROXIMATIVE DES REGNES DE 1350 A 1180 

EGYPTE KHATT! ASSYRIE BABYLONIIl 

1350 
Horemheh Moursil 
1345-1321 1360-1330 

1340 

1330 Moutallou 
1330-1290 

1320 Seti ler 
1319-1300 

1310 
Kadashman-

1300 Ramses II 
Tourgou 

1300-1234 

1295. Bal. 
[(adesh. 

1-290 Khattousil II Salmanasal' I 
1290-1255 1290-1260 

1279. Traite Kadashman-Enlil 
hillile. 1285-1277 

1280 

1270 

1266. Mariage 
hillile. 

Toukoulti-
1260 Inourta 

Doudhalia 
(1260-1240) 

1255-1230 

1250 

1240 

Mernephtah 
1235-1224 

1230 Arnouallta 

1229. Invasion 
1230-1200 (?) 

Iibyenne. 
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CONCORDANCE APPROXIMATIVE DES REGNES DE 1350 A lHlO 

(Suite) 

------

EGYPTE KHATTJ AS5YRIE BABYLONIll 

1220 

1210 

1200 Ramses III 
1200-1169 

1195. Invasion 
Iibyenne. 

1193. Invasion 
des Peup/es 
de fa Mel'. 

1190 

Decadence de Decadence de la Fin de fa 

['empire hilfile. dynqslie d,IJnasfie kassife. 
a8/l,IJnenne. 1185 

1180 

Plus au nord encore, les Sem ites se maintenaient d' Arvad a 
Tyr et reprirent, par la suite, les ports occupes par les Zekal : 
les villes maritimes allaient, dans les siecles suivants, prendre 
un essor commercial magnifique sur toute la Medi'terranee et 
porter au loin Ie nom et les produits industriels des Plufniciens 

de Tyr, Sidon, Bel'yte, BybIos et Arad. C'est sur les ruines 
de la puissance egyptienne que Philistins et Pheniciens 8'ele
verent; leurs progres fUl'ent d'autal1t plus l'apides que la puis-

'sance hittite n'existait plus dans l'arriere-pays, la f(Jl'ce a'isy
rienne, subissait elle-meme nne eclipse; les flottes cretoises et 
mycenierines n'etaiel1t plus maitresses des mel's. L'invasiol1 
de peuples du Nord avait renverse tout l'edifice militaire, 
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diplomatique et politi que si habilement con\;u et laborieuse
men! eleve par Ramses II et Khattousil: l' Asie anterieure 
appartenait maintenant a des peuples nouveaux qui avaient 1\ 

developper leurs 
propres destinees. 

L'independance 
rapidement com
plete de la Pales
tine vi!l-a-vis d~ 

l'Egypte est {or
tement decrite 
dans un ra pport, 
redige vel'S la fin 
de la XX e dynas
tie, par un messa
ger royal,· egy-

Fig. 45. - Prisonniers philistins. ptien, Ounamo-

nou, envoye a 
Byblos, en l'an V de Ramses XI (vers 1117), afin de ramener 
Ie bois necessaire-- a la construction d'une barque pour Amon. 
Ounamonou, parti de Tanis, touche a Dol', « ville des Zekal », 
ou il se fait voler, puis a Tyr et a Byblos. Malgre son carac
t{~re officiel, il est fort mal re\;u; Ie prince de Bybl03 refuse 
de lui livrer Ie bois sans paiement et declare « qu'il n'est pas 
Ie serviteur de Pharaon »; apres livraison du bois contre 
marchandises equivalentes, Ie prince fait visiter a l'Egyptien 
la tombe OU reposent des envoyes du Pharaon Ramses IX, qui 
ont Me retenus dix-sept ans a Byblos et sont morts en captivile. 
Pend&nt de longsjours, Ounamonou reste lui-meme a Byblos, 
car les pirates Zekal infestent la mer avec de fortes escadrilles 
et ran\;onnent les navires marchands. Tels sont les rapports 
entre Pharaons, Pheniciens et Zekal,a la fin du xne siecle (1). 

(1) MASPERO, ConIes, 217 sq. ; ct. XXVIII, 225 et XIX, 390. 
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Dn cMe de la Libye, Ie bouleversement n'etait pas moindre. 
En Pan 11 de Ramses III, les Temhou, les Mashouasha et les 
l.ibYCllS (1) revinrent a ]a charge et pousserent une attaque 
furieuse jusqu'a Heliopolis ; les peuples du Nord ne semblent 
pas avoir eM leurs allies; en dehors des Africains, les textes ne 
padent que de« montagnards» indetermines (khasliou) (2), 

Fig. '16. - Infanterie et chan'erie d'Assyrie, en pays de montagne, 
Ie long de la mer. 

qui ne sont peut-eire que les habitants du desert. Ramses III 
aneta net l'invasion, tua plus de 2000 hommes, et captura 
les principaux chefs; mais ici, comme sur la c6te syrienne, Ie 
succes fut temporaire et nominal. Alors que Ie desert entre 
Gaza et Raphia avait eM une barriere suffisante pour ecarter les 
Philistills de l'Egypte fertile, Ie contact plus immediat entre la 
Libye . et la vallee favorisa l'immigration des Barbares. 
Ramses III n'acheta la paix qu'au prix d'une veritable 
occupation pacifique des lisieres du Delta par les Libyens et 
les Shardanes (2). Ramses III enumere ces Barbares parmi les 

(1) X VII, IV, § 86 sq. - (2) Ibid., § 106. 
(2) XX, II 765 et suiy.; XIX, 438. 
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ele;nents de Ia population egyptieul1e ; its sont « sans Domore» 
\;!t vivent soit commesoldats dans les forteresses (1), soit CODln1.e 
colons dans Ies campagnes et dans les villes : « Les Shardanes' 
et Ies Kehek (tribu Iibyenne) sont dans les villes, au repos, 
allonges sur leur dos ; iis n'ont plus de crainte, n'ayant plus 
d'ennemi ni venant de Koush, ni venant de Syrie; leurs arcs 
et leurs armes sont deposes dans les arsenaux, car iIs. sont 
contents et ivres de joie. Leurs femmes sont avec eux et leurs 
enfants restent a leur cote (2). » En efi'et, ces mercenaires sont 
clans Ie Delta comme chez eux ; iis lemontreront bien au jour 
prochain ou ces gardes du corps de Pharaon mettront la main 
sur Ie Palais et donneront la couronne de la Basse-Egypte a 
l'un d'eux, Sheshonq Jer (942). 

Vers Ie me~e temps, I' Asie anterieure retrouvait un calme 
relatif apres la tourmente des Peuples duNord et de la Mer. 
Teglath-phalasar Ier (1115-1100) reorganisait la force militaire 
de I' Assyrie. Vainqueur des Hittites degeneres, it prend, a 
Carchemish, la clef de VOllte du fertile croissant,' franchit 
Ie Liban et atteint la Mediterrance, a Arvad (fig. 45). Comme 
jadis Sargon et Hammourabi, Teg-lath-phalasar tient a honneul' 
de s'embarquer sur la mer, pour en prendre possession, et it 
grave une stele a SOil nom sur les rochers du Nahr el-KeIh, II 
cote de celIe de Ramses II (3). Le roi d' Assyrie eta it, en eifet, 
I'heritier de la puissance egyptienne: Ie Pharaon meme 
semble l'admettre, car i1lui adresse en presen t un crocodile et 
un hippopotame, qui defilerent comme des trophees exotiques 
dans Ie cortege triomphal de Tegla1h~phalasar, lors de son 
retour it Ninive. 

Jadis, apres la prise de Kadesh, c'est Thoutmes III qui rece
vait les presents de l' Assyrie : au debut du Xle siecIe, tout est 

(1) XVII, IV, § 402-403. - (2) L. c., ~ !tw. 
(3) XIX 394; XX, II, 656 (vignette). 
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rne ; l~ role historique de conducteur de peuplespasse a 
prInces. 

Les Semites reprennent, pour quelques siecles, aux Egy
et aux Barbares indo~europeens Ia suprematie dans l'an

Orient. 

V 

DES PEUPLES DE LA MER AUX PERSES. 

La perturbation causee par Ie flux des Peuples de la Mer 
du Nord dura pres de cinq siecles. Pour Ie detail des faits , 

renvoyons aux tomes de cette Bibliotheque consacres 
Assyriens, aux Juifs et aux Perses. Nous ne retracerons 
que l'evolution des royaumes et des empires jusqu'au 
ent ou les Perses s'installerent de l'Iran a I' Egypte: 

Le raid de Teglath-phalasar Ier sur les cotes mediterraneennes 
fut pas renouvele.Pendant trois siecles, l' Assyrie resta 

e par des querelles dynastiques, des revoltes, et par 
ite de sa vieille rivale, Babylone; elle subissait d'autre 

la menace des peuples aryens de l'Est. Plus affaiblie 
etait l'Egypte : e'en est fini de son .unite nationale; 

toyaumes la divisent. Celui du Nord est aux mains des 
mercenaires; Ialignee authentique des Pharaons se 

dans Ie Sud, a Thebes, puis en Haute~Nubie.Pour les 
peuples du fertile croissant, de l'Euphrate au Nil, 

est done propice : a leur tour, ils naissent a la vie 
et se rendent independants. 

Dans Ia Syrie Nord (ancien Lolanou superieur) emero-ent 
.. d ' 0 

eux groupements, issus de populations semitiques 
."U'~'~'U.,ement etablies : sur la cote, les Pheniciens (1); dans I'ar

derriere Ie Liban et l'Hermon, Ies Arameens, issus 

M. C. ;\UTRA~ a tente de demontrer que les Pheniciens ne sont pas des 
',~als ~es. Egeens .(p'heniciens,. ap. II, J}Iimoires, 1920). Cette these, 
ImgemoSlte des Idees et la nchesse de la documentation, n'a pas 

grande creance. 

26 
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des Nomades du desert syrien. Le flat des Peuples de la 
et du Nord a laisse parmieux des elements egeens; mals 
masse de la population est com·posee de. ces memes 
qui avaient utilise la paix egyptienne et l'entente 
tite pour s'enrichir par I'agriculture et Ie commerce interna_ 
tional. Au contact des Egyptiens, ils se sontagglomeres aussi 
dans des villes,ils se sont inities a l'administration des cites ~t 
aux relations diplomatiques. Ce qu'ils ont appris de leurs 
maitres va decupler leur aptitude au negoce et a la politiqu~ (1). 
Les anciennes bases l1avales des Egyptiens deviennent letus 
ports de commerce: Tyr, Sidon, Byblos, Arad. Sur la mel', 
libre depuis la decadence de la £lotte egyptienne, les navires 
pheniciens s'elancent, portent colons et marchands Vel'S les 
pays Oil les Acheens ne sont pas encore, en Espagne (Gades, 
Tartessus), en Afrique (Utique, Cal"thage), jusqu'au dela des 
colonnes d'Hercule. Partout aussi au les Peuples de la Mel', 
repousses de Syrie et d'Egypte, sont alles s'echouer, de la 
Sicile a I'Italie, les marchands semites les suivent ou les pre-

cedent. 
Desormais, Ie bassin oriental de la Mediterranee est en com-

munication active avec Ie bassin occidental. Les richesses dt! 
vieil Orient, cereales, vins, epices, tissus de soie, de laine et 
de lin les pierres precieuses, 1'01', l'argent, Ie cuivre arrivent, , . . 
des lointains de la Chine et de l'Inde, jusqu'aux mams aVldes 
des Barbares, dans les £lancs des navires pheniciens. Avec la 
richesse, I'art et la civilisation se develop pent prodigieusement 
et se revelent aux peuples les plus eloignes. Des l'an 1000, 
les Pheniciens, en simplifiant les hieroglyphes 
ont cree une ecriture alphabetique, rapide vehicule 

(1) Un des roitelets de Zelral, qui re\l~it si rudeme~t Ie me~saget 
Ounamonon (supra, p. 398), avoue que l'Egypte a ete I educatnce d~s . 
L'auteur du recit lui pr~te ces paroles: « Amon elend sop. ponvOlr sur 
les pays ... Mais i1 a possede en premier lien Ie pays d'Egypte. C:est .de 
que la civilisation et l'instruction sont sorties pour arriver ju,squ'ou Je SUlS ... 

(IV, t. XXI, p. 87, cf. MASPERO, Conies, p. 224). 
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pensee, merveilleux instrument de rapports commerciaux. 
Dans l'arriere-pays, Ie long et en de!;a du Liban, les Ara

me ens sont devenusla population dominante. Sur Ie pourtour 
de l~ grande mer de sables, sillonnee par les convois, Damas, 
Kadesch, Hamath, ports d'une autre Phenicie du desert 

. I ' re!;OIVent es caravanes, comme Tyr et Sidon abritent les vais-
seaux. Les vallees, autrefois champs de bataille des Amor-
1~hee~1s, Hittites et Egyptiens, d;viennent florissantes par 
I agnculture et Ie commerce. Trois Etats sont fondes : Hamath, 
Zoba (sur Ie haut Qronte) et Damas : leur force se me sure U 
ce fait que, pendant trois siedes, ils ont arrete les Assyriens. 
Maltres des routes terresttes du commerce, entre Asie orien
tale, Europe et Afrique, comme les Pheniciens etaient les 
possesseurs des routes maritimes, les Arameens s'imposent a 
l'Ori~nt. a titre .d'intermediaires marchands. Ils ont adopte 
une ecrlture pratIque, derivee du phenicien. Cet alphabet ara
meen, Se propageant par Ie cOlhmerce, fera, lui aUssi, la con
quete de tout l'Orient, et remplacera graduellement les hie
r?glyphes et les cuneiformes. Dll XI" au VUe siede, Pheni. 
~lenS e~ Arameens, ptofitant de -l'edipse de l'Egypte et de 
I Assyne, vont s'arroger la snprematie coml11erciale l'hege-

. l' . ' m011le ( tln verItable Empire, mais d'un Empire economique, 
dans la Meditel'ranee orientale. 

Au sud de la Syrie (ancien Lolanoll inferiellr), se retrouve 
egalement la division entre la cote et l'arriere-pays. La cote 
est aux Philistins et aux Zekal, cette fraction des Peuples de la 
Mer et du Nord que Ramses III, ne pouvant les exterminer 
installa :ux abords de I'Egypte, comme une grand'garde d~ 
mercenaires, entre Raphia et Joppe (Philislil1s) et autour du 
C.armel (Z~kal) •. Tandis que les Zekal n'aspiraient qu'a 
Vlvre de plratene, les Philistins tentaient de se fixer it 
demeure dans cinq villes : Gaza et Ascalon SUI' la mer Gath 
A ' , shdod et Ekrom en arrien~ de la cote. Ces populations 
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egeepnes ne tarderent pas a entrer en conflit avec les Hebreux' 
(Khabiri). Ceux-ci s'infiltraient dans la Shephehih,des les 
temps de l'empire egyptien (supra. p. 354); sous Meruephtah, 
apres l'Exode, ils forment deja un peuple « Isra1:H» (supra, p.389), 

InstaIles par tribus sur les deux rives du Jourdain, ils s'im
poserent au melallge ambiant de Cananeens, d' Amorrheens et 
et de Hittites, surtout apres la vict9ire de Taanach, vel'S 1200. 
Arrives au contact des Philistins, ils entamerent nne' lutte 
chronique, aux peripeties variees. Vers 1100, les Philistins 
pousserent jusqu'au Jourdain, capture rent l'arche, et redui
sirent les Hebreux en captivite. Cette defaite revela aux vain
cus la necessite d'unir leurs tribus divisees, et Saul fonda la 
royaute vers l'an 1000. S'il fut tue en combattant les. Phil is
tins, du moins David delivra Israel, fut sacre seul roi, et fit de 
Jerusalem, derniere forteresse des Canaeens, sa propre capi,.. 
tale. Toute la Palestine, pour un temps, ·se soumit it J 
lem; les Etats arameens preterent hommage; les 
firent alliance avec David et Salomon. Ce dernier, vel'S 
un grand souverain qui domina, de l'Euphrate a 
branche occidentale du fertile croissant ; Ie roi d'Egypt~. 
donna sa fiIle en mariage; les navires des Pheniciens, les cara
vanes des Arameens lui apporterent les tributs de l'Euphrate, 
de l' Arabie et des Indes. II semblait que, dans les Syries Nord 
et Sud nhlllies, dllt se fonder un nouvel empire semitique. 

Le retour offensif des anciennes grandes puissances se des
sinait. Si l'Egypte, divisee, etait incapable de reconstituer l'Em
pire, cependant Sheshonq I prenait d'assautJ erusalem (vers 925) 
et contribuait a ruiner l'hegemonie d'Israel. Au milieu du 
VIII" sieele, un danger, plus redoutable encore, se leve au nord
est: les rois de Ninive reprennent Ie pays entre Euphrate et 
Oronte, qui commande les routes du fertile croissant. Des 10rs, 
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les ports de Phenicie tombent entre leurs mains. Malgre nne 
longue et desesperee resistance, Damas devient la proie de Te
glatphalasar III (732). Les Assyriens possedaient la force mili
taire et la science administrative, qui seules peuvent donner 
l'empire : les Hebreux, au contraire, s'etaient affaiblis par une 

Fig. 47. - COl~n~ent les Assyriens traitaient les vaincus. 

scission (apres 930) en royaume d'Israel (Samarie) et de Juda 
(Jerusalem). Des que Damas ne couvrit plus les avancees 
du Jourdain, Samarie succomba (722). Jerusalem echappe a 
Sennacherib, qui echoue, de meme, dans une attaque mal 
pr,eparee contre Ie Delta, mais Asarhaddon conquiert 
l'Egypte en 671 et Assurbanipal saccage Thebes en 668. Tout 
l'Orient, de la Chaldee a Elephantine, est occupe par les 
Assyriens. . 

Cet empire elait fonde sur la force et la terreur : Ie mas
sacre des prisonniers, la destruction des villes prises d'assaut, la 
deportation en masse des populations etaient ses methodes de 
domination (1). 

C'est seulement apres les orgies de la force brutale que l'ad
liinistration des pays vaincus s'organisa suivant les sages me
thodes babyloniennes. Le monde oriental n'accepta qu'avec 

(1) Voir it ce sujet Ie tome VIII (DELAPORTE). 

.! i 
i! 
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horreur la« force assyrienne » qui succed<iit si hrutalement aux 
souvenirs de la « paix egyptienne ». 

Les Pharaons se delivrerent les premiers du joug (v. 650). 
Puis la maree, un instant suspendue, des invasions'ou des mi~ 
grations de peuples, dMerla, sapant, du nord a l'est, les fron
tieres de l'empire assyrien. Des nomades semites, les Chal
deens, occuperent la Bahylonie, qui s'appeJa desormais Ch,).!:
dee: de concert avec les Scythes du Nord et les Ary'ens de 
l'Iran (Medes et Perses), ils assaillirent les A~syriens detestes. 
Ninive tomha en 606 et fut rasee de la surface de la terre, aux 
cris de joie des captifs delivres. (Nahollm, III, 19~) 

Pour trois quarts de siecle (606 a 539)" les Chaldeens pri
rent la place des Assyriens; Bahylone, apres plus de mille ans 
ecouies, redevenait la ca'pitale du monde semitique; mais eel 
empire n'avait ni force adequate, ni unite morale. Son 
grand souverain, Nahuchodorosor II, put detruire 
revoltee (596) etemmener a Bahylone, suivant Ia 
assyrienne, la population captive : ni lui, ni ses suec,less:ctl,tsi 
ne s'imposerent aux Etats disparates de I'Orient. Medes et 
Perses occupaient deja la plaine d' Assyrie. Des que Cyrus eut 
enleve a Cresus, roi de Lydie, la clef de voftte du fertile 
croissant (546), il devirit Ie maitre des destins de l'Orient. 
Bahylone tomha en 539; Camhyse occupa l'Itgypte en 525. 

De nouveau, Ie, Semites etaient mis en echec par les Indo
Europeens. A ceux-ci de reprendre la tache historique de 
donner au monde oriental l'tmite et la paix qu'il ne connais
sait plus depuis la ruine de l'empire egyptien. C'est a quoi 
r~ussirent les Darius et leurs successeurs, Alexandre et les 
Cesars, - tant qu'ils furent de force a repousser des frontieres 
les eternels agresseurs de POrient civilise : ces nomades et ces 
peuplcs migrateurs, reapparus sous Ie nom de Scythes, Parthes 
et Arabes. 

CONCLUSION 

Le but de cette etude etait de decrire les plus anciennes 
titutions humaines. Nous les avons trouyees dans l'histoire 
l'ancien Orient. 

Si haut que remontent les monuments de l'Egypte et de la 
ee, ils ne sont ni assez anciens, ni assez continus, pour 

de retracer, delmis ses debuts et sans lacune i111-
tante (1), I'histoire des premieres institutions de l'huma-

nous :a faUu user de la methode comparative. Nous 
cherche dans l'ethnogTaphie s'il existe des organismes 

aux encore plus primitifs, dont Ie developpement soit a 
pres connu, et qui puissent amener l'observateur au 

tOll nous trouvons les plus anciens habitants de l'Itgypte 
de la Chaldee. 
En Egypte, les premiers monuments historiques, anterieurs 
l'an IlOOO, revelent une societe organisee par clans; ceux

possedent encore quelques-uns des caracteres des clans 
miques, mais ils sont dejt\ repartis par divisions territo

. Quelques siecles apres, vers 3300, Menes fonde la mo
rchie centralisee et de droit divino -- En Chaldee, ante

ment a l'an 3000, Ie pays apparait divise en « cites de 
»; il connait done la monarchie centralisee et les gron-

ents territoriaux. - Un tel etat social et politique n'est 
rtainement pas « primitif ». Comment nous Ie represellter 

Nous reservons au tome VII l'indication des desiderata que souleve 
l'etude de I'Egypte ainsi que les principales lacunes de la docu

historique ; en ce qui concerne les imtres Etats de l'Odent ancien, 
les tomes cons acres II chaque Etat parti'culier. 
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au stade, sinon primordial - nous ne l'a.tteindrons j 
mais, du moins, anterieur ? Repondre a cette question, 
1'etat aetuel de l'ethnographie, tel a ete l'objet de la 
partie de ce livre. , 

Chez les non-civilises, qui servent de terme de comparai
son, la premiere organisation sociale n'est pas la famille, mais 
Ie clan : tous les clansmen se croient parents, non par Ie sang 
mais par suite d'une communion mystique de to us avecUli 
totem. En celui-ci reside la source d'nne force sacree , 
auto rite universelle, que les Melanesiens appellel1t Ie mana, 
mais ceUe autorite est diffuse entre tous les clansmen; ce 
regime est egalitaire et communitaire. Le clan se choisit ,un 
nom et un embleme : il ne peut prendre Ie nom d'Ul1 chef, 
puisqu'il n'existe point elicore de « chef », ni Ie nom d 
localite, car on vit encore a 1'etat nomade. 

Par la suite, les clans se fixent en villages sedentaires 
fOl"ment des! groupements territbriaux: c'est a ce ' 
que Ie pouvoir commence a s'individualiser. Le 
con centre dans un conseil d' Anciens, ceux que 
l'ag"e, 1'experience, la richesse, la science magique. 
existel~ des groupements de clans, ayant des conseils federaux. 
Plus tard, par une evolution parallele, Ie mana anime plus 
specialement un fetiche qui devient Ie dieu du clan, ou de 
groupes de clans - et lasouverainete, indivise parmi les An
ciens, se concentre en la personne d'un chef, qui accapare Ie 
mana et 1'embleme des totems. Comment se realise cette ab
sorption des totems par un homme ? C'est par Ie jeu de 
faeteurs multi pIes et aussi de rites dont les societes a pot
lafch offrent des exe~ples tres instruetifs. 'A l'interieur du 
clan evolue se forment des « confreries », OU se manifeste 
pour la premiere fois dans Ie clan une hierarchie sociale. 
L'homme fort, riche, expert en magie, peut acheter, par des 
largesses dont bene£icient tous les clansn:zen, des grades succes~ 
sifs d'initiation, qui Ie portent, de degre en degre, 
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incarner Ie totem ou Ie dieu de son clan. De teis chefs peuvcnt 
exister en nombre plus ou moins grand : Ie regime est alors 
du type feodal, ou aboutit a un ensemble de royautes federa
tives. Le terme de cette evolution est la royaute, concentree 
en un seul individu, pour tout un pays. Dan's ce cas, Ie roi 
absorbe les dieux du pays entier, herite leur force magiquc, 
leur richesse, mais, par contre, est tenu pour res pons able de 
la vie et de la nourriture des hommes, devenus ses sujets. 

Tous les traits de cette organisation sociale primitive se 
retrouvent-ils a l'etat de realite ou de survivance, en Egypte 
et en Chaldee ? II serait vain et peu scientifique de Ie recher
cher. La methode comparative n'implique pas un parallelisme 
artificiel entre les primitifs de l'Orient ancien et les non-civilises 
des derniers siecles. Aussi, dans la deuxieme partie de ce livre, 
nous sommes-nous contentes de presenter objectivement les faits 
historiques paralleles aux faits ethnographiques, sans forcer la 

, comparaison. L'expose de M. Davy confirme une interpreta
tion proposee par nous, depuis vingt ans deja, sur « Ie carac
tere religieux de la royaute pharaonique », d'apres Iaquelle Ie 
Pharaon se croit un dieu incarne sur terre, heritier des dieux, 
et se dit responsable de Ia vie et de Ia nourriture de ses sujets. 
Comment s'imaginer 1'evolution des clans en Egypte et la 
naissance du pouvoir centralise? On Ie comprendra pIns 
clairement d'apres les faits reveles par 1'ethnographie. Sans 
oublier que nons sommes ici dans Ie domaine de l'hypothese, 
nous devons, a l'occasion, savoir lJser ,de l'hypothese, appuyee 
sur des faits bien observes, pour relier entre eux les membra 
disJecfa des monuments protohistoriques. 

Le roi-dieu a developpe Ie royaume egyptien : nous Ie dirons 
au tome VII de cette ceuvre. Au present tome etait reserve 
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l'expose des relations entre peuples, qui ont. conduit des 
royaumes aux empii·es. 

Certes, ces accroissements de puissance ont pour caw'ie, 
parfois, l'ambition individueUe des souverain~. Le plus sou
vent, ceux-ci ne fo~t qu'obeir aux necessites geographiques 
et economiques. L'Egyptc et la Mesopotamie sont deux oasis 

, , 
fort semblables de nature, aux deux extremites d'un « crois-
sant » de routes et de vaUees : entourees l'une et l'autre de 
regions desertiques et montagneuses, infiniment moins 
riches, et peuplees de nomades toujours en quete de nourri
ture, les deux vaUees ont ete exposees perpMuellement 
nux razzias ou aux migrations. Pour les Pharaons, comme 
pourles Patesis, ce fut 'une necessite vitale que de poursuivre 
les pillards jusque dans leurs repaires de Nubie, de Syrie, ou 
d'Elam : ainsi naquirent la Grande-Egypte et la Grande
Mesopotamie. 

La Chaldee et l'Egypte sont riches en cereales, mais n'ont 
de/minerais. A l'une, les mines de cuivre du Sinai', leI'> 
de:.Nubie, a l'autre les gisements de l'Elam, de l' Anatolie 
Taurus apparurent comme indispensables a la vie economique 
de Ia communaute. De la, des expeditions conquerantes qui 
attire rent, des la Ire' dynastie, les Pharaons au Sinai', et, des 
Ie troisieme millenaire, les Babyloniens en Anatolie. Les cara
vanes et les navires relierent les « mines du roi » a Memphis 
et a Babylone. Seuls les rois pouvaient payer de tels frais 
d'exploitation et de transport; aussi les mines et Ie commerce 
au long cours furent-ils, au debut et pendant de longs sieeles, 
monopoles d'Etat. Ainsi se developpa la politique economique; 
eUe entrain a Pharaonset Patesis a rechercher 1'acces a la mer, 
en diverses directions, et aussi a cette mer de sables, centre du 
fertile croissant. Le couloir de Syrie-Palestine et les nceuds de 
routes entre l'Euphrate et Ie Taurus furent des 'lors des terri
toires tres convoites. 

Durant trois millenaires, Semites, Egyptiens et Aryens 
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se disputent les ports et voies com-

Or, une politique d'expansion militaire et commerciale ne 
qu'a ceux qui en ont prepare les moyens: des soldats 

et des navires bien equipes ; des l'eserves d'or et de 
pour les paiements et les echanges; des administra

pour exploiter les pays conquis. Les Hammourabi, les 
Amenophis, les Salomon creerent les institutions appropriees ; 

leverent milices nationales et mercenaires etrangers; ils 
edicterent des lois sur les rapports commerciaux, etformerent 

administrateurs et des diplomates. En particulier, 1'Egypte, 
vel'S Ie xve sieele, etait parfaitement equipee pour une poli

ue de 'grande cnvergure. 
Les Semites avaient, avant les Egyptiens, tente de realiser 

un Empire: Sargon l' Ancien ct Hammourabi tOUl' a tour 
t 1'Orient asiatique; chaque fois, la maree debor

dante des nomades ou des peuples en migration (GoutiOl~m, 
Hittites) aneantit les savantes constructions politiques et sub
mergea Babylone. Puis survint, par vagues successives, Ie 
mas caret des Kassites et des Hyksos : il deborde jusqu'en 
Egypte, s'etend du Sinear a Thebes, et laisse l'Empire a 
des Barbares etonnes de leur succes, mais ignorants et inca
pables de toute organisation. 

Ce fut Ie moment pour les Egyptiens de tenter leur chance 
en Asie. Pour se mettre a 1'abri d'une autre invasion, il leur 
faUut occuper tout Ie couloir de POronte et du Jourdain, 
ainsi que la place d'annes du Naharina, entre l'Oro11te et 
l'Euphrate. Thoutmes III acheta ce succes au prix de vingt 
guerres; apres avoir demoli l'empire des Barbares, il dut 

reconstruire un autre; il y parvint, malgre la turbulence 
des Syriens, la rivalite du Mitanni, l'avidite des Nomades, 
Ia jalousie de Babylone et l'arrogance des Hittites. L'excel

te administration egyptienne reussit a creer ce type de suze
rainete, que nous croyions tout 1110derne, Ie Protectorat : pen 

I 
I 
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de troupes ou de fonctionnaires egyptiens, mais 
des ressources locales, en hommes et en materiel d' 'f 

'" " e al(on a 
neutral~ser 1 un par 1 autre les elements indigenes. L't<;n"TT'~h 
se fit almer et sut maintenir la paix dans tout l'A' . 

< e Sle, mOlns 
par la force des armes que par les res sources de I d' 1 t' a lp oma Ie. 
~ous avons cru longtemps que la diplomatie etait une inven~ 
hon des subtils politiques de la Renaissance : cette illusion 
tomhe lorsqu'on parcourt les depeches echangei~s entre les 
Phar~ons e~ les rois de Bahylone, d' Assyrie, de Mitanni etde 
Khath. ~raItes d'alliance ofl'ensive et defensive, conventions 
commerclales, mariages politiques, teis sQnt les dossiers des 
archives d'EI-Anllarna et de Boghaz-Keu'i qui nous livrent 
les secrets du concert international aux xve et XIV fl siecles avant 
notre ere. Lorsque les migrations de peuples en Anatolie 
r:foulerent les Hittites au sud et ehranlerent l'Empire egyp~ 
hen, nous a,:ons vu avec quel sens politique l'Eg)'ll,te 
remplal(a l'alhance du Mitanni par l'alliance' ~ 
comment Ramses II et Khattousil suren! etahlir une 
egypto-hittite contre l' Assyrie et les peuples du Nord. 
un nouveau 'cyclone s'ahat sur les c6tes de la Mediterranee 
ori:ntale : les Peuples de la Mer ravagent les provinces 
sy~lCnnes, et mettent fin a I'Empire egyptien. Le monde 
onental ne retrouvera plus la securite : les Assyriens ne lui 
apportent que les horreurs de la guerre; ce sont des Indo
Europeens, Perses, Grecs et Romains qui, pour la paix du 
monde, recueilleront l'heritag'e des Ramses. 

En apparence il n'y a plus rien de commun entre ces Em
pires immenses, s'etendant de Napata a l'Indus: peuples de 
millions d'hommes, et les minuscules cellules par OU la vie 
sociale a commence, en Egypte et au Sinear. Cependant la 
meme conception mystique, qui animait Ie clan, donne encore 
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vie spirituelle aces colossaux groupements humains. 
chacun des royaumes d'Orient, Ie divin domine tout. 

En Egypte, Ie roi n'est que l'image vivantesur terre du 
de l'ancien clan royal, Horus Ie Faucon. Au Sin ear, des 
dynastiques, Enlil a Nippour, Mardouk a Babylone, font 

defont les rois. En Assyrie, la trihu royale, la capitale, Ie 
me se confondent en la personne du dieu Ashour; en 

Israel est a la fois dieu et peuple. Vis-a-vis des 
gers, l'element divin n'est pas moins preponderant: les 

sont des luttes d' Amon contre Baal, d' Ashour contre 
, d'Israel contre Dagon; conquetes et victoires proclament 

exploits personnels des dieux : Amon hrandit Ie glaive et 
tire de l'arc, dans la melee, aux c6tes de Pharaon. Le signe 
de la defaite pour un pays, c'est quand Ie victorieux emmene 
en captivite les statues des dieux du vaincu. Nul traite n'est 
valahle, si les grands dieux des parties contractantes ne l'ap
prouvent, ne Ie signent, ne Ie garantissent comme temoins. 

Cette intervention necessaire des dieux dans la vie poli
tique et les relations internationales pouvait, d'ailleurs, faire 
obstacle a l'entente parfaite entre les peuples d'un empire. 
Comment realiser l'union intim~ d'hommes qui deja difl'e
raiellt par la langue, les mreurs, la couleur, sans l'adoration 
de dieux internatiollaux? 

Nous avons vu que les Pharaons et leurs rivaux d'Orient 
avaient resolu ce prohleme par Ie culte du souverain commun 
a tous les peuples. En se proclamant dieux d'Empire, Sargon 
et Ramses voulaient realiser en leur personne ceUe unite 
mystique, ou religieuse, qui faisait jadis la force du clan, 
maintenait encore l'unite du royaume, et pouvait seule cons
tituer Ie lien de tous les peuples d'un empire. Alexandre Ie 
Grand, les Ptolemees et les Cesars imposeront, a leur tour, Ie 
culte du souverain a leurs sujets, moins par vanite que pour 
consolider l'unite morale. N ous avons signale que sous Ameno
phis IV une conception plus elevee, mais trop en avance sur 
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les temps, marque l'apogee de l'Empire egyptien. Le Ph 
pretendait fonder un culte international au beneficedu F."'U~b 
bienfaiteur de tous les hOl11mes sans distinction, du 
animateuf de la vie ell tout pays: Ie Soleil (Aton), que lui .. 
m{lme incarnait sur terre. Ikhounaton, souverain de peuplas 
multiples, seutait que ce n'etaient ni la force des armes, ni les 
necessites ecollomiques, ni les inter{lts materiels, qui pol.lvaient 
cimenter les elements d'un Empire. I.e lien devait (ltre reli~ 
gieux. En cherchant ce lien hors de la personne du souverain 
en une Pl'ovidence surhumaine, Ie SoleH, il obeissait encor~ 
a la tradition. Ainsi, par son principe mystique, I,e Clan a 
StlrVeCtl dans l'Empire. . 
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